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Contenant  ce  qui  s'eft  palTé  de  plus 
important  depuis  la  Paix  de  Mun- 
fter,  jufqu'a  la  Majorité  du  Roi  5 
c'eft  à  dire  depuis  Tannée  164p. 
jufqu'en  16  fi. 

Vite  des  troubles    d?  Angleterre.   1649. 

Le  Roi    Charles   paroit  devant 

[fis  Juges.  Conflit  ut  ion  du  Gou- 
vernement de  la  Grande  Bre- 
Elle  ri  a  d'autre  'règle  qite  les 
Gicles  du  Parlement.  Le  Roi  Charles 
€jl  interrogé  &  refufe  de  répondre.  Il 
comparoit  pour  la  demibe  fois.  Il  efi 
condamné  à  perdre  là  tête.  Exécution  de 
V Arrêt.  Suite  des  troubles  de  France. 
Nouveaux  efforts  du  Parlement  contre  la 
Cour.  Mr.  le  Prince  perd  r  affection  de 
cette  Compagnie.  Raïfons  qui  le  dégoûtè- 
rent de  ce  parti.  Sollicitations  de  la 
Reine  pour  le  gagner.  Pourquoi  il  prit 
le  parti  de  la  Cour ,  après  avoir  paru  fa- 
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vorable  au  Parlement.  Vaverfion  g 
raie  qu'on  avoit  contre  le  Miniflre  irrite 
de  plus  en  plus  les  efprits.  Le  Coadjutcur 
profite  de  cette  conjoncture  pour  donner  un 
Chef  au  Parti  de  Paris ,  &?  choiftt  le 
Prince  de  Conti.  Me  fur  es  du  Prince  de 
C onde  pour  s'y  opofer.  Le  fiege  de  Paris 
eft  refolu.  La  Cour  en  fort  &  fe  retire  à 
St.  Germain.  De  quoi  fut  fui  vie  cette 
évafion  de  la  Cour.  Aie  fur  es  que  prit  le 
Parlement.  Démarche  du  Duc  de  Lon- 
gueville  qui  inquiette  le  Parti  opojé  à  la 
Cour.  Le  Roi  ordonne  au  Parlement  de 
je  tranfporter  à  Montargis.  Députation 
des  Gens  du  Roi  à  St.  Germain  comment 
reçue  de  la  Cour.  Arrêt  du  Parlement , 
qui  déclare  le  Cardinal  Mazarin^  Enne- 
mi de  VEtat.  Le  F ) rince  de  Conti  &  le 
Duc  de  Longueville  viennent  à  Paris. 
Le  premier  offre  fes  fervices  au  Parle- 
ment ,  qui  lui  préfère  d'abord  le  Duc 
d'Elbeuf.  Le  Coadjutcur  rend  ce  Ducfuf- 
pecl  à  la  Compagnie.  Il  y  mène  derechef 
le  Prince  de  Conti  &?  le  Duc  de  Longue- 
ville  pour  lui  offrir  leurs  fervices.  Le 
Parlement  les  accepte ,  &  donne  le  Com- 
mandement des  Troupes  au  Prince  de 
Conti.  Le  Duc  de  Beaufort  embraffe  le 
parti  du  Parlement.  Autres  Seigneurs 
qui  en  font  de  même.    Le  Duc  de  Lon- 
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gueville  fe  retire  dans  [on  Gouvernement  de 
Normandie.  Il  s'afiure  de  toute  la  Pro- 
vince & y  fait  des  levées.  A  quoi  fe  termi- 
nèrent fis  exploits.  Paris  eft  bloqué  par 
Mr.  le  Prince.  Prife  de  Char ent on  par 
le  même.  Prife  de  Brie- Comte- Robert 
par  les  Parifiens.  Leurs  mauvais  fuccès 
les  dégoûtent  de  la  guerre  civile.  Entre  - 
prife  de  la  Cour  contre  Paris ,  fans  effet. 
Elle  envoyé  un  Héraut  d'armes  en  cette 
Ville  dans  le  dejfiin  de  la  furprendre. 
Le  Parlement  refufe  de  le  recevoir.  Rai- 
fons  de  ce  refus ,  agréables  à  la  Cour. 
Pourquoi  elle  fe  radoucit  tout  à  coup. 
Quel  et  oit  fin  dejfein  dans  V  envoi  du  He* 
raut  d?  Armes.  U  Archiduc  d'Autriche^ 
de  fin  cotéj  envoyé  un  Député  au  Parle- 
ment. Comment  cette  intrigue  avoit  été 
liée  'avec  les  Efpagnols.  Difficulté  d'y 
faire  entrer  le  Parlement.  Le  Prince  de 
Conti  lui  propofe  de  donner  audience  à  cet 
Envoyé.  Le  Parlement  confient  de  Vé- 
coûter.  Quel  et  oit  le  fiujet  de  fa  députa- 
tion.  Comment  elle  fut  reçue.  Convoi  de 
farine  conduit  heureufement  à  Paris.  Le 
Parlement  rend  compte  à  la  Reine  de 
V  Audience  donnée  au  Député  de  V  Archiduc. 
Autre  Convoi  qui  entre  à  Paris.  Siège 
de  Brie-Comte- Robert  par  les  Troupes  du 
Roi.  Autre  Convoi  amené  à  Paris. 
Etat  de  cette  Ville  durant  ce  long  Jiège. 
A3  La 
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I    Cour  confent   à  un  accommodement , 

iy  le  Parlement  y  eft  difpufé.  Emba 
des  Frondeurs  dans  cette  conjoncture. 
Conférence  de  paix  réfolue  au  Parlement. 
Elle  eft  afjignée  à  Ruel.  Les  Chefs  du 
Parti  n'y  envoyent  point  de  Députez,  y 
forment  un  Camp  hors  de  Paris.  Quelle 
et  oit  leur  'vue  dans  cette  difpofition  de 
V  Armée  des  Parifiens.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  eft  exclus  de  la  conférence  de  Ruel. 
Second  Envoyé  de  V  Archiduc  avec  la  ré- 
ponfe  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Maréchal 
de  Turenne  fe  déclare  contre  la  Cour. 
'Traité  conclu  par  les  Parifiens  arcec  V  ar- 
chiduc. Pourquoi  il  ne  fut  pas  ftgné  du 
Coadjuteur.  Ouverture  de  la  conférence 
de  Ruel.  Le  Parlement  mécontent  prend 
de  nouvelles  mefures  contre  la  Cour.  Ll 
donne  Arrêt  pour  furfeoir  la  conférence. 
La  paix  eft  conclue  &  ftgne !e ,  malgré 
toutes  les  aparences  contraires.  Articles 
du  Traité.  Comment  la  nouvelle  en  fut 
reçue  à  Paris.  Arrivée  des  Députez  au 
Parlement.  Comment  ils  en  furent  reçus. 
Tumulte  du  Peuple  qui  demande  qu'on  re- 
jette la  paix.  Arrêt  pour  renvoyer  les 
Députez  (y  faire  réformer  quelques  Arti- 
cles du  Traité.  Sédition  du  Peuple  dans 
la  Sale  du  Palais,  apaifée  par  le  Coadju- 
teur. Nouvel  Arrêt  du  Parlement  pour 
la   réformation    de    quelques    Articles  du 

Trai* 
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Traité,  Le  Maréchal  de  Turenne  efi 
abandonné  de  fes  Troupes.  Changement 
que  cette  nouvelle  produifit  dans  le  Parti. 
La  Conférence  de  Ruel  en  foujfre  aujji 
quelque  altération.  La  Cour  en  profite 
pour  faire  la  paix  h  fon  avantage* 
Ee  formation  des  Articles  demandez  par  le 
Parlement.  Les  Peuples  font  mécontens  de 
cette  paix.  Préfages  de  nouveaux  trou- 
bles. Leurs  Majeflez  envoyent  faire  leurs 
condoléances  à  la  Reine  d'Angleterre^  qui 
ctoit  à  Paris ,  fur  la  mort  du  Roi  fon 
Epoux.  Trifte  état  de  cette  Princejfe. 
Interrègne  en  Angleterre  après  V exécution 
de  Charles  I.  Defordres  arrivez  à  Aix  en 
Provence.  Troubles  à  Bourdeaux.  af- 
faires de  Candie  affiegée  par  les  Turcs.  La, 
paix  des  Parifiens  ne  remit  point  le  calme 
dans  les  efprits.  Querelle  des  Ducs  de 
Candale  &  de  Beaufort.  Maladie  du 
Duc  de  Beaufort  qui  allarme  les  Pari- 
fiens. Me/intelligence  entre  Mr.  le  Prin- 
ce &  le  Cardinal  Mazarin.  Le  Roi  vol 
à  Compiègne ,  &?  Mr.  le  Prince  à  Paris. 
Il  fe  retire  enfuit e  dans  fon  Gouvernement 
de  Bourgogne.  Campagne  de  cette  année 
en  Flandre.  Siège  de  Cambrai  fans  fuccès. 
Prife  de  Condé  £5?  de  Maubeugepar  le  Com- 
te d'Har court.  Compagne  de  Catalogne, 
affaires  du  Milanez.  Précautions  dit 
Cardinal  avant  que  de  revenir  à  Paris. 
A  4  // 
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//  s'afifure  du  Duc  de  Beaufort  ^    &  de 
tous  les  Corps  de  métier.     Mr.  le  Prince 
fi  charge  de  F  y  ramener.     Entrée  du  Roi 
dans   cette  Capitale.  Etat  des  Conférences 
pour  la  paix,  artifices  des  deux  Minifires 
de  France  &?  d'Efpagne.     Prétentions  des 
deux  Cours  fans  effet.     Fin  des  Négocia- 
t'wns.     Feinte    reconciliation   de   Mr.   le 
Prince  avec  le  Cardinal  Mazarin.     Par 
vit  ce  Minijlre  continua  de  s'attirer  la  haine 
publique.      Affaire    des    Rentiers.      Ils 
créent  douze  Syndics  pour  'veiller  à  leurs 
intérêts.     Le  Parlement  réfufe  de  confir- 
mer le  Syndicat.     Efpions  à  Brevet  établis 
par  le  Cardinal  Mazarin.     AJfemblée  des 
Rentiers.    Defijein  formé  contre  eux  par  le 
Cardinal-     Me  filtres  des  derniers  pour  s'en 
garantir.     Ils  fupofent  un  attentat  de  la 
part   de  la  Cour  contre  la  perfionne  du 
Confie /lier  Joli  F  un  des  Syndics.     Moyens 
concertez  pour  l'exécuter.     Un  Gentilhom- 
me apofté  tire  un  coup  de  Piftolet  contre  ce 
Con! ciller.     Effet  que  produifit  ce  prétendu 
JJjafijlnat.     On  en  accufe  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  qui  fie  raccommode  avec  Mr.   le 
Prince  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoit  le 
moins.     Sur  quel  prétexte  celui  ci  rompit 
avec  la  Fronde  avec  qui  il  avoit  paru  fie 
rciinir.     Prétendu  defijein  d' afi/'affiner  Mr . 
le  Pr'mce ,  attribué  aux  Frondeurs.     §uel^ 
le  étoit  en  cela  la  vue  du  Cardinal  Maza- 
rin. 
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rin.  Mr.  le  Prince  pouffe  les  Frondeurs  l  ^°\ 
&  leur  intente  un  procès  criminel.  Les 
Frondeurs  penfent  à  le  perdre  à  fin  tour& 
à  le  faire  arrêter.  Comment  on  s'y  prit 
pour  y  faire  confentir  Mr.  le  Duc  d'Orlé- 
ans. Imprudence  de  Mr.  le  Prince  qui 
le  met  mal  avec  la  Reine.  Mépris  qu'il 
fait  des  avis  qu'on  lui  donne  peur  fa  fure- 
té. Mefures  prifes  pour  s'afjurer  de  fa 
perfenne.  accommodement  de  la  Cour  avec 
les  Frondeurs  avant  fa  détention.  Mr.  le 
Prince ,  le  Prince  de  Conti  {3  le  Duc  de 
Longueville  font  arrêtez  &  conduits  à 
Vincennes.  Prétexte  de  la  détention  de 
Mr.  le  Prince.  Démarche  de  la  Princeffe 
de  Condé  en  cette  occafion.  Raifins  que  le 
Roi  donna  au  Parlement  de  la  détention 
des  Princes.  Il  difpofe  de  leurs  Gouver- 
nemens.  Le  Comte  de  îavanes  agit  pour 
Mr.  le  Prince.  Il  entreprend  de  lui  gagner 
la  Bourgogne.  La  Cour  va  dans  cette 
Province  pour  s'opofer  aux  progrès  de  Ta- 
vannes.  Caractère  du  Roi  dansfajeuneffe. 
Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  (fj  plufieurs 
autres  Seigneurs  fe  déclarent  pour  les  Prin- 
ces, Les  amis  des  Princes  font  déclarez 
Criminels  de  Leze-Majeflé.  Le  Duc  de 
la  Rochefoucaut  va  à  Saumur  avec  des 
Troupes.  La  Duchefje  de  Longueville  va 
à  Bourdeaux,cfcortée  par  les  amis  des  Pr'm- 
ces.  Le  fège  de  Guife  levé  par  les  Efpa~ 
gnols.  Suite  de  la  Campagne.  Suite  des 
A  s  trou* 
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troubles  de  Bourdeaux.  La  Cour  marché 
Ter  s  cette  Ville  avec  une  Armée.  Di/cor- 
de  entre  le  Parlement  £5?  le  Peuple  de  Bour- 
deaux. Combat  entre  les  "troupes  du  Roi 
&  celles  des  Princes.  Rigueurs  exercées 
de  part  &  d'autre  qui  éloignent  la  paix, 
V  Armée  du  Roi  affiège  Bourdeaux.  Etat 
des  Princes  dans  leur  prifbn.  Paix  faite  à 
Bourdeaux.  Conditions  du  Traité.  Intri- 
gues pour  obtenir  la  liberté  des  Princes.  Le 
Maréchal  de  Turenne  veut  les  enlever.  Ce 
dejfiein  efl  caufe  qu'ils  font  transferez  à 
Marcouffî.  Le  Roi  revient  à  Fontainebleau^ 
&  enfuit e  à  Paris.  Le  Maréchal  du  Pleffis 
marche  contre  le  Vicomte  de  Turenne. 
Les  Princes  font  transferez  au  Havre  de 
Grâce.  Le  Duc  d'Orléans  y  réfifle  inu- 
tilement. Nouvelles  intrigues  pour  les  ti- 
rer de  prifon.  Traité  de  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  avec  Mr.  le  Prince.  Requête 
préfentée  au  Parlement  par  Madame  la 
Prince  [Je.  La  Cour  défend  au  Parlement 
d'en  connoître.  -  Elle  réitère  fes  défenfies, 
£5?  le  Parlement  n'y  a  point  d'égard.  Ar- 
rêt pour  faire  fur  cela  des  Remontrances 
à  la  Reine.  Mort  de  la  P rince Jfe  Douai- 
rière de  Condé.  Mort  du  Comte  d' Av  aux 
£5?  du  Pré  fi  dent  de  Me  fine  s  fin  frère.  In- 
ftances  du  Coadjuteur auprès  du  Duc  d'Or- 
léans pour  l'engager  à  fe  déclarer  pour  les 
Princes.    *S\  A.  R.  y  confient  faiblement. 

Me- 
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Mefures  du  Duc  de  la  Roche  foucaut  pour   J^Sl- 
obtenir  leur  liberté  du  Cardinal.   Raport  "" 
de  la  réponfe  de  la  Reine  aux  Remontran- 
ces ,  comment  reçu  du  Parlement.     Effet 
qu'y  produifit  la  Déclaration  de   Mon- 
fteur.  Ce  Prince  ne  veut  plus  fe  trouver 
au  Confeil.   Il  ne  garde  plus  de  me  jure  s  a* 
vec  le  Cardinal.     Il  vient  au  Parlement 
&  s'y  déclare  ouvertement  pour  les  Prin- 
ces.   La  Cour  mande  la  Compagnie  par 
Députez.   D //cours  que  leur  fait  le  Gar- 
de des  Sceaux.    Raport  de  la  Députation. 
Délibération  de  la  Compagnie.    Difcours 
de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  en  cette  occafwn. 
Comment  le  Coadjuteur  répondit  aux  accu- 
fat  ions  dont  il  avoit  été  chargé  par  le  Car- 
dinal.  Le  Parlement  perfifte  dans  fa  ré" 
folution  touchant  T affaire  des  Princes.  La, 
Cour  defavoué  la  parole  donnée  pour  leur 
liberté.    Le  Cardinal  Mazarin  fort  de  Pa- 
ris.   Sa  retraite  n'adoucit  ni  le  Parlement 
ni  Mr.  le  Duc  d'Orléans.   La  Reine  pro- 
met enfin  la  liberté  des  Princes.  Elle  veut 
enlever  le  Roi  de  Paris.  Ce  que  fit  le  Coad- 
juteur pour  C  empêcher.   Le  Cardinal  Ma- 
zarin  va  au  Havre  ,   mettre  les  Princes 
en  liberté.     Il  fe  retire  enfuit e  à  Brueil 
dans  les  terres  de  Cologne.    Air.  le  Prin- 
ce revient  à  Paris.    Il  va  au  Parlement. 
Difcours  qu'il  y  fait.     Réponfe  du  Pre- 
mier Prcfident.    Déclaration  donnée  par 
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h  Parlement  en  faveur  des  Princes.  Nou- 
velle chaleur  de  cette  Compagnie  contre  le 
Cardinal  Mazarin.  Di/po/itions  de  Mr. 
le  Prince  à  s'accommoder  avec  la  Reine* 
jiffcmblte  de  la  Nobleffe  difjipée  par  la 
Cour.  Mr.  le  Prince  traite  avec  la  Reine. 
Cette  Princeffe  tâche  de  le  gagner.  Projet 
de  Traité  entre  eux.  Diverfes  cabales  con- 
tre le  Cardinal.  Mr.  le  Prince  les  fomen- 
te. Il  fe  rend  fufpetl  aux  Frondeurs.  Le 
Coadjuteur  feint  de  fe  retirer  if  de  renon- 
cer aux  intrigues.  La  Reine  lui  propofede 
remplir  la  place  du  Cardinal  Mazarin. 
JDtfcours  de  ce  Prélat  à  la  Reine.  Mefu- 
res  que  cette  Princeffe  prend  avec  lui  con- 
tre Mr.  le  Prince.  Mécontentement  de  ce 
dernier  contre  la  Cour.  Il  fonge  h  traiter 
avec  les  Espagnols.  On  en  donne  avis  à 
la  Reine ,  qui  jorme  le  deffein  de  le  faire 
arrêter.  Elle  en  commet  le  foin  au  Coad- 
juteur ,  à  qui  elle  donne  la  nomination  au 
Cardinalat.  Quelle  et  oit  en  cela  la  vue  du 
Cardinal  Mazarin.  Mr.  le  Prince  quitte 
Paris  &  Je  retire  à  St.  Maur.  Comment 
il  reçut  le  Maréchal  de  Gramont  qui  lui 
fut  envoie  par  la  Reine.  Ce  Prince  jufti- 
fie  Ça  retraite  par  un  Ecrit  public.  La  Rei- 
ne pvi  oit  changer  tout  à  coup  de  fenîimens 
par  raport  à  Mr.  le  Prince.  Raifons  qu'el- 
le donne  de  cette  conduite,  lnjlances  que  le 
Coadjuteur  fait  auprès  d'elle  pour  éloigner 
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à  jamais  le  Cardinal.  Raifons  dont  il  les 
a  fuie.  La  Reine  les  élude.  H  continué  à 
lui  faire  voir  le  danger  qu'il  y  a  à  rappeler 
le  Cardinal.  La  Reine  n'en  efl  point  ton-' 
chée.  Comment  finit  cette  converfation. 
Incertitude  de  la  Reine  dans  cette  conjonc- 
ture. Elle  déclare  fes  fentimens  au  Parle- 
ment.  Elle  par  oit  plus  éloignée  que  jamais 
de  s'accommoder  avec  Mr.  le  Prince.  Le 
Parlement  prie  Monfieur  de  s'entremettre 
de  cet  accommodement.  Le  Parlement  de* 
mande  V exclu/ton  des  trois  Sous-Miniftres 
le  Tellier ,  Servien,  &  Lionne.  Arrêt  ten- 
dant indirectement  à  cette  fin.  Réponfe  de 
la  Reine  qni  confent  de  les  éloigner.  Mr. 
le  Prince  revient  à  Paris  £f?  va  au  Par- 
lementai s'en  retourne  fans  voir  le  Roi  ni 
la  Reine.  Nouveau  fuj et  d'ombrage  que  Mr. 
le  Prince  donne  à  la  Cour.  Projet  de  Dé- 
claration contre  le  Cardinal  Mazarin. 
Reçu  parles  Députez  du  Parlement.  Ren- 
contre qui  achevé  d'irriter  la  Reine  contre 
Mr.  le  Prince.  Mr.  le  Prince  va  derechef 
au  Parlement.  Délibération  de  cette  Com- 
pagnie. Combien  la  Reine  étoit  fenfible  à 
tout  ce  qui  regardait  le  Cardinal  Mazarin. 
La  Déclaration  rendue  contre  lui  eft  ren- 
voie'e ,  &?  pourquoi.  Mr.  le  Prince  engage 
diverfes  perfonnes  dans  fes  intérêts.  Mé- 
contentement que  la  Reine  en  eut.  Mémoi- 
re pré  fente  au  Parlement  pour  lui  en  fai- 
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te  [es  plaintes.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  é- 
crit  à  cette  Compagnie  pour  jujlifier  le  Prin- 
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Livre    Second, 

Contenant  ce  qui  feftpaffé  de  plus  impor- 
tant depuis  la  Paix  de  Munfter ,  juf- 
qiies  à  la  Majorité  du  Roi ,  S eft- à-dire 
depuis  V année  \6â<9.  jufqiï en  i6fi. 

Es  nouveautez    *  que  Charles  I.    ,^49« 

Roi  d'Angleterre,  avoit  introdui- 

tes  dans  fes  Etats,  furent  lacaufe 
de  fa  perte ,  comme  elles  l'avoient  roubles* 
-  été  du  mécontentement  de  fes  Su-  d' Angle- 
Ce  Prince  infortuné  ne  finit  les  trou-  terre. 
Tom.  I.  Part.  IL 
*  Vin.  ci-devant  P*rt,  I.  fa*.  15  3. 


blés 
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i  49.    blés  d'un  Règne  de  viugt-quaire  ans  que  par 

une  mort  tragique,  &  en  pallant  du  I  roue 

mji.d^n  fur  PEchar'aut.  Evénement  terrible  !  dans 
mT*'**  I^qoél  on  ne  l'ait  ce  qu'on  doit  le  plus  ad- 
Larre,.  mirer ,  ou  l'avillillenient  delà  MajeltéSou- 
Tom.  iv.  veraine,  qui  celle  d'être refpeclable,  des  que 
ceux  qui  en  font  revêtus  oublient  à  quelles 
conditions  elle  leur  a  été  condée,  ou  la  har- 
die entreprit!*  d'une  Nation  jaloufe  de  fes 
Privilèges,  qui  facrifie  fes  biens  ,  fa  vie,  & 
jufqu'au  fang  de  fes  Rois,  à  l'amour  de  fa  li- 
berté. La  prétendue  affaire  de  la  Litur- 
gie &  de  Phpifcopat ,  foûtenuë  avec  chaleur 
par  le  Roi  ,  mais  combattue  avec  plus  de 
chaleur  encore  par  les  Peuples  des  deux  Roï- 
*Ui^in-  aumes  *,  fut, comme  nous  l'avons  dit,  ce 
gUts&tei  qUj  donna  nailTance  au  Schifme  des  Roiaiif- 
ctJJoiS'  tes  &  des  Parlementaires,  qui  eau  fa  tant  de 
défolations  &  6t  répandre  tant  de  fang.  La 
Religion  &  les  Armées  prirent  parti  dans  la 
querelle  ,  &  s'animant  mutuellement  firent 
voir  par  tout  Pafreufe  image  des  guerres  ci- 
viles. Elle  fut  précédée  par  le  maiïàcre  des 
Proteitans  en  Irlande  au  mois  d'O&obre 
1641.  Peu  s'en  fa! ut  qu'il  n'y  fît  périr  le 
nom  Anglois  avec  la  Religion  ;&  il  nes'eit 
point  vu,  dî  auparavant  ni  depuis  ,  une  fi 
fanglante  Tragédie,  non  ieulement  dans  ce 
Roîaume-là,  mais  même  dans  aucun  autre 
Empire  du  monde.  Les  Irlandois  Catholi- 
ques favori  fez  par  la  Cour,  en  haine  des 
Presbiteriens  ,  profitèrent  des  brouilleriesde 
Ptpifcopat  ,  &  des  divifîons  du  Roi  avec 
fon  Parlement  ,  pour  pouffer  leur  rébellion 
à  un  degré  de  fureur  ,  où  elle  n'étoit  point 
encore  parvenue.  L'Angleterre  &  PEcofle 
s'en  alarmèrent ,   &  longèrent  à  lever  des 

Trou- 
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Troupes.     Le  Roi  prétendit  que  la  levée  &    1649. 

le  commandement  lui  en  apartenoient.  Les 

Etats  difputèrent  ce  droit  &fe  l'attribuèrent. 
Les  écrits  s'aigrirent.     Les  deux  Nations 
s'unirent   pour   défendre   leurs   Privilèges  , 
&  le  Roi  le  mit  en  état  de  les  réduire  &  de 
les  obliger  à  reconnoître  fon  autorité.     De 
là  ces  troubles  &  ces  guerres   domelïiques, 
dont  le  feu  s'alluma  avec  tant  de  violence  , 
qu'il  ne  fut  pluspoffiblede  l'éteindre.  Trou- 
bles qui  ne  difparurent  que  pour  faire  place 
au  Gouvernement  iïngulier  d'un  nouvel  En- 
trc-Roi,  Vil  elt   permis  de  nommer  ainfi, 
avec  l'Hiitorien  de  cette  étonnante  Catas- 
trophe ,  celui  que  le  Parti  oppofé  nommoit 
le  Proteâeur  de  la  liberté.    Enfin  toutes  .ces 
trilles  Scènes  fe  terminèrent  par  le  dernier 
A&e  de  la  Tragédie  où  l'on  vit  le  Roi  ,  ac- 
cufé  d'avoir  renverfé  les  Loix  &  fait  répan- 
dre le  fang  de  plusieurs  milliers  de   fidèles 
Anglois,  pour  établir  la    Domination  arbi- 
traire, produit  comme  un  Criminel  devant 
des  Juges  qui  le  condamnèrent;  &  mourant 
enfin  au  milieu  de  fa  Capitale  par  les  mains 
d'un  Bourreau. 

Ce  fut  le  20.  *  Janvier  que  le  Roi  Char-  \^?xls 
les  comparut  pour  ia  première  Foîs  devant  paroir  de- 
les  CommiiTaires  aiîemblez  à   Weitminfter  *am  Ces 
pour  le  juger.     On  vit  alors  ce  malheureux  Ju&es' 
Prince  ,   environné  de  Gardes  ,    &  conduit 
par  le  Marîîer  à  un  liège  de  velours  rouge, 
qu'on  lui  avoir  préparé  au  milieu  du  Par- 
quet.    Aufïï-tôt  qu'il  fut  affis  ,    le  Greffier 
lut  ia  Déclaration  ,  par  laquelle  les  Corn- 

mu- 

*  20.  vitux  Suit,  30.  noHveAH  Stile, 


4  HISTOIRE    DE 

1649-    muncs  ayoient  ordonné  qu'on  travaillât  à 

- — ■ Ton  procès.  La  lecture  achevée,   &  le  Pro- 

^f!r^cllrc'Jr  général  aiant  aceufé  le  Koi  d'être  un 

Mr.L  **r  Tirun,  un  Traître  ,  un  Meurtrier  ,  &  un 
Larrt).  Ennemi  de  la  Patrie  &  du  falut  public  ,  & 
!•/*. i\\  dcmandé^qu'il  répondît  aux  aceufations  qu'il 
venait  d'entendre,  &  qu'après  fa  réponfe 
la  Cour  fit  jujlue  &  prononçât  l'Arrêt  ;  le 
Roi  rut  interpellé  de  repondre.  II  prit  la 
p-irole  &  témoigna  ainli  ion  rell'emiment  & 
Ton  indignation  :  ma  mauvaise  fortune ,  dic-il , 
ne  m'a  pas  fait  oublier  mo »  rang&  ma  digni- 
té. Je  Juis  Vvtre  Roi,  &  tous  n'avez  point 
de  pouvoir  fur  moi.  Avant  que  de  vous  ré- 
pondre ,  je  vous  interpelle  vous-même  de  dire 
par  quelle  autorité  vous  êtes  ici  affemblez  pour 
me' faire  mon  procès  ?  Je  n'entent  pas  parler 
de  celle  que  fe  donnent  les  voleurs  de  grans 
chemins  ;  il  n'en  efl  que  trop  de  femblables  dans 
le  monde,  mais  je  demande  fur  quoi  vous  fon- 
dez f  autorité  légitime  y  que  vous  prétendez  a- 
roir.  Je  ne  veux  point  trahir  mon  droit. 
Souvenez-vous  que  je  le  tiens  de  Dieu,  &juf- 
qu'à  ce  que  vous  rnaiez  fait  voir  fur  quelles 
Toix  votre  Tribunal  a  été  érigé  contre  moi ,  je 
me  récrierai  toujours  contre  fon  incompétence, 
&  je  refuferai  de  vous  reconnaître  pour  mes 
Juges. 

tkmftdoU"  "  ^  C^  a^  ^e  V0US  ^tiS^aîre'  rePnt  le 
Gouverne-  p  Président  ,  la  même  autorité  qui  vous  a 
mène  delà  ,,  mis  fur  le  Trône,  nous  fait  feoir  fur  ce 
Grande  w  Tribunal.  C'eft  le  Peuple  d'Angleterre 
Bretagne.  ^  ^  yous  a  gju  pQur  p^j  ^   ^^  j£  mgmej 

„  Peuple  qui  nous  a  condituez  pour  être  vos 
„  Juges.  Fous  errez  ,  Monjieur  le  Préfi- 
dent ,  répliqua  le  Roi ,  tjf  vous  êtes  mal  in- 
ftruit  du  droit  des  Rots  d'Angleterre  à  la  Cou- 
rait- 
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roKYie.  Ils  la  tiennent  de  Dieu  &  de  leurs  1649. 
Prédécefj'curs  comme  un  Roiaume  Héréditaire  . 
&  non  pas  éleclif;  &  telle  eji  de  tems  immé- 
morial la  Conjiitution  de  cette  i II itftrc  Monar- 
chie ,  dont  il  me  ferait  aifé  de  reporter  une 
pratique  confiante  depuis  plus  de  mille  ans. 
Mais  vous ,  encore  une  fois  ,  fur  quoi  fonde Zr 
tous  votre  prétendu  droit}  Le  Roi  étoit  lui- 
même  dans  Terreur  ;  car  en  fupofant  que 
le  Roïaume  d'Angleterre  eft  Héréditaire  & 
non  pas  Electif ,  il  faut  toujours  remonter 
à  laConftitution  primitive  du  Gouvernement 
&  à  cette  ancienne  &  belle  queftion  ,  fa- 
voir  qui  a  droit  de  commander  aux  Peuples  ? 
Il  y  a  longtems  qu'il  eft  décidé  que  nul 
homme  n'a  droit  de  commander  à  fes  fem- 
blables ,  &  que  les  Peuples  font  eux-mêmes 
les  arbitres  de  leur  Gouvernement.  Mais 
quand  ,  pour  fe  délivrer  de  l'embarras  qui  en 
eft  inféparable  ,  une  Nation  a  remis  fon 
droit  à  l'un  d'entr'eux ,  qu'elle  a  nommé  Ror\ 
en  confentant  que  tous  fes  defcendans  au- 
roient  droit  de  lui  commander;  qu'a  t-  elle 
fait  autre  chofe  que  de  fe  dépouiller,  en  fa- 
veur de  cet  homme  ,  des  droits  dont  elle 
jouïlfoit  elle-même?  Sans  doute  qu'elle  n'a 
pas  pu  lui  en  céder  plus  qu'elle  n'en  avoir. 
Elle  n'en  avoit  point  d'entreprendre  ïur  fa 
propre  liberté  relie  en  eft  comptable  à  Dieu, 
Elle  n'a  donc  fait  autre  chofe  queftipulera- 
vec  celui  qu'elle  a  choi/ï  pour  Roi  ,  qu'el- 
le l'établifïbit  en  fon  lieu  &  place  ,  pour 
faire  ce  qu'elle  devoir  faire  elle-même,  c'eft- 
à-dire,  la  protéger,  la  défendre,  en  un  mot 
lui  ftrvir  de  Tuteur  &  de  Père  ,  &  c'eft  à 
ces  conditions  qu'elle  lui  a  juré  unefoûmif- 
iion  &  une  obéïiTance  entière.  Et  quand  les 

En- 
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1649.    Enfans  de  ce  Roi,  ainlî  choilï  &  nommé  par 

■  Je  Peuple ,  viennent  par  le  droit  de  leur  nail- 

fance  à  monter  fur  Je  Trône  de  leur  Père  :  que 
font  ils  autre  choie  que  continuer  la  Con- 
vention tacite,  contrade'c entre  lui  &  le  Peu- 
ple, réduite  eufuite  en  Loi ,&  qu'ils  jurent 
à  leur  Couronnement  ?  Bien  e  ru  en  do  que 
l'un  des  deux  venant  à  franchir  les  bornes 
qui  lui  ont  é:é  preferîtes  ,  la  Convention 
eil  nulle,  &  la  Partie  qui  prévarique  ,  dé- 
chue de  tous  les  droits. 

JE  lie  n'j         Mais  en  Angleterre  il  y  a  plus.      On  ne 

^leqliefes  Peut  pas  **ire  qu<-* 'aConllitution  du  G'ouver- 
Aftes  du  nement  foit  Monarchique  &  purement  Hé- 
Paiie-  réditaire.  Elle  elt  Monarcbt-Atifio-DJmv* 
ment.  cratt^ue.  Quand  la  SuccelTion  y  a  été  éta- 
blie dans  une  Maifon  ,  celui  à  qui  fa  naif- 
fance  donne  droit  de  porter  la  Couronne  , 
n'elt  proprement  qu'un  SuccefTeur  défigné , 
aux  conditions  de  la  première  Election  ;le 
Parlement  fe  réfervant  toujours  le  droit  de 
Confirmation.  Ceux  qui  lavent  l'Hiitoire 
d'Angleterre  &  la  Conltiturion  originaire  de 
cette  Monarchie  ,  conviendront  de  ce  que 
j'avance  ici  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
Loix  fondamentales  de  cet  Etat  ,  que  les 
Aéte  du  Parlement  qui  règlent  la  buccef- 
iîon  à  la  Couronne ,  félon  les  tems  &  les 
conjonctures.  Nous  en  avons  vu  plulieurs 
exemples  ,  &  celui  qui  vient  d'arriver  dans 
l'élévation  du  Roi  George  fur  le  1  rône  , 
en  eit  une  preuve  li  convaincante, qu'on  ne 
peut  raifonnablement  en  dout.r. 
Le  Roi  ÇçS  principes  fupofez.il  lefit  encoredans 

rtteêr-  la  falIc  de  Weftminfter  plufieurs  interro- 
gé &  gâtions  &  plulieurs  réponfes  là-deffusdepart 
refufe  de    &  Vautre,  fans  que  penoane  voulût  fe  re- 

repondre.  '  i£m 
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lâcher.    Les  Juges  réprcfenroient  le  Peu-    1649. 
pie,  ils  en  avoient    les   droits  &  l'autorité 


entre  les  mains.  C'eft  ce  que  le  Président  H,ftdy>A*- 
rit  fentir  a»  Roi,  en  lui  difant  qn'il  penfâtà  ^e/ar 
répondre  précifément  aux  acculàtions  à  la  unei. 
prochaine  féance,  après  quoi  il  ordonna  de 
remener  le  Prifonnier.  Le  22.  &  le  23.  de 
Janvier  cette  Cours'étant  encore  afTemblée, 
&  le  Roi  aiant  été  amené  devant  fes  Juges, 
une  féconde  &  une  troilième  fois,  ces  deux 
féances  fe  pafsèrent  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes conteftations  que  la  précédente.  La 
réponfe  du  Roi  roula  toujours  fur  fon  dé- 
clinatoire,  &  fur  l'incompétence  des  Juges; 
ce  qui  étant  pris  pour  un  refus  de  répon- 
dre, le  Préfident  prononça  que  la  Cour  don" 
noit  fur  lui  défaut ,  &  ordonna  qu'il  feroit 
ramené  à  Saint  James.  ilcompa- 

Les  Commiffaires  furent  trois  jours  fans  roît  popur 
fe  raffembltr  ,  foit  qu'ils  trouvaient  de  la  ladernièic 
répugnance  dans  quelques-uns  d'entr'eux,  fois« 
dont  douze  ou  treize  s'abfentèrent  ;  foit  qu'ils 
eulTent  befoin  de  ce  tems-là  ,  pour  prendre 
fi  bien  leurs  mefures,  que  rien  ne  fût  capa- 
ble  de  détourner  le  grand  coup  qu'ils  alloient 
fraper.  Le  27.  du  même  mois  * ,  ils  reprirent 
leurs  féances,  &  le  Roi  fut  amené  devant 
eux,  pour  la  quatrième  &  dernière  fois.  Le 
Préfident  étoit  ce  jour-là  revêtu  d'une  Robe 
rouge  f  ,  &  cette  couleur  fit  connoître  au 
Roi  que  l'Arrêt  de  fa  mort  alloft  être  pro- 
noncé. Il  en  frémit,  &  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  de  parler.  Sire,  lui  dit  le  Préfi- 
dent 

*  Vieux  Stite. 

\  Il  y  en  a  qui  difent  que  titts  les  Cwmijfairei  itum 
**Jfi  tn  %*i*i  rouget. 
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1649.    dent,  il  efl  trop  tard:  la  Cour  a  réfolu  depn- 
1  noncer  votre  An  et:   clic  xe  nfujera  pourtant 
pas  d'entendre  vos  aéj en/es ,//  vous  avez  quel- 
que  ebofe  à  dire  pour  votre  jujlificatton.  Alats 
il  faut  que  vous  écoutiez  auparavant  ce  qu  elle 
*  à  vous  d:re  elle-même  par  mu  bouche.  En- 
fuite  il  lui  remontra  "  que  c'etoit  pour  la 
„  quatrième  rois  que  la  Cour  s'aflembloit. 
„  Qu'au  lieu  de  répondre  aux  acculàiions 
„  intentées  contre  lui,  comme  il  avoit  été 
„  interpellé  de  le  faire  ,  il  s'étoit  obftiné  à 
,5  contefter  fon  Autorité  &  à  décliner  ion 
„  Tribunal.     Que  par  le  refus  qu'il  avoir 
„  fait  par  trois  fois  de  répondre  à  fes  Juges 
„  légitimes,  il  avoit juftement  aquislaCon- 
„  tumace.     Que  les  charges  raportéescon- 
,,  tre  lui  étant    d'une    notoriété  publique,. 
„  il  ne  refloit  plus  qu'à  prononcer  fon  Ar- 
,,  rêt.     Que  la  Cour  néanmoins,  qui  vou- 
„  droit  pouvoir  le  croire  innocent,  ne  refu- 
„  feroit  point  de  l'entendre  ,  &  qu'elle  fuf- 
,,  pendroit  fon  jugement,  jufqu'à  ce  qu'el- 
„  le  eût  ouï  ce  qu'il  avoit  à  lui  représenter. 
„  pour  fa  défenfe.  „  Le  Roi  prenant  alors 
la  parole,  demanda  une  Contérence  parti- 
culière avec  les  Seigneurs;    Mais  la  chofe 
mife  en  délibération,  l'a  demande  fut  rejet- 
tée,  &  la  Cour  ordonna,  que  fans  plus  dif- 
férer l'Arrêt  feroit  prononcé. 
Heftcon-        Le  Roi  rît  une  nouvelle  tentative  ,  pour, 
damne  à     obtenir  la   permiffion  d'être  ouï   les   deux 
perdre  la    Chambres  ailtmblccs  ,  &  parlant  avec  en- 
XH*ji.d\An  core  plus  de  fermeté  que   toutes  les  autres 
glcurre  par  fois  :  Ce  9*efl  pas  la  crainte  de  la  w*er*,  dit-il, 
Mr-de.        qui  m'oblige  à  vous  (aire  cette  demande  ,  c^efl 
Ldrrtl'       lefalut  démon  Peuple  C5  la  paix  de  mes  Roi- 
tûmes.     Entrez , s'il  efl  pojjible ,  dans  les  mê- 
mes 
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mes  confédérations ,  &  ne  vous  bâtez  point  de  1649. 
donner  une  Sentence  qui  pourroit  caufer  de  tels  — — 
maux ,  ^»f  /fj  enfans ,  qui  font  encore  à  naî- 
tre,  s'en  repentir  oient.  Quelque  vif  que  fût 
ce  difcours,  il  ne  changea  rien  à  la  réfolu- 
tion  des  CommifTaires ,  &  après  que  le  Prc-  * 

rident  eût  demandé  au  Roi ,  s'il  n'avoit  rien  à 
répondre  de  plus  ,  &  le  Roi,  aiant  répondu  que 
non  :  écoutez-moi  donc  ,  ajoûta-t-il  &  fotez 
touché  de  P horreur  de  vos  crimes,  &  conzair.- 
cu  de  la  juftice  de  votre  condamnation.  Il 
commença  par  établir  les  droits  du  Roi  & 
ceux  du  Peuple:  il  continua  en  difant  que 
la  Tirannie  détruifoit  les  premiers,  &  il  ci- 
ta plufieurs  exemples  de  Rois  ou  dépofez 
ou  mis  à  mort ,  pour  leurs  cruautez  & 
leurs  injum'ces.  Il  pafïa  en  fuite  à  la  répré- 
fentation  de  celles  ,  dont  il  difoit  que  le 
Roi  étoit  convaincu,  &  il  en  fit  le  détail. 
Il  conclut  fon  difcours  en  déclarant  que  la 
Cour  Tavoit  jugé  Traître ,'  Meurtrier  ,  & 
Ennemi  public  de  la  Patrie,  &  ordonna  au 
Greffier  de  lui  lire  fon  Arrêt  :  ce  qui  fut 
exécuté  aufîitôt.  11  étoit  conçu  ences  ter- 
mes :  Les  Communes  cf  Angleterre  affem- 
blées  en  Parlement ,  aiant  érigé  cette  Sou- 
veraine Cour  de  Juftice  pour  faire  le  Pro- 
cès à  Charles  Stuart,  R$i 
£  Angleterre ,  accujé  de  plufieurs  grans  crimes 
de  Meurtre  zjf  de  haute  Trakifon ,  &  aiant 
refufé par  trois  fois  de  répondre  aux  accufa- 
tions  qui  lui  ont  été  lues ,  &  dont ,  à  chaque 
fois ,  il  a  été  interpellé ,  la  Cour  ,  qui  en  a 
les  preuves  en  main ,  &  en  haine  de  la  Con- 
tumace, a  déclaré  ledit  Charles  Stuart, 
Tir  an ,  Traître  ,  Meurtrier  ,  &  Ennemi  de 
la  Patrie,  &  comme  tel  Ca  condamne  a fouf- 

frir 
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,(^49»    fitr  la  mort,  par  la  féparation  qui  fera  fat  te 

'  de  fa  tête  d'avec  /on  corps. 

dcl'Ar??  ]I  étoit  ''mpoflîble  qu'à  la  lefture  d'un  Ci 
'  terrible  Arrêt  le  Roi  ne  fût  pas  ému.  Mon- 
feur  le  Préfident  ,  s'écria  ce  malheureux 
Prince,  je  vous  prie  que  je  puiffe  parler.  Je 
fuis  votre  Roi ,  refuferez-vous  de  m* entendre, 
&  ne  me  feroit-il  pas  permis  de  plaider  ma 
caufe7.  Non,  Sire,  répondit  le  Préfident,  tl 
rfejl  plus  tems,  r Art  et  eji  prononcé.  C'cft 
ainfi  que  ces  CommiiTaires  finirent  en  qua- 
tre féances  le  plus  grand  procès  qu'il  y  ait 
peut-être  jamais  eu  au  monde,  &  que  con- 
damnant un  Roi  félon  toute  la  rigueur  des 
Loix,  ils  rirent  voir  qu'il  n'y  a  point  de  dif- 
férence entre  un  Souverain  &  un  Sujet  , 
quand  il  s'agit  d'obferver  les  règles  d'où  dé- 
pendent la  liberté  des  Peuples  &  la  fureté 
des  Etats.  Enfin  le  30  *  du  même  mois, 
l'heure  fatale  de  l'exécution  étant  arrivée  , 
cet  infortuné  Monarque  vint  par  une  des 
fenêtres  de  fon  appartement  fur  l'Echafaut 
deftiné  à  cette  terrible  Scène.  11  en  vit  l'ap- 
pareil avec  la  confiance  digne  d'un  Roi,  & 
après  un  difeours  également  convenable  à 
celui  qui  le  prononçoit  &  à  une  fi  trille  Ca- 
taftrophe,  il  abandonna  fa  tête  au  fer  qui  la 
fépara  de  fon  corps,  à  la  vue  de  la  Noblef- 
fe  qui  gardoit  le  rilence,  du  Peuple  qui  en 
étoit  fpeétateur,  &  de  l'Armée  qui  y  affilia 
avec  auffi  peu  d'émotion  ,  qui  fi  on  eût  exé- 
cuté un  Criminel  ordinaire. 

Suitedes        L'Europe  entière,  étonnée  d'une  lembla- 

dc  Fwncc  ble  Tragédie ,  en  gémit  ;  mais  perfonne  n'en- 
tre- 

*  Vitux  Suit,  tu  k  s.  Fnritr  nouvtAH  Stilt, 
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trcprit  de  venger  le  mort ,  au  moins  des  Puif-    1649» 

fances  voiiînes.     La  plupart  avoient  guerre —5 

enfemble  ,  &  quelques-unes,  aurÏÏ  bien  que  ^er* 
l'Angleterre,  étoient  auifi  affligées  de  guer-  cHriind, 
rcs  civiles.   La  France  naturellement  portée  Maz^th. 
à  fecourir  fes  voifins,  étoit  en  crainte  pour  Gu*id» 
elle-même.  Les  Barricades  de  Paris  avoient  ^'/rr*£j 
produit  ce  dangereux  effet,  que  tant  du  côté  Mn'ift. 
de  la  Cour  que  de  celui  des  Peuples  ,  il  y  a-  dei  card. 
voit  toutes  les  difpoiïtions  imaginables  à  un  ^v'^ 
embrafement  ,   qui  fembloit  ne  devoir  pas 
fitôt   s'éteindre.    La  Reine-Mère  étoit  au 
defcfpoïr,  qu'on  l'eût  forcée,' pour  ainfi  di- 
re, le  poignard  à  la  gorge  ,  de  rendre  la  li- 
berté à  un  homme  *,que  le  Conleil  du  Roi 
fon  Fils  avoit  trouvé  allez  coupable  pour 
l'en  priver.    En  effet  cette  condefeendance 
ne  fervit  qu'à  augmenter  l'audace  des  Mu- 
tins, &  le  mépris  qu'ils  faifoientde  l'Auto- 
rité Roïale.     il  fut  inutile  à  quelques  Sei- 
gneurs de  répréfenter  ,  félon  la  Politique  du 
Cardinal  de  Richelieu,  que  les  Princes  doi- 
vent foûtenir  avec  vigueur  ce  qu'ils  ont  une 
fois  entrepris ,  quand  même  on  n'auroit  pas 
gardé  toutes  les  mefures  néceiïaires ,  &  qu'il 
faut  toujours  contraindre  les  Sujets  d'obéïr; 
on  crut  qu'il  faloit  céder  au  tems,  &  fe  re- 
lâcher pour  éviter  de  plus  dangereufes  fui- 
tes. 

Entre  les  efforts  que  fit  le  Cardinal  Maza- 
rin  pour  aporter  quelque  remède  à  tous  ces 
maux,  il  fut  détacher  des  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  les  Angloîs  que  les  Minif- 
îres    Efpagnols   s'efforçoient  de  gagner  en 

'Tom.  /.  Part.  II.       B  tou- 

*  DiBrottfel^ 
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1649.    toutes  manières.   Et  quoi-que  naturellement 
'■  cette  Nation  n'aime  pas  la  Françoifc;  com- 

me cette  Alliance  étoit  très-necellaire  dans 
la  conjoncture  prefente,   il  lut  fi  bien  tra- 

verfer  les  dclFeins  de  TETp^gne,  que  les  An- 
glois  demeurèrent  toujours  termes  dans  le 
Parti  du  Roi.     Maigre'  tous  fes  foins  &  tous 
les  tempéramens  qu'il  tacha  d'aporter  pour 
adoucir  les  chofes  ,   ou  du  moins  pour  ga- 
gner du  tems  jufques  à  la  Majorité ,  les  des- 
ordres devinrent  tous  les  jours  plus  grans , 
&  les  féditions  plus  redoutables  &  plus  fré- 
quentes. 
Nouveaux      Les  Peuples,  qui  avoient  été  apuïez  dans 
efforts  du  leur  révolte  par  le  Parlement ,  fe  tenant  tout 
Parlement  fjers  ^e  Savoir  vu  couronner  par  un  fuccès 
Cour?   a  avantageux,  au  lieu  de  la  punition  qui  leur 
Mémoires   en  étoit  dûë  ,  n'en  étoient  que  plus  portez 
de  u  Mi-  a  taire  éclater  quelque  nouvelle  defobéïiîàn- 
™-*<d»    ce.     La  Cour  n'ofoit  taire  d'Kdits  qu'ils  n'y 
trouvaient  à  redire;  &  comme  les  nécelfi- 
tez  de  l'Etat  demandoient  qu'on  en  fît  jour- 
nellement, ou  du  moins  que  le  Minîflre  é- 
toit  bien-aife  de  le  faire  croire,  il  y  eut  tous 
les  jours  des  Requêtes  préfentées  au  Parle- 
ment, pournepasfouffrir  fdifoît  on)  qu'on 
égorgeât  aînij  tout  le  RoVaume,  afin  d'en- 
richir un  feul  homme,  qui  ne  feroit  jamais 
content   qu'il   ne  fe  fût  engraiilé  du  fang 
des   malheureux.     On    défîgnoit  par-là    le 
Cardinal  Mazarin.     Mais  de  peur  qu'on  ne 
fe  fût  pas  allez  expliqué  pour  le  faire  con- 
noître  ,   on  le  nomma  bientôt  hautement, 
afin  que  perfonne  n'en  pût  douter.    Le  Par- 
lement fut  ravi  que  l'on  eût  ainfï  recours  à 
lui,  pour  fervir  de  Médiateur  entre  le  Roi 
&  fon  Peuple.   11  avoit  recommencé  de  s'ai- 

fem» 
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fembler  aum-tôt  après  la  St.  Martin  ;  &  de-  1649» 
puis  la  Déclaration  du  mois  d'Octobre, 
dont*  nous  avons  parlé  ,  il  avoit  repris  de 
nouvelles  forces  contre  la  Cour.  La  Cham- 
bre des  Comptes  &  la  Cour  des  Ai- 
des ,  à  qui  l'on  avoit  porté  cette  Déclara- 
tion à  vérifier,  prirent  la  liberté  d'y  ajouter 
encore  plus  de  modifications  &  de  claufes  que 
le  Parlement.  La  Cour  des  Aides ,  entre  au- 
tres ,  fit  defenfes  fur  peine  de  la  vie  de  met- 
tre les  Tailles  en  parti.  Comme  elle  eut  été 
mandée  pour  ce  fujet  au  Palais  Royal,  & 
qu'elle  fe  fut  relâchée  en  quelque  raçon  de 
ce  premier  Arrêt  ,  en  permettant  dé  faire 
des  prêts  fur  les  Tailles  pour  fïx  mois  ,  le 
Parlement  l'avoit  trouvé  très- mauvais  & 
s'étoit  afïemblc  le  30.  Décembre,  tant  fur 
ce  fait  que  fur  une  autre  Déclaration  qu'on 
favoit  être  à  la  Chambre  des  Comptes  & 
qui  autôrifoit  pour  toujours  les  mêmes 
prêts. 

Dès  le  16.  du  même  mois  ,   ou  le  18.  fe-  mt  le 
ion  d'autres  ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Pxiicc 
&  Mr.  le  Prince  avoient  été  au  Parlement  P£rd  raf- 
pour  empêcher  les  affemblées  &  pour  obli-  feaion  dc 
ger  la  Compagnie  à  travailler  feulement  par  SL- 
Députez  à   la  recherche  des  articles  de  la  £nie* 
Déclaration  auxquels  on  prétendoît  que  le  ^moires 
Miniltre  avoit  contrevenu  :   ce  qui  leur  a-  t^T^ 
voit  cte  accorde.     Mais  après  une  contefta-  Mm.  d» 
non  fort  aigre  ,   Mr.  le  Prince  aiant  parM  Card'  dt 
avec  beaucoup  de  colère  ,   irrita  tellement  K*** 
la  Compagnie  qu'il  perdit  toute  fon  affec- 
tion.    Voici   comme  la  chofe  arriva.     Le 
Préfident  Viole,  qui  étoit,  comme  on  a  vu 
un  des  plus  ardens  Frondeurs  ,   avoit  com- 
mence par  invoquer  le  St,  Efprit,  pour  ÎI- 
£  i  lu  mi- 
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1649.    lumincr  ,   dit-il  ,    Mrs.  les  Princes  fur  la 

conduite  du  Cardinal  ,    contre  lequel  il  al- 

loit  s'emporter.     Le  Prince  de  Coudé,  fur- 
pris  de  cette  audace,  ne  put  le  retenir.     Il 
le  lève  &  lui  impotè  lilence.     Les  plusjeu- 
nes  Conseillers  témoignent  d'abord  parleurs 
murmures  qu'ils  defaprouvcnt  ce  que  Mr. 
le  Prince  venoit  de  taire.     Il  s'enflamme 
par  ce  bruit  &  fait  un  ligne  du  petit  doigt 
*  Ce  fut  par    lequel    il    parut  menacer  *.     Il  afTura 
ens'adrcf-  fou  vent  depuis  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  la 
confeiikr  Pcnrée-     l!   dt   pourtant    certain   qu'on    le 
nommé     crut:  le  murmure  s'éleva,  tout  le  Parlement 
Quarte-     fut  indifpofé  contre  lui  ,    &  (ï  l'heure  n'eût 
*2JS'  .       fonné,  les  chofes  le  fufTent  encore  plus  ai- 
de  M^i.de  gnes.  Le  bruit  de  cette  action  ,  vraie  ou  rauf- 
KemoHn.    le  ,   ne  fe  fut  par  plutôt  répandu  dans  le 
monde,   que  le  Peuple,  qui  avoit  eu  juf- 
ques-là  beaucoup  d'eftime  &  de  vénération 
pour  la  perfonne  de  Mr.  le  Prince  ,  com- 
mença dès-!ors  à  le  craindre  &  à  le  haïr, 
iuifons         _L,es   divers   contretems  du  Parlement  a- 
Jjûièicnt  avoicllt  déjà  commencé  à  dégoûter  le  Prin- 
5e  ce  Parti,  ce  de  Condé  ,    prèsqu'auffi-tôt  qu'il  eut  pris 
Mémoires    des  melùres  avec  BrouiTel  &  Longueil.     Ce 
dmCérdinai  dcv0ût     joint  aux  carelfcs  que  la  Reine  lui 
nt  a  fon  retour-,   aux  louiniliions  aparentes 
du  Cardinal ,  &  à  la  pente  naturelle  qu'il  te- 
noit  de  Père  &  de  Mère  à  ne  vouloir  pas 
fe  brouiller  avec  la  Cour,  arrbiblit  avec  allez 
de  facilité  dans  Ion  efprit  les  raifons  que  fon 
courage  y  avoit  fait  naîrre.     Ce  qui  venoit 
de  fe  palier  au  Parlement  avoit  encore  chan- 
gé fon  dégoût  en  indignation.    Il  dit  le  mê- 
me jour  au  Coadjuteur  de  Paris  ,    „  qu'il 
„  n'y  avoit  plus  moïen  de  fourïrir  l'infolen- 
„  ce  &  l'impertinence  de   ces  Bourgeois, 

„  qui 
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„  quienvouloient  à  l'Autorité  Royale:  que    1649. 

„  tant  qu'il   avoit   cru  qu'ils  n'avoient  eu    

„  pour  but  que  le  Mazarin,  il  avoit  été  pour 
„  eux  :  qu'il  n'y  avoit  aucunes  mefures 
„  bien  fûres  à  prendre  avec  des  gens  qui  ne 
„  pouvoient  «pas  répondre  un  inftant  de 
,,  'leur  Compagnie  :  qu'il  ne  fe  pouvoit  ré- 
,,  foudre  à  devenir  le  Général  d'une  Armée 
„  de  tous  ,  n'y  aiant  pas  un  homme  fagc 
„  qui  pût  s'engager  dans  une  cohuë  de  cet- 
,,  te  nature  :  qu'il  étoit  Prince  du  Sang: 
„  qu'il  ne  vouloit  pas  ébranler  l'Etat  :  que 
„  li  le  Parlement  eût  pris  la  conduite  dont 
„  on  étoit  demeuré  d'accord  ,  ou  l'eût  aidé 
,,  &  redrelTé  ;  mais  qu'agiifant  comme  il 
„  faîfoit ,  il  prenoit  le  chemin  de  renverfer 
„  l'Etat  :  qu'il  feroit  bien  voir  à  cette  Corn- 
„  pagnie  ,  fi  elle  continuoit  d'agir  de  la 
„  forte,  qu'elle  n'en  étoit  pas  où  elle  pen- 
„  foie  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  la 
„  mettre  à  la  raifon.  Le  Coadjuteur  dit  à 
Mr.  le  Prince  tout  ce  qu'il  crut  le  plus  ca- 
pable de  le  ramener;  mais  n'aiant  pu  le  per- 
luader,  il  profita  de  l'ouverture  que  lui  don- 
noient  fes  dernières  paroles,  pour  tâcher  de 
découvrir  les  penfées  de  la  Cour.  Mr.  le 
Prince  ne  s'en  expliqua  pas  toutefois  ouver- 
tement; mais  il  en  dit  allez  pour  faire  com- 
prendre au  Coadjuteur ,  que  la  Cour  repre- 
noit  fbn  premier  defiein  d'attaquer  Paris. 
Celui-ci  ,  pour  s'en  écîaircir  encore  davan- 
tage, dit  à  ÎVlr.  le  Prince,  que  le  Cardinal 
Mazarin  pouvoit  bien  fe  tromper  dans  fts 
mefures,  &  que  Paris  feroit  un  morceau  de 
dure  d'igcjTion.  A  quoi  le  Prince  répondit: 
On  ne  le  prendra  pas  ,  comme  Dunkerque , 
par  des  mines  &  par  des  attaques  ;  mais  fi  le 
B  3  pain 
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1649.     pain  de  GomeJJe  leur  manquait Il  n'en 

Allât  par  davantage  au  Coadjuteur  pour  s'ai- 

lurer  du  deiîèin  de  la  Cour.  Aiais  comme 
il  avoit  pris  des  engagemens  avec  le  Prince 
de  Coudé  ,  &  qu'il  vouloit  s'en  dégager,  i) 
loi  repartit,  que  i'entreprilé  de  fermer  les 
partages  du  pain  de  (joneiTe  pourroit  rece- 
voir des  difficultés.  Quelles  \  répliqua  le 
Prince  ;  les  Bourgeois  Jortiront-ils  pour  A  >,- 
ner  bataille  ?    Elle  ne  fer  oit  pais  rude,    reprit 

le    Coadjuteur  ,    s'il  n'y  avoit  qu'eux 

Qjà  fera  avec  eux  ?  interrompit  le  Prince, 
y  ferez-volts  ,  VOUS  qui  parlez7.  Ce  fer  oit  un 
mauvais figne ,  cela  feuttroH  la  proceffion  delà 
Ligué,  Puis,  après  avoir  un  peu  penfé,  Je- 
riez- tous  *£*%  i°u  ->  pour  vous  embarquer 
arec  ces  gens- la  ?  Je  ne  le  fuis  que  trop  ,  re- 
partit le  Coadjuteur,  vous  le Javez,  Mon- 
ji  ur ,  y  que  je  fuis  de  plus  Coadjuteur  de 
Paris  ,  par  confequent  er. gagé  par  honneur  & 
par  intérêt  àfaconfervation.  'Je  fer  virai  tou- 
te ma  vie  V.  A  en  ce  qui  ne  regardera  pas  ce 
point.  Mr.  le  Prince  s'émut  à  cette  Décla- 
ration ;  mais  il  fe  contint,  &  répondit  feu- 
lement au  Coadjuteur  :  Qjiand  vous  vous 
engagerez  dans  une  m  luvaife  affaire  ,  je  vous 
plaindrai  ;  mais  je  n'aurai  pas  fujet  de  me 
plaindre  de  vour.  Ne  vous  plaignez  pasaujji 
Je  moi  ,  &  rendez  moi  le  témoignage  que 
vous  me  devez  ,  qui  eft  que  je  n' 'ai  rien  tiro- 
mis  à  Longueil  Çjf  à  BrouJJ'el ,  dont  le  Par- 
lement ne  m  ait  difpenfé par  fa  conduite. 
Sollicita-  Ainfî  le  Prince  de  Condé  fe  trouva  inté- 
tions de  la  refrg  par  fa  propre  querelle  dans  celle  de  la 

fciSer'  Cour'      La   Reine  Clui  aVoit  toûJours  rur  le 

'  cœur  Tariront  qu'elle  croïoit  avoir  reçu  à  la 

journée  des  Barricades  ,  à.  qui  delîroit  avec 

paf- 
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païïîon  d'abaiffer  le  Parlement  ,  fe  fervit  de  1649. 
cette  favorable  conjOHcture  pour  venir  à- — — 
fes  fins.  Elle  mit  toute  fon  efpérance  au 
Duc  d'Orléans  &  au  Prince  de  Condé, 
croïant  que  leur  union  avec  la  Cour  met- 
troit  les  féditieux  à  la  raifon.  Et  comme 
le  mal  avoit  pénétré  i\  avant,  qu'il  n'y  a- 
voit  que  la  force  qui  pût  le  déraciner,  elle 
jugea  que  le  naturel  tempéré  du  premier  y 
feroit  moins  propre  ,  que  celui  de  Mr.  le 
Prince ,  naiurellement  incapable  de  mode- 
ration  ;  outre  que  fa  haute  réputation  dans 
la  guerre  ,  l'éclat  de  fes  victoires,  &  le  fe- 
cours  de  fes  Troupes,  pouvoient  infpirerde 
la  terreur.  On  s'apliqua  donc  particulière- 
ment à  le  gagner.  La  Reine  y  emploïades 
larmes  &  des  paroles  pleines  de  tendreUê, 
jufqu'à  lui  dire  qu'elle  le  tenoit  -pour [un  troi- 
Jhme  Fils.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  pro- 
mit qu'il  feroit  toute  fa  vie  dépendant  de  fes 
volontez.  Le  Roi  même,  en  rembrafTanr, 
lui  recommanda  le  falut  de  fon  Etat  &  ce- 
lui de  fa  perfonne;  fi  bien  que  la  Cour  le 
confidéroit  comme  fon  principal  dérenfeur. 
Mais  ceux  qui  le  déterminèrent  furent  le 
Maréchal  de  Gramont  &  le  Tel  lier  ,  qui 
joignirent  à  des  inftances  û  prenantes  les 
plus  fortes  perfuafions.  „  Ils  lui  répréfen- 
„  tèrent  eue  peu  à  peu  le  Parlement  s'empa- 
„  roit  de  toute  l'autorité  ;  que  fans  borner 
„  fon  ambition  par  la  Déclaration  du  mois 
„  d'Octobre  dernier  ,  il  vouloit  fe  donner 
„  le  pouvoir  d'ôter  les  Minières  ,  afin  de 
,,  s'attribuer  en  même  tems  celui  d'en  éta- 
,,  blir  de  nouveaux  à  fon  choix:  que  Ç\  l'on 
„  foutfroit  une  femblable  ufurpation,  il  fe- 
„  roit  à  craindre  que  le  Parlement  n'atta- 
B  4  „  quât 
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1649.    „  quàt  les  pcrfonnes  les  plus  privilégiées  ; 
■  „  &  qu\':nli  lui   Mr.  le  Prince  étoit  intc- 

„  relié  eu  la  perfonne  du  Cardinal  à  *' 
„  pofer  à  une   cntrepiife   qui  tendolt  à  la 
„  deltruction  de  la  Maiibn  Roïale. 
feoiquoi      Le  Prince,   touché  par  ces  raiibns,  fc 
*  P'd   ii  ran8ea  ouvertement  au    parti  de  la  Cour  ; 
c*our  ,Ca-  &  au  ucu  de  &  rairc  l'arbitre  des  deux  par- 
près  avoir  tîs  ,  ce  qui  lui  auroit  acquis  l'affection  de 
puu    fa-  t0Llt  ]e  monde,    il  ferma  les  yeux  à  toute 
au"paile-  neutralisé,  ians  fc  foncier  de  perdre  la  bitu- 
ment,       veiilance  publique.     C'eft  ainii  que  par  une 
Mémwm    immodération  invincible   il  ruina  tous  les 
de  té  7^9-  avantages  que  la  fortune  avoit  joints  à  l'en- 
Himnrti    Vl  e»  ia  perlonne.     Ils  etoient  tels  qu  il  au- 
dn  card.de  roit  f  ïrlicc  la  gloire  des  plus  grans  hommes 
\**-        des  fiècles  panez,   fi  la  piété,  lajuftice& 
la  folidité  ,   euffcnt  répondu  à  cette  valeur 
iuprème  ,   à  cette  fermeté  incroïable  dans 
les  périls,  &  à  ces  brillantes  lumières  d'ef- 
prit  qui  fe  faifoient  remarquer  en  lui.     Mr, 
je  Prince  fe  feroit  fait  adorer  ,   s  il  fe  fût 
ménagé  dans  le  deiTein  de-traiter  les  affaires 
avec  douceur  ;  au  lieu  que  par  fa  conduite 
précipitée,  il  s'elt  vu  contraint  de  recourir  à 
des  extrémitez  étranges.   Mais  les  Héros  ont 
leurs  défauts.     Celui  de  Air  le  Prince  fut  de 
n'avoir  pas  eu  allez  de  fuite  dans  l'un  des 
plus  beaux  efprits  du  monde.    Il  vit  le  mal 
dans  toute  fon  étendue  ;    mais  comme  le 
courage  étoit  fa  vertu  la  plus  naturelle,  il 
ne  le  craignit  pas  allez.     Il  voulut  le  bien, 
mais  il  ne  le  voulut  qu'à  fa  mode.     Son 
âge  ,    fon  humeur  ,   &  fes  victoires  ne  lui 
permirent   point   de  joindre  la  prudence  à 
l'activité  ;  &  il  ne  conçut  pas  d'alîez  bonne 
heure  cette  Maxime  li  néceilaire  aux  Prin- 
ces, 
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ces,  de  ne  confidérer  les  petits  incidens  que    1649/ 
comme  des  viclimes  que  fon  doit  toujours  fa-  . 

crifier  aux  grandes  affaires.  Ceux  donc, 
dirent  les  derniers  Mémoires  citez  ici  ,  qui 
ont  cru  que  Mr  le  Prince  avoit  tâché  dans 
les  commencemens  d'aigrir  les  affaires  par 
le  moïendt  Brouffel  ,de  Longueil  ,  &  du 
Coadiuteur,  pour  fe  rendre  plus  néceflaire 
à  la  Cour,  &  dans  la  vue  de  faire  pour  le 
Cardinal  ce  qu'il  a  fait  depuis,  font  autant 
d'injuftice  &  à  fa  vertu  &  à  la  vérité,  qu'ils 
prétendent  faire  d'honneur  à  fon  habileté. 
Ceux  qui  croïent  que  les  petits  intérêts  de 
Penlion  ,  de  Gouvernement ,  d'Etabliife-- 
ment,  lurent  l'unique  caufe  de  fon  change- 
ment ne  fe  trompent  guère  moins,  ,,  La 
„  vue  d'être  l'arbitre  du  Cabinet ,  y  entra 
>,  aiîurément,  continué  mon  Auteur  ,  mais 
„  elle  ne  l'eût  pas  emporté  fur  les  autres 
„  conlidérations;&  le  véritable  principe  fut, 
„  qu'aiant  tout  vu  d'abord  également ,  il 
„  ne  fentit  pas  tout  également  .La  gloire 
„  de  Reilaurateur  du  Public  fut  fa  première 
„  idée.  Celle  de  Confervateur  dei'Autôn'tc 
„  Roïale  fut  lafeconde.  Voilà  le  caraclère 
„  de  tous  ceux  qui  ont  dans  l'efprit  le  dé- 
„  faut  qu'on  a  marqué  ci-deiïus.  Quoiqu'ils 
„  voïent  très- bien  les  inconvéniens  &  les 
„  avantages  des  deux  Partis, fur  lesquels  ils 
„  balancent  à  prendre  leur  réfolution  Y  & 
„  qu'ils  les  voïent  même  enfemble  ,  ils 
„  ne  les  pèfent  pas  enfemble  pour  cela  : 
„  ce  qui  fait  que  ce  qu'ils  trouveut  plus 
„  léger  aujourd'hui  leur  paroît  demain  plus- 
„  pefant.  Telle  fut  la  caufe  du  change- 
71  ment  de  Mr.  le  Prince,  par  lequel  ce  qui 
„  n'a  pas  honoré  fa  réfolution  a  du  moin* 
,.,  juftiâé  fon  intention  ,  qu'on  ne  peut  pas. 
B  5*  n  dou<- 
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f^49«    n  douter   qui  n'ait  été  bonne.     Elle  étoît 
:   "  »>  l<-'He,  qu'il  eût  redreiTé  l'Etat, &  peu; 

„  tre  pour  des  liècKs  ;  maïs  l'on  doit  aufii 

„  convenir  que  s'il  l'eût  eu  mauvaife,il  au- 

,,  roit  pu  aller  à  tout  dans  un  tems  ou  l'En- 

?,  fonce  du  Roi,  l'opiniâtreté  de  la  Reine, 

A  la  foibteflc  de  Monfieur,  l'incapacité  du 

m  Minirtre,  la  licence  du  Peuple,  la    cha- 

»,  leur  du  Parlement, ouvroient  à  ce  jeune 

51  Prince  plein  de  mérite  &  couvert  de  Lau- 

»  riers  une  carrière  plus  belle  &  plus  vafte, 

,,  que  celle  que  Mr.  de  Guiie  avoit  cou- 

„  rué  „. 

L'averfion     Les  affaires  étoient  alors  dans  la  crife  la 

générale    plus  importante  &  la  plus  périlleufe.     U  fa- 

voit°?0an-    l01t  ^uc  ,cs  brouilleries  fe  terminaffent  par 

ne  le  Mi.  un  dernier  éclat  ou  par  un  accommodement. 

«iftre  ini-  Mais  l'ambition  de  ceux  qui   haï'iîbient  le 

en  pffics  Gouvernement  préfent  &  qui  defiroient  des 

cfprits.    'nouveautez,  avoit  jette  de  trop  profondes 

Mémoires  racines  dans  les  efprits,  pour  en  demeurer  dans 

l»c*r<i  .de  ies  termes  de  la  douceur.     Ainfi  l'on  n'o- 

À  et z.  C"  de  •  />  • 

M*dAwede  ïnctt°it  aucun  foin  ni  aucune  pratique  pour 
Nemohrt.  exciter  le  Parlement  &  les  Peuples  à  la  ruï- 
ne  du  Miniitre.  On  leur  répréfentoit  que 
cette  grande  journée  des  Barricades ,  cette 
victoire  des  Sujets  fur  leur  Souverain  ,  cet- 
te diminution  de  l'Autorité  Roïale ,  &  les  in- 
vectives publiques  contre  le  Cardinal,  ne  s'é- 
faceroient  jamais  de  fa  mémoire.  Queïafoi- 
bleiTe  préfente  lui  en  faifoît  diiïîmuler  avec 
prudence  les  reiïéntimens,  mais  qu'ils  écla- 
reroient  un  jour  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence, qu'il  e(l  inouï  qu'on  ait  attaqué  un 
Minilire  tï  puiflhnt,  fans  le  ruïner  de  fond 
en  comble.  Qu'ainii  il  faloit  fe  prévaloir 
des  conjonctures  pour  fe  défaire  d'un  Ad- 

ver- 
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verfaire  fi  dangereux.  Trois  chofes  venoîent     i°*49» 
d'arriver  ,  qui  augmentèrent  la  haine  qu'on  )l 

avoit  contre  Ma  arin ,  &  le  nombre  de  fes 
ennemis.     La  première  fut  l'évafïondu  Duc 
de  Beaufort ,  hors  du  Donjon  de  Vincennes, 
où  il  étoit  prifonnier  depuis  le  commence- 
ment de  la  Régence.     Comme  il  a  tenu  u- 
ne  place  confïdérablc  dans  les  guerres  que 
nous  allons  décrire,  par  l'afTedtion  du  Peu- 
ple de  Paris,  il  n'elî  pas  mal-à  propos  de  la 
remarquer.     La  féconde  fut  que  le  Marquis 
de  Gefvres ,  Gouverneur  de  cette  Ville,  aiant 
déplu  au  Cardinal  ,  par  la  manière  dont  il  en 
avoit  ufé  dans  un  démêlé  furvenu  entre  les 
Gardes  du  Corps  &  les  Archers  du  Grand 
Prévôt  ,eut  ordre  de  fe retirer  ;&  que  furie 
refus  que  firent  Mrs.  de  Charoft  &  Chande- 
nier  de  rendre  le  bâton,leurs  Charges  aiant  été 
données  à  Mrs.  dejarzai  &  de  Noailles,les 
proches  &  les  amis  des  Difgraciez  fe  portè- 
rent contre  le  Cardinal  ,  dans   un  tems  où 
perfonne  ne  le  ménageoit  ni  en  effets  ni  en 
paroles.  La  troiiième,  dont  nous  avons  par- 
lé ci-devant, fut  Temprifonnement  de  Cha- 
vigni ,  fuivi  bientôt  après  de  fon  élargiffe» 
ment.  Les  Ennemis  du  Cardinal  Mazarina- 
voient  contre  lui  un    avantage  très-rare  3 
&  que  Ton  n'a  prefque  jamais  contre  ceu;: 
quirempliffent  le  premier  emploi.  Leur  pou- 
voir les  me$  ordinairement  à  l'abri  du. ridicule, 
qui  pourtant  prévaloiten  la  perfonnedeMa- 
zarin,  parce  qi'ildifoit  des  fotifes ,  chofe  peu 
ordinaire  dans  la  place  qu'il  tenoir.  Il  avci> 
demande  dans  une  occafion  à  Bouqueval , 
Député  du  Grand  Confeil  ,  s'il  ne  croïoir 
pas  être  obligé  d'obéïr  au  Roi  ,  en  cas  que- 
le  Roi  défendît  de  porter  des  glans  à  fon 
B  6  ccU 
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**49-     collet.     Voilà,  dit  le  Cardinal  de  Retx, de 

queile  comparaifon  il  fe  fervit  pour  prouver 

aux  Députez  d'une  Compagnie  Souveraine 

l'obéïiîance  qui  cfl  dûë  à  l'autorité  du   Roi. 

Ce  difeours  &  d'autres  femblables  ,  joints 

au  mécontentement  général  que  Ton  avoit 

du  Miniitre,  achevèrent  de  le  jetter  dans  le 

mépris.     Lui,  de  Ton  côté ,  connoiilânt  le 

befoin  qu'il  avoit  d'être  foûtenu,  fe  jetta 

entre  les  bras  de  Mr.  le  Prince,  qui  s'étoit, 

comme  j'ai  dit,  déclaré  pour  la  Cour. 

■LeCoad.      ^ç  Coadjuteur  fe  votant  donc  fans  efpé- 

K^dc^et- tance  d'avoir  un  Chef  de  cette  conlidéra- 

tc  con-      tion,  tourna  fes  vues  fur  le  Prince  deConti, 

jonfture     *    fort  jeune  encore, mais  dévoué  à  la Du- 

n?rUun°n    cnefie  de  Longueville,  fa  Sœur  ,   qui  étoic 

chef  au     fort  mécontente  de  la  Cour.     Ce  Prince  a- 

rartide     voit  d'abord  été  deftiné  à  l'Etat  Eccléiîa'ti- 

choii-'tk    ?uet»   mais  Ia  fituation  des  affaires  &  fon 

Prince  de    inclination  particulière  lui  avoient  fait  quit- 

Conti.       ter  cette  profeffion.     Il  étoit  mal  fatisfait  de 

Divers      n'avojr  p0înt  de  p]ace  au  Confeil ,  &  l'étoit 

Mémoires  \  r   ,  ,  '         «  ,.        , 

de  uMno-  encore  davantage  du  peu  de  cas  que  Mr.  le 
?itidj4\ei.  Prince  fon  Frère faifoit  de  lui.  Poflèdé d'ail- 
leurs par  la  DuchelTe  de  Longueville,  pour 
qui  on  a  cru  même  que  fa  paffion  aîloit  au 
delà  de  la  plus  violente  amitié,  il  s'abandon- 
na fans  réferve  à  tous  fes  fentimens.  Cette 
Princeiîè,  qui  avant  fon  Mariage  avoit  ai- 
mé fon  Frère  aîné  de  la  manière  la  plus  ten- 
dre, prit,  dès  qu'elle  fut  mariée,  une  rage  & 
une  fureur  contre  lui  qui  alla  jufqu'aux  der- 
niers excès.  Elle  avoit  tous  les  avantages  de 

l'efprit 

*  Armand   de  Bonrbon. 
t  U  ttt>t  iAiïi  de  St.  L 
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Pefprit  &  du  corps ,  en  un  Ci  haut  point .  qu'il  1 649-. 
fembloit  que  la  nature  eût  pris plaifTr  defor-  — 
mer  en  fa  perfonne  le  plus  partait  ouvrage. 
La  petite  vérole  lui  avoit  ôté  depuis  la  pre- 
mière fleur  de  fa  beauté,  mais  elle  lui  en  a- 
voit  laifTé  prefque  tout  l'éclat  ,  &  cet  éclat 
jo:nt  à  une  certaine  langueur  ,  qui  avoit  en 
elle  un  charme  particulier,  la  rendoit  une 
des  plus  aimables  perfonnes  du  monde.  Ces 
belles  qualitez  néanmoins  étoïent  obfcurcies 
par  un  défaut  peu  ordinaire  dans  une  Prin- 
celïè  de  ce  mérite.  Bien  loin  de  donner  la 
loi  à  fes  Adorateurs  ,  elle  fe  transformoit  Ci 
fort  dans  leurs  fentimens  ,  qu'elle  ne  recon- 
noiiïbit  plus  les  fîens  propres.  Le  Prince 
de  Marfillac,  depuis  Duc  de  la  Rochefou- 
caut,  dont  les  Mémoires  me  fournîiTent  ces 
circonftances,  avoit  part  dans  fon  e(iime,& 
en  éroit  même  le  plus  favorifé.  Comme  \l 
joignoit  l'ambition  à  l'amour  ,  il  infpira  à 
cette  PrincefFe  le  deiîr  des  affaires,  pour  les- 
quelles elle  avoit  naturellement  de  Paver- 
iion,  &  s'aida  de  la  haine  qu'elle  avoit  con- 
tre Mr.  le  Prince  ,  pour  l'engager  dans  le 
parti  des  Frondeurs.  Le  Coadjuteur  ,  qui 
iavoit  ces difpofitions,  s'en  fervit  habilement 
pour  mettre  le  Prince  de  Conci  à  leur  tête. 
Ce  n'elt  pas  qu'il  manquât  de  Seigneurs  qur 
fulTent  mécontens  de  la  Cour.  Le  Duc  de 
Bouillon  étoit  prefque  réduit  à  la  dernière 
nécefïké  ,  par  le  mauvais  état  de  fes  affai- 
res domeitiques.  Le  Duc  de  Longueviîle 
aimoit  le  trouble  &  s'y  plaifoit  dans  les  com- 
mencemens.  Le  Maréchal  de  la  Mothe 
etoitinféparablement  attaché  aux  intérêts  du 
Duc  de  Lon^ueviile.  Mais  aucun  des  trois 
u'étoit  capable  d'ouvrir  la  fcène.  Il  faloît 
B  7  uut 
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Ï649.    un  nom  pour  animer  ce  qui  n'étoit  qu'un 
■       fantôme  fans  cela;  &  le  Prince  de  Conti, 
Prince  du  Sang,concilioit  &  raprochoit  par 
la  qualité  tout  ce  qui  paroiilbit  le  plus  éloi- 
gné à  l'égard  des  uns  &  des  autres.    Lt:  Co- 
adjuteur  s'en  ouvrit  à  la  Ducheile  de  Lon- 
gueville,  qui  entra  avec  unejoïe  incroïablc 
dans  tous  fes  fentimens.     Ils  prirent  leurs 
mefures  tous  enfemble,  &  fe  lièrent  par  un 
Traité.     Le  Prince  de  Conti,   la  Ducheile 
de  Longuevills  ,   le  Duc  fon  Epoux  &  le 
Maréchal  de  la  Mothe,  s'engagèrent  de  de- 
meurer à  Paris  &  de  fe  déclarer  li  on  Fatta- 
quoic.     Longueil  &  Viole   promirent  tout 
au  nom  du  Parlement  qui  n'en  favoit  rien. 
Le  Duc  de  Retz  ,  frère  du  Coadjuteur,  fit 
les  allées  &  venues  néceflaires  entre  eux  & 
Madame  de  Longueville  ,  qui  prenoit  les 
e.uix  à  Noiiîi  avec  le  Prince  de  Conti.     Il 
n'y  eut  que  le  Duc  de  Bouillon  qui  ne  vou- 
lut point  être  nommé,  &  qui  s'engagea  uni- 
quement avec  le  Coadjuteur. 
Mefures     Le  Parlement  s'étoit  encore  affemblé  le 
da  Prince  2.  Janvier  de  cette  année ,  pour  pourvoir  à 
deConde  pexécution  de  la  Déclaration  du  moisd'Oc- 
IgofaJ     tobre,  qu'il  prétendoit  avoir  été  bleflée  en 
tous  fes  points:     La  Cour  en  prit  occaiion 
de  travailler  plus  que  jamais  à  réduire  cette 
Compagnie.     Il  n'étoit  quedion  que  d'en 
trouver  le  moïen.     Le  Prince  de  Condé  é- 
toit  difpofé  à  tout  entreprendre  pour  y  par- 
venir.    On  lui  fait  voir  que  le  plus  court 
chemin  eft  d'aflièger  Paris  ,  dont  les  Habi- 
tans  font  fans  Chef,  fans  Troupes  ,  &  ac- 
coûmez  aux  délices.  Il  goûte  toutes  ces  rai- 
fons,  que  fa  colère  lui  fait  trouver  bonnes, 

& 


LOUIS  XIV.  Liv.  II.  2; 

&  fe  rend  *  Chef  de  l'entreprife  fous  les  or-  164g. 
dres  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  qui  réfifte  ■  ■ 
d'abord  à  ce  deflein.  Mais  les  inltances  de 
la  Reine,  les  perfuafions  de  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière ,  &  la  rélblution  déterminée  de  Mr. 
le  Prince,  l'emportent  fur  fes  fentimens,& 
fur  les  avis  contraires  de-  Madame  la  Du- 
cheiTe  d'Orléans. 

Cette  réfolution  étant  prifé",  le  Maréchal  LeS-2C 
de  la  Meiileraïe  propofa,  pour  venir  à  bout  depâifs 
plus  facilement  des  Parilïens,  de  fe  faifir  de  eft  céfolvJ 
l'Ile  Saint -Louis  ,  de  la  porte    S.  Antoi- J-a  cour 
ne,  de  l'Arfenal,&  de  la  Baftille,&  démet-  fer«Jxcà 
tre  Leurs   Majeiîez  dans  cette  FortereiTe.  st.  Ger- 
Mais  foit  que  cette  proposition  ne  fût  pas  main« 
allez  apuïée,  ou  que  l'on  craignît  d'expofer 
la  perfonne  du  Roi,  on  aima  mieux  le  met- 
tre en  fureté  en  lui  faifant  quitter  Paris.  La 
Reine  Mère  y  étoit  déjà  toute  difpofée,  par 
les  étranges  impreffions  que  le,  Cardinal  lui 
avoit  données  de  cette  Ville.    Après  donc 
que  Sa  Majeflé  eut  célébré  la  Veille  j  des 
Rois  chez  le  Maréchal  de  Gramont  ,   elle 
fe  retira  au  Palais  Roïal ,  d'où  elle  partit  le 
lendemain  à  quatre  heures  du  matin  avec  la 
Reine,  le  Cardinal  Mazarin  &  toute  la  Mai- 
fon  Roïale,  pour  fe  rendre  à  St.  Germain, 
Mr.  le  Prince  ne  fortit  pas  de  Paris  en  mê- 
me tems  que  le  refte  delà  Cour, parce  qu'il 
vouloir  emmener  avec  lui  ,  la  PrincelTe  fa 
Mère,  la  DucheiTe  de  Longueville  ,  &  le 

Prin- 

*  Ctndtus  csnfet  obfidendam  urbem  ,  ér  vi  -attirtndos  re~ 
telles.     Priai,  de  Kib.  G  ail.  Lib.   111, 

t  Cette  Fête  fe  célèbre  en  France  par  des  repas  &  par  des 
réjoHï(fan(es  qu'on  fait  dans  les  Familles  le  5 .  Janvier  âti 
J<ir. 
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l649-    Prince  de  Conti  ,dont  il  fe  dcfloir.  JI  alla 
"  '    prendre  celui-ci  dans  ion  lit,  &  la  Prin  el- 

fe Douairière  ne  fit  pas  difficulté  de  le  lui- 
vrc.  Mais  la  Duchefîè  de  Longueville  ne 
voulut  point  quitter  Paris  Cous  prétexte  qu'el- 
le étoit  tort  avancée  dans  fa  grolTeile.  Tous 
les  Gratis  &  tous  tes  Minières  fe  rendirent 
le  même  jour  6.  à  St.  Germain.  On  y  tint 
aufiï-tôt  un  Conllil,  dans  lequel  il  futréfo- 
lu  d'afïièger  les  feditieux.  Mr.  le  Prince 
qui  ne  trouvoit  rien  d'impoffîblc,  le  promit 
à  la  Reine,  ou  du  moins  de  les  bloquer, 
quoi-qu'il  n'eût  pas  plus  de  dix  à  douze 
mille  hommes  pour  l'exécution  de  ce  def- 
fein. 
De  quoi  Cette  fortie,  ou  ,  pour  mieux  dire,  cette  éva- 
fuc  iiuvie  fion  de  la  Maifon  Roïale,  ne  fut  pas  aprouvée 
?"e1va7  d'un  chacun.  Elle  tut  jugée  indécenteà  la 
Cour6  a  -^S111'^  Souveraine,  dont  les  Princes  doi- 
vent toujours  être  jaloux.  On  s'étoit  ima- 
giné à  la  Cour  qu'elle  jetteroit  les  Parifiens 
dans  la  confternation.  Mais  au  contraire, 
•omme  fî  le  péril  les  eût  rendus  plus  har- 
dis, ils  témoignèrent  être  préparez  à  tout 
événement.  Ils  déclamèrent,  fans  aucune 
retenue,  contre  le  Cardinal,  contre  le  Prin- 
ce de  Condé  ;  contre  la  Reine  ,  &  contre 
tous  ceux  qu'ils  croïoicnt  avoir  confeillé 
cette  fortie,  qu'ils  appeloient  ^Enlèvement 
du  Roi.  Aufii-tôt  que  ce  Monarque  fut  for- 
ti,  les  Bourgeois  allèrent  d'eux  mêmes  & 
fans  ordre  fe  failîr  de  la  Porte  St.  Honoré, 
&  le  Coadjuteur*  fit  occuper  par  une  autre 
Compagnie  celle  de  la  Conférence.  Le 
Parlement  fut  moins  ferme  en  cette  occa- 
ûon.  Il  s'alïembla  en  tumulte  ,  &  parut 
allarmé  d'une  démarche  dont  il  prévoïoitles 

cou- 
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conféquences.    Paris  alloit  être  affamé.     Il    1649. 

n'avoir  pas  été  poïïible  de  faire  des  provi . 

fions  nimfantes  pourunPeuple  lï nombreux, 
qui  d'ailleurs  ne  fublïfte  d'ordinaire  qu'aujour 
la  journée.  Il  éroit  vilible  que  quand  la  Vil- 
le commenceroit  à  manquer  de  pain,  elle  en 
aceuferoit  auffî-tôt  le  Parlement  qu'elieren- 
droit  refponfable  de  tout  le  détordre.  Les 
plus  lages  de  cette  Compagnie  vouloient  fe 
difculper  de  plufieurs  chefs  d'acculation 
dont  on  les  chargeoit.  Les  plus  éclairez 
vouloient  qu'il  entrât  plus  de  brigue  &!  d'am- 
bition dans  toutes  leurs  Aifemblées,  que  de 
zèle  pour  le  bien  public.  Telles  &  de  fem- 
blabies  raifons  lesfaifoient  penchera  recher- 
cher un  accommodement ,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  des  reproches  inévitables ,  s'ils  é- 
toient  caufe  de  la  perte  de  Paris. 

Le  Coadjuteur  effaïa  de  les  fortifier  en      Mefures 
diffipant  cetre  fraïeur  par  une  plus  grande,  que  prit  le 
Il  fit  avertir  la  Compagnie,   qu'on  venoit Pârlenacnr» 
d'aporter  à  l'Hôtel  de  Ville  une  Lettre  du 
Roi,  par  laquelle  il  donnoit  part  au  Prévôt 
des  Marchands  &  aux  Echevins,  des  raifons 
qui  l'avoient  obligé  deforrir  de  fa  bonne  f/il- 
le.     Ces  raifons  étoient  en  fubftance,  "que 
„  quelques   Officiers  de  fon  Parlement  a- 
„  voient  intelligence  ave'c  les  Ennemis  de 
„  l'Etat  ,  &  qu'ils  avoient  même  confpirc 
,,  de  fe  faiiïr  de  fa  perfonne.     Cette  Lettre, 
jointe  à    la  connoifïance    que    l'on   avoit 
que   le  Prévôt  des  Marchands  *  étoit   tout  ^LePre/l- 
à  fait  dépendant  de  la  Cour  ,    émut   ex-  &m F c rr$n, 
trèmement  la  Compagnie.      Elle   fe  la  fit 
aporter  fur  l'heure ,   &  donna  Arrêt  ,   par 
lequel  il  fut  ordonné ,  "  que  les  Bourgeois 
„  prendroient  les  armes, que  l'on  garderoit 

•Jcs 
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16.49.    m  les  portes  de  la  Ville  ;  que  le  Prévôt  de* 

r~- „  Marchands  &  le  Lieutenant  Civil  pour- 

,,  voiroient  au  paflage  des  vivres  ,  &  que 
,,  l'on  délibereroit  le  lendemain  au  matin 
„  iur  la  Lettre  du  Roi  ,..  Il  parut  par  la 
teneur  de  cet  Arrêt  lutcrlocui  .e  la 

terreur  du  Parlement  n'étoit  pas  encore  bien 
diiilpce. 
Démarche  Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Longuevil- 
du  Duc  de  je  .  qUj  revenoit  ce  jour-là  de  Rouen  où  il 
vaie^qui  eto^  allc'  à  fon  retour  de  Munlïer,  aiant  a- 
inquiette  pris  en  chemin  que  le  Roi  étoit  forti  de  Pa- 
le parti  0-  rjSi  tourna  tout  court  &fe  rendit  à  St.  Gcr- 

£&.       main'     La  Duchelfc  fon  Epoufe  &  le  Co- 
adjuteur  ne  doutèrent  point  qu'il  n'eût  été 
gagné  par  Mr. le  Prince, &  qu'ainlï  le  Prin- 
ce de  Conti  ne  fût  infailliblement  arrêté.  Le 
Maréchal  de  la  M  othe  leur  déclara  en  même 
tems  qu'il  feroit  fans  exception  tout  ce  que 
Mr.  de  Longueville  voudroit  pour  &  con- 
tre la  Cour.    Le  Duc  de  Bouillon   étoit  é- 
branlé  par  une  conduite  il  équivoque,  &  Ton 
n'avoit  aucune  nouvelle  du  Prince  de  Mar- 
iillac   ,   qui  étoit  parti   quelques   heures  a- 
près  le  Roi   pour    fortifier   &   ramener  le 
Prince    de  Conti.  On  envoïa  le  Marquis  de 
Noirmouilier   à  St.  Germain,  pour  favoir 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  ce  Prince  &  du 
Duc  de  Longueville.     La  foiblene  avec  la- 
quelle le  premier  s'étoit  laifTé  emmener  par 
Mr.  le  Prince  fon  Frère  ;    celle  qui  avoit 
porté  le  fécond  à  aller  offrir  fes  fervices  à 
la  Reine  ,  au  lieu  de  venir  rafîurer  ceux  avec 
lefquels  il  s'étoit  engagé  ,  &  la  difpofition 
où  paroillbient  le  Duc  de  Bouillon&lc  Ma- 
réchal de  la  Mothe,  dérangeoient  extrême- 
ment les  mefures  du  Coadjutcur.    L'im- 

pru- 
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prudence  du   Cardinal  Mazarin    releva  ce    1649. 
Parti,  par  la  manière  dont  iltraiia  le  lende-         ■     ■■ 
main  les  Gens  du  Roi. 

Le  Parlement  s'étant  alTembîé  ce  jour-là     Le  Roi 
S.  Je  Lieutenant  des    Gardes  du  Corps  *  ordonne 
entra  dans  le  Parquet  des  Gens  du  Roi,  &  mentdefe 
leur  donna  une  Lettre  de  Cachet  adreiîée  à  transpor- 
eux, par  laquelle  le  Roi  leur  ordonnoit  de  ter  à  Mon- 
dire  à  la  Compagnie,  qu'il  lui  commandoit ™f£'0;ret 
de  fe  tranfporter  à  Montargis  &  d'y  âtten-  dilçard.de 
dre  fes  ordres.     11  aporta  aufîï   un   pacquet  X«»^*« 
fermé  pour  le  Parlement ,  &  une  Lettre  pour  7o/i* 
le  Premier  Préiîdent,  qui  ,  quoi- qu'attaché 
à  la  Cour,  dit  qu'il  émit  Premier  Préiident 
de  Paris  ,  &  non  de  Montargis.    La  Com- 
pagnie ne  pouvant  douter  du  contenu  de  ce 
pacquet,    qu'elle  devinoït  allez  par  celui  de 
la  Lettre  écrite  aux  Gens  du  Roi,  crut  qu'il 
étoit  plus  refpedhieux  de  ne  point  ouvrir  des 
Dépêches  auxquelles  on  étoit  réfolu  par  a- 
vance  de  ne  pas  obéir.     On  rendit   donc 
le  pacquet  tout  fermé,  &  Ton  arrêta  d'en- 
voïer  les  Gens  du  Roi  à  St.  Germain  pour 
alTurer  la  Reine  des  foûmifTions  du  Parle- 
ment, &  pour  la  fuplier  de  lui  permettrede 
fe  jaftifier  des   calomnies  qui  lui  avoient  at- 
tiré la  Lettre  écrite  la  veille  au   Prévôt  des 
Marchands.     Pour  foûtenir  un  peu  la  Dig- 
nité l'on  ajoûtaquela  Reine feroit très-hum- 
blement fupliée  de  vouloir  nommer  les  Ca- 
lomniateurs, pour  être    procédé  contre  eux 
félon  la    rigueur  des   Ordonnances.      Ce 
ne  fut  pourtant  qu'avec  peine  que  l'on  put 
faire  inférer  cette  claufe  dans  l'Arrêt,  Tou- 
te 

*   Nommé  U  Sourdiert, 
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1649.     ^  la  Compagnie  étoit  concernée;  jufques- 

là  que  BrouUel,  Churton  ,  Viole,   Loifel , 

Ainelot  &  cinq  autres,  qui  ouvrirent  l'avis 
de  demander  en  forme  l'éloignementdeMa- 
zarin ,  ne  furent  iuivis  de  perfonne,  &  mê- 
me turent  traitez  d'emportez.  La  Chambre 
des  Comptes  reçut  le  même  jour  une  Lettre 
♦  de  Cachet,  par  laquelle  il  lui  e'toit  ordonné 

d'aller  à  Orléans,  &  le  Grand  Confeil   re- 
çut commandement  d'aller  à  Mantes.     La 
Chambre  dépêcha  à  St.  Germain  pour  faire 
des  Remontrances.     Le  Confeil  orîrit  d'o- 
béïr;  mais  la  Ville  lui  refula  des  PafTeports. 
II  y  eut  auffi  une  Lettre  particulière  pour  le 
Coadjuteur,  par  laquelle  il  lui  étoit  ordon- 
né de  fe  rendre  à  St.  Germain  :  à  quoi  il  fit 
demonftration  de  vouloir  obéir.     Mais  lbn 
carotte  fut  arrêté  dès  le  Marché-neuf,  ou 
quelques-uns  de  fes  partions  fe  jettèrent  , 
de  concert  avec  lui   ,  fur  les  brides  de  fes 
chevaux,  le  priant  de  n'abandonner  pas    la 
ville,  &  de  continuer  à  foûtenir  les  intérêts 
du  Peuple  ,    à  quoi  il  défera  fans  fe  faire 
beaucoup  prier,  fâchant  bien  qu'il  feroit  plus 
en  fureté  à  Paris  qu'à  Sr.  Germain. 
Députa-       La  Reine  avoit  été  avertie  de  la  Dépura- 
tion des       tjQn  des    Qcn$    cjQ    ^oi    &    des    pr0poiitïOnS 
Gens  au  ,.,  .     .     „  ,    .  r  .         ,.,  '    ..'    , 

Roià  st.  qu  ils  avoient  a  lui  taire.  Comme  ils  etoient 
Germain  prêts  d'arriver  à  S.  Germain,  ils  furent  fur- 
comment  prjs  ^e  vojr  vcnjr  ^   eilx  un  Gentilhomme  * 

Cou?.  C  aq^  ar^ta  t  leLlr    caroflè  ,  &  qui  leur  dit  de 

HUt'.d»     la  part  de  Sa  Majetté,-"   que  s'ils  venoient 

cardinal         poar  0béïr  à  la  Déclaration  du  Roi  ,  qui 

tou7  „  avoit 

far  ~1nl>e-  '» 

ri.  Liv.  IV, 

*  Sanguin  Maître   d'Hiteldu  \oi. 

\  >An  haut  dt  la  Montait  dt*  Pts, 
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„  avoit  transfère  le  Parlement  à  Montar-  1^49- 
,t  gis,  ils  feroient  très-bien  reçus  de  laRei-  — — 
„  ne,  qui  auroitde  la  joie  de  les  voir;  mais 
„  que  s'ils  venoient  comme  Députez  du  Par- 
,,  lement  féant  encore  à  Paris, ils  n'avoient 
,,  qu'à  s'en  retourner  fur  l'heure,  la  Reine 
„  ne  les  voulant  ni  voir  ni.  écouter.  "  Il 
falut  qu'ils  attendillent  au  lieu  même,  la  ré- 
ponfe  qu'ils  prièrent  ce  Gentilhomme  de 
ieurraporter  de  la  part  delà  Cour , qu'ils fu- 
plioient  de  vouloir  entendre  ce  qu'ils  avoient 
à  lui  expofer  pour  le  fervice  du  Roi.  Tout 
ce  qu'ils  purent  obtenir  ,  fut  la  permifTion 
d'entrer  dans  le  Bourg  ,  pour  y  prendre  le 
couvert,  dans  une  faifon  où  ilétoit  fâcheux 
de  fe  voir  expofé  aux  injures  de  l'air.  Us 
eurent  beaurépréfenter  à  Mr.  le  Chancelier 
le  fujet  de  leur  Députation,  &  le  fuplierde 
leur  faire  donner  audience  de  la  Reine  ;  il 
leur  ferma  la  bouche  en  difant  ,  "  qu'il  a- 
„  voit  commandement  exprès  de  neles  point 
„  écouter  :  que  la  Reine  étoit  très-mal  fa- 
,,  tisfaite  du  refus  qu'on  avoit  fait  de  rece- 
„  voir  le  paquet  du  Roi  :  que  les  Ennemis 
„  de  l'Etat  avoient  reçu  avec  honneur  les 
„  Lettres  de  Sa  Majeiié,  que  le  Parlement 
„  avoit  refufées  avec  injure:  qu'il  leur  re- 
,,  mettoit  entre  les  mains  le  même  paquet 
,,  pour  le  préfênter  de  nouveau  à  la  Com- 
,,  pagnie,  afin  qu'elle  eût  à  y  fatisfaire.  Qu'ils 
,,  dévoient  favoir  que  la  Ville  de  Paris  é- 
„  toit  bloquée,  &  qu'elle  feroit  invertie  dans 
„  vingt-quatre  heures,  de  vingt-cinq  mille 
„  hommes.  Qu'au  refte  la  Reine  ne  vou- 
„  loit  pas  qu'ils  couchaffent  à  S.  Germain  , 
„  mais  qu'iis  s'en  retournaflent  à  l'heure mê- 
w  me.  „  La  Cour  fe  flattoic  d'une  vaine  ef- 

pé- 
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1649.    pérance,  qu'à  la  première  allarme  d'un  fie- 

ge,  les  Parifiens  peu  aguerris  obéïroicnt  a- 

veuglément.     Mais  elle  en  fut  bientôt  dé- 
trompée. 
Arrêt  du       Dès  le  lendemain,  qui  étoit  le  8.  Janvier, 
Parlement  \es  Gens  du  Roi  aiant  fait  leur  raport,  que 
k  cardiIC  l,°nne  pouvoit  douter  du  defïeinde  la  Cour; 
nai  Ma?a-  Ie  Parlement  feandalife*  de  la  manière  dont 
riuEnnc-  on  avoit  renvoie  fes  Députez,  fans  lesvou- 
midel'E.  j0jr  entencjrc      donna  le  fameux  Arrêt  par 
ide'mibid.    lequel  le  Cardinal  Mazarin  fut  déclaré  Per- 
Mémoires    turbateur  du  repos  public  ,  ennemi  du  Roi  y 
de  Joti.       de  [on  Etat ,  lui  enjoignant  de  je  retirer  de  ta 
Cour  en  ce  jour ,  \$    dans  la  huitaine  hors  du 
Roïaume;  ordonnant,    ledit  tems  paffe\  aux 
Sujets  du  Roi  de  lui  courir  fus.     L'après-dî- 
née,  on  tînt  la  Police  générale  par  les  Dé- 
putez du  Parlement  ,  de    la   Chambre  des 
Comptes  &  de  la  Cour  des  Aides  ,  par  le 
Ofc  de  Gouverneur  de  Paris  *,  le  Prévôt  des  Mar- 
Monthaxjm,  chands ,  les  Echevins ,  &  les  Communau- 
Z'/Zu    tQ1  des  iîx  Corps  des  Marchands.  11  fut  ar- 
ckargeam    tété  que  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  E- 
Marqms  de  chevins  donneroient  des  Commiffions  pour 
Gefvre*.     jever  4000.  chevaux  &  iccoo.  hommes  de 
pic.  Le  même  jour,  la  Chambre  des  Comp- 
tes &  la  Cour  des  Aides  députèrent  vers  la 
Reine  pour  la  fuplier  de  ramener  le   Roi  à 
Paris.     La  Ville  députa auiïi  au  mêmeeffet. 
Mais  comme  la  Cour  étoit  perfuadée  que  le 
Parlement  molliroîr,  parce  qu'elle  n' avoit 
pas  encore  reçu  la  Nouvelle  de  l'Arrêt  dont 
je  viens  de  parler,  elle  répondit   trés-fière- 
rement  à  ces  Députations.    Mr.  le  Prince 
s'emporta  même  beaucoup  contre  le  Parle- 
ment devant  la  Reine  en  parlant  à  Amelot, 
Premier  Prélidcnt  de  la  Cour  des  Aides ,  & 

la 
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la  Reine  répondit  à  tous  ces  Corps,  que  ni    1649. 

le  Roi  ni  elle  ne  rentreroient  jamais  à  Paris, 

que  le  Parlement  n'en  fût  forti.     Le  lende- 
main 9.  l'Hôtel  de  Ville  reçut  une  Lettredu 
Roi,  par  laquelle  il  lui  étoit  commandé  de 
faire  obêïr  le  Parlement  comme  ii  la  chofe 
eût  été  en  fon  pouvoir  ,    &  de  l'obliger  de 
fc  rendre  à  Montargis.     Le  Gouverneur  de 
Paris  affilié  du  premier  Echevin  *  &dequa-    *  Le  Sr 
tre  Confeillers  de  la  Ville,  &  tous  les  Co-  ***** 
lonels  &  Capitaines  des  quartiers  jurèrent  u- 
ne  Union  pour  la  défenfe commune.  Jufques- 
là  tous  les  nouveaux  Confeillers  de  la  der- 
nière   création   faite  fous    le  Miniflère   du 
Cardinal  de  Richelieu,  étoient  lï  mal  reçus 
dans  le  Parlement,  que  les  Préiidensneleur 
diiïribuoient  jamais  de  procès,  &  prenoient 
à  peine  leurs  avis  aux  Audiences  :  de  forte 
que  ces  Charges  étoient  dans  un  extrême  re- 
but, &  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ne 
trouvaient  pas  aifément  des  Acheteurs.  Un 
Chanoine  de  Notre  Dame  *,  qui  avoit  une 
de  ces  Charges  ,  jugeant  Poccaiïon  favora- 
ble pour  les  mettre  fur  un  meilieur  pié,  pro- 
pofa  que  les  nouveaux  Confeillers  donnaf- 
fant  chacun   ipco.  livres  pour  les  affaires 
publiques,  outre  ce  que  la  Compagnie  de- 
voit  fournir  ,    à  condition  qu'il   n'y  auroit 
plus  de  différence  entre  les  Charges  ancien- 
nes &  les  leurs,  &  qu'on  leur  diilribueroit 
des  procès  comme  aux  autres.    La  propo- 
rtion fut  acceptée  ,  &  les  vingt  nouveaux 
Confeillers  aiant .financé  ,  furent  depuis  con- 
fierez commes  les  anciens.  Dès  qu'on  fut 

qu'il 

*  lift  nommeit  Btjlefîrt. 
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16-49.    qu'il  y  avoit  de  l'argent  dans  la  caûTe  pu- 
■  blique,  les  Officiers  &  Gens  de  qualité  vin- 

rent offrir  leurs  fervicesau  Parlement  &  à  la 
Xillc. 
fLe  Prince     Le  Coadjuteur  ne  craignoit  plus  d'être  a- 
decomi    bandonné.     Il  eut  encore  le  lendemain  plus 
dcLon-c  dc  fujef  d'étre  content,  lorfque  le  Marquis 
gucviiic     de  Noirmouftier  Faillira  des  bonnes  difpo- 
viennent    fitions  du   Prince  de  Conti  &  du  Duc  de 
aPaus.      Longueville,  qui  ne  s'étoient  montré  quel- 
ques jours  à  la  Cour,auiïl  bien  que  le  Prin- 
ce de  Marfîllac ,    que  pour  mieux  aifurer 
leur  fortie.  Us  revinrent  en  effet  à  Paris  dès 
le  lendemain   avant  le  jour.    Lorsqu'ils  fe 
prefentèrent  à  la  Porte  "St.  Honoré,  le  Peu- 
ple qui  ne  favoit  pas  dans  quels  fentimens 
ils  étoient,femît  à  crier  qu'ils  venoientpour 
trahir  la  Ville  ,  &  ne  voulut  pas  les  laifTer 
entrer.     Il  falut  que  le  Coadjuteur,  qui  en 
fut  averti  d'abord  ,  allât  prendre  auffi-tôt 
le  bon  homme  Brouflèl  ,  &  fe  rendît  avec 
lui  aux    flambeaux  à  la  porte  St.  Honoré. 
Us  trouvèrent  tant  de  monde  dans  la  rue  , 
qu'ils  eurent  peine  à  percer  la  foule.  Il  leur 
falut  emploïer  beaucoup  de  tems  pour  diffi- 
per  la  défiance  qui  s'étoit  emparé  des  efprits; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  harangué  le  Peu- 
ple, qu'ils  firent  enfin  ouvrir  la  porte,  & 
qu'ils  menèrent  à  l'Hôtel  de    Longueville 
le  Prince  de  Conti  &  le  Duc   fon  Beau- 
frère. 
Le  Pre-        Durant  ce  tems-là  le  Duc  d'Elbeuf  étoit 

îeTfavices  VenU  *  ^ariS  aVeC  ^eS  tr°'S  ^S  P0Ur  0^'rl'r 
a^partè-  *  f°n  fervice  au  Parlement,  &  fe  faire  donner 
ment  qui  le  commandement  des  Troupes.  Le  Co- 
Jjl'P^^adjuteur,  qui  croïoit  devoir  s'en  défier  , 
dÎcÏei-  fit  ce  qu'il  put  pour  l'empêcher  d'aller  au 
beuf.  Palais , 
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Palais,  avant  que  le  Prince  de  Conti  &  le  1649. 
Duc  de  Longueville  fu fient  arrivez.  Mais  — — ■ 
le  Duc  d'Elbeuf,  qui  craignoit  aufîl  le  Co- 
adjureur  ,  gagna  quelques  membres  du  Par- 
lement, pour  faire  aflcmbler  la  Compagnie. 
Le  Premier  Préfident  ,  qui  ne  vouloit  pas 
qu'elle  fût  transférée  à  Montargis  ,  mais 
qui  ne  vouloit  pas  non  plus  de  guerre  civi- 
le ,  précipita  l' aiïemblée  des  Chambres, 
reçut  le  Duc  d'Elbeuf  à  bras  ouverts ,  & 
quoi-que  pulTent  dire  les  plus  zèlez  Fron- 
deur7,  le  fit  déclarer  Général.  Sa  vuë-étoft 
en  cela,  de  faire  une  divifion  dans  le  Parti» 
qui  n'eût  pas  éré  capable  d'empêcher  la  Cour 
de  s'adoucir  ,  mais  qui  l'eût  été  toutefois 
d'affaiblir  afîez  laFaciion,à  ce  qu'il  croïoit, 
pour  la  rendre  moins  dangereufe  &  moins 
durable.  Ce  contretems  allarma  le  Coad- 
juteur, qui  vouloit  faire  donner  cet  Emploi 
au  Prince  de  Conti.  Il  lui  propofa  de  ve- 
nir avec  lui  l'après  dinée  au  Parlement ,  & 
de  s'offrir  Amplement  à  la  Compagnie  ,  en 
termes  qui  fe  pulTent  expliquer  plus  ou  moins 
favorablement ,  félon  les  difpoiitions  qu'il 
trouveroit  dans  la  Grand'  Chambre.  Ce  Prin- 
ce s'y  rendit  dans  le  carolTe  du  Coadjuteur, 
au  nom  duquel  le  Peuple  fit  des  acclama- 
tions fur  les  degrez  de  la  Salle;  mais  ,  à  la 
referve  de  quelques  gens  apoftez  ,  perfon- 
ne  ne  cria  î>/î/?CW/,  tant  lamaifon  de  Con- 
dé  étoit  fufpeéte  à  cette  Populace.  Le  Duc 
d'Elbeuf  y  arriva  un  moment  après,  aux  ac- 
clamations de  toute  la  Grand'  Salle ,  qui 
rnêloît  fon  nom  à  celui  du  Coadjuteur.  Le 
Parlement  étant  aiïïs  ,  le  Prince  de  Conti 
prit  la  parole.,  &  dit,  "  qu'aiant  connu  à 
„  St.  Germain  les  pernicieux  confeils  que 
Te  m.  I.  Pan,  IL        C  „  Ton 
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1649.    ,,  Ton  donnoit  à  la  Reine,  il  avoit  cru  être 

.,  obligé  de  s'y  opoler  parla  qualité  de  Prin- 

,,  ce  du  Sang  ,>.  Il  ctoit  aifé  de  concevoir 
la  conféqueuce  de  ce  diicours.'  Le  Duc 
d'Elbeuf  répondit  H  qu'il  favoit  le  refpeâ: 
,,  qu'il  devoir,  au  Prince  de  Conti  ,  mais 
„  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  dire ,  que 
,,  c'étoit  lui  qui  avoit  rompu  la  glace  ,  & 
,,  qui  s'étoit  offert  le  premier  à  la  Com- 
„  pagnie:  qu'elle  lui  avoit  fait  l'honneur  de 
,.  lui  confier  le  Bâton  de  Général,  &  qu'il 
„  nelequitteroit  jamais  qu'avec  la  vie  „.  Le 
Parlement,  qui  n'étoitpas  moins  que  le  Peu- 
ple en  défiance  du  Prince  de  Conti,  applau- 
dit à  cette  déclaration  ;  &  la  Compagnie  fe 
leva,  après  avoir  donné  Arrêt  par  lequel  el- 
enjoignoit ,  fous  peine  de  crime  de  Leze- 
Majellc,  aux  Troupes  de  n'aprocher  de  Pa- 
ris de  20.  lieues. 
Le  Coad-  Le  Duc  d'Elbeuf  triomphoit  &  le  fiteon- 
|uieurieod  noître  par  fes  manières  au  Coaijuteur.  Ce- 

Sr  cS\    lui~ci  Vlt  ^en  <lu'1'1  devoit  ^c  contenter  Pour 
UCompa-  ce  jour-là  de  ramener  le  Prince  de  Conti 
gnie,        fain  &  faut  à  l'Hôtel  de  Longueville.  Corn- 
M'„ioWes    me  |a   fou]e  £t0-lt  grande  ,    an  fortir  de  la 
%CtC       Grand*  Chambre  ,  il  falut  prefque  qu'il  le 
prît  entre  fes  bras.    Mais  l'aiïurance  où  il 
étoit  de  ton  crédit  parmi  le  Peuple  ,  lui  fît 
eîpérer  de  l'emporter  fur  le  Duc  d'Elbeuf ,  qui 
s'en  aperçut  bientôt  lui-même.     Une  heure 
après  avo;r  apris  l'arrivée  du  Prince  de  Con- 
ti h  d'i  Duc  de  Longueville  à  Paris, le  Dac 
d'Elbeuf  avoit  écrit  à  l'Abbé  de  la  Rivière 
un  billet  conçu  en  ce;  termes:  Dites  à  la 
Heine  ij  à  Monfieur,  que  le  Diable  de  Co- 
ït 'tuteur  perd  tout  ici  ;  que  dans  deux  :  ours  je 
n'y  aurai  eu  c  un  Joui  on  ^  mais  que  s*  ils  veu- 
lent 
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lent  me  f are  un  bon  part:,  je  leur  témoigne-    1649. 
r  ai  que  je  ne  J  ni  s  pas  venu  à  Paris  avec  une    — — — 
aujji  mauvaife  intention  qu'ils  fe  leperfuadent. 
La  DuchefTe  de  Lefdîguières  en  donna  avis 
de  St.  Germain  au  Coadjuteur  ,qui  s'en  fer- 
vit  très-utilement  pour  rendre  le  Duc  d'El- 
beuf  fufpe&  dans  l'efprit  des  Peuples.     Il  fit 
répandre  le  bruit  que  ce  Duc  avoit  intelli- 
gence avec  les  Troupes  du  Roi,  qui,    le  9. 
au  foir,  s'étoient  failles  du  poftedeCharen- 
ton.     Ils  fe  rencontrèrent  fur  les  devrez  de 
l'Hôtel  de  Ville  au  moment  que  ce  bruit  fe 
re'pandoit  ;    &  le  Duc  aiant  dit  au  Coadju- 
teur, que  diriez-vous ,  qu'il  y  ait  des  gens  a f- 
fez  méchans  pour  dire  que  j'ai  fait  prendre 
Cbarenton  ?     Le  Prélat  lui  repartit  :  que  di- 
riez-vous ,  qu'il  y  ait  de  gens  ajfez  fcêlérats 
pour  dire  que  Mr.  le  Prince  de  Conti  efl  ve- 
nu ici  de  concert  avec  Mr.  le  Prince  ?    C'é- 
toit  fe  renvoïer  allez    bien  la  baie  fur  les 
foupçons  mutuels  qu'ils  avoient.     Cepen- 
dant la  confiance  que  le  Prince  de  Conti  a- 
voit  fait  paroître,  en  allant  tout  feul  &fans 
fuite  dans  le  caroffe  du  Coadjuteur, (émet- 
tre entre  les    mains  de  ceux    mêmes   qui 
crioient  contre  lui  >  avoit  déjà  produit  un  ef- 
fet merveilleux.     Le  Coadjuteur  voïant  que 
les  efprits  étoient  allez  revenus  de  leurs  foup- 
çons  contre  ce  Prince ,  pour  ne  pas  s'inté- 
reiTer  en  faveur  du  Duc  d'Elbeuf,  crut  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  mefures  à  garder,  &  que 
l'oftentation  feroit  autfi  à  propos  ce  jour  là, 
que  la  modeftie  avoit  été  de  faifon  la  veille. 
Le  Prince  de  Conti,  &  le  Duc  de  Longue- 
ville  prirent  par  fon  avis  un  grand  &  magni- 
fique   carolîe  f.iivi  d'un  grand  nombre  de 
livrées.     Le  Prélat  fe  mit  auprès  du  Prin- 
C  2  ce 
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1649.    ce  à  la  portière,  &  ils  marchèrent  aînfi  au 
Palais  à  petit  pas. 


V/CCS, 


u  y  mène  Le  Duc  de  Longucville  n'y  étoit  pas  allé 
derechef  |a  veille,  parce  qu'en  cas  d'émotion,  il  croïoit 
deCom?  °'u'on  aur0Jt  Plus  de  refpecl  pour  lajeunefïe 
^icDi:c  &  la  qualité  de  Prince  du  Sang  du  Prince 
dcLoa-  de  Conti,  que  pour  fa  perfuone  qui  étoit 
pïur  abhorrée  du  Duc  d'Elbcuf  :  outre  que  le  Duc 
juioftm  de  Longucville  n'étant  point  Pair  ,  n'avoir 
•i^-urs  fer-  point  de  féance  au  Parlement.  Il  avoit  été 
néceiTaire  de  convenir  au  préalable  de  la  pla- 
ce qu'on  lui  y  donneront ,  qui  fut  au  dcflus 
du  Doïen,  de  l'autre  côté  des  Ducs  &  Pairs. 
Il  ofïrit  d'abord  fes  fervicesàla  Compagnie, 
&  avec  lui,  Rouen,  Caen, Dieppe,  &  tou- 
te la  Normandie  dont  il  étoit  Gouverneur  : 
la  fupliant  de  trouver  bon ,  que  pour  enga- 
gement de  fa  parole  ,  il  fît  loger  a  l'Hôtel 
de  Ville  fa  Femme,  fa  Fille  ,  &  fon  Fils. 
On  peut  juger  de  l'effet  que  fit  cette  propo- 
rtion. Elle  fut  foûtenuc  fortement  par  le 
Duc  de  Bouillon,  qui  ,  après  avoir  eu  bien 
de  la  peine  à  fe  déclarer,  vaincu  enfin  par  les 
initances  que  le  Coadjuteur  lui  avoit  fait  la 
nuit,  entra  apuïé  fur  deux  Gentilshommes 
à  caufe  de  la  goûte  dont  il  étoit  attaqué.  Il 
prit  place  au  de flou s  du  Duc  de  Longuevil- 
le;  &  ,  félon" qu'on  en  étoit  convenu  ,  il 
coula  dans  fon  difeours  ,  qttil  f entrait  le 
Parlement  avec  joie  fous  les  ordres  cCiin  aujfi 
grand  Prince  que  Mr.  le  Prince  de  Conti.  Le 
Duc  d'Elbeuf  s'échaufa  àce  mot,  cVrépéti 
ce  qu'il  avoit  dit  la  veille  ,  qu'il  ne  quitte- 
roir  qu'avec  la  vie  le  Bâton  de  Général.  Le 
murmure  s'éleva  fur  le  commencement  di 
cette  contellation,  durant  laquelle  le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  arriva,  qui  fit  à  la  Com- 
pagnie 
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pàgnie  le  même  compliment  que  le  Duc  de    1649. 

Bouillon.    Le  Coadjuteur   avoir  concerté • 

de  ne  faire  paroître  que  l'un  après  l'autre 
ces  perfonnàges  fur  le  Théâtre,  parce.,  dit- 
il  ,  que  rienne  touche  êf  n'émeut  tant  les  Peu- 
ples &  mêmes  les  Compagnies  ,  qui  tiennent 
beaucoup  du  Peuple  ,  que  la  variété  des  fpec* 
tacles.  Il  ne  s'y  trompa  point.  Ces  trois 
apparitions  qui  fe  fuivirent  ,  firent  un  effet 
fans  comparaifon  plus  promt  &  plus  grand1, 
que  fî  elles  fe  fufTent  unies.  Le  Premier 
Préfident  demeura  dans  la  penféede  fefervir 
de  cette  brouillerie  pour  affaiblir  la  Faction, 
&  propofa  de  laiiTer  1»  chofe  indécife  juf- 
qu'à  l'après-dînée,  pour  donner 'à  cesMes- 
fieurs  le  tems  dé  s'accommoder.  Le  Pré- 
fîdent  de  IViefmes,  pour  le  moins  aufll  bien 
intentionné  que  lui  pour  la  Cour,  mais  qui 
avoit  plus  de  vues  &  plus  dradrefïè,  lui  ré- 
pondit à  l'oreille,  &' fut  entendu  du  Coad- 
juteur , Fous  vous  moquez  , Monteur;  i.'s  s1  ac- 
commoderont feut-étre  aux  dépens  de  noire 
Autorité',  maïs  nous  en  fumées  plus  loin  que 
vous  ne  penfez  ;  ne'  voiez.-vous  pas  que  Mr. 
d'Elbeuf.eft  pris  four  dupe ,  ^  que  ces  gens-  „ 
ci  font  les  Maîtres  ?  Le  Président  le  Cci- 
gneux,  à  qui  le  Coadjuteur  s'étoit  ouvert  la 
nuit,  éleva  fa  voix  &  dit:  Il  faut  finir  avant 
que  de  aîner  ,  dujjions-nous  dîner  à  minuit  ; 
parlons  à  ces  MeJJieurs.  U  pria  en  même 
tems  le  Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Lon- 
gueville,  d'entrer  dans  la  quatrième  Cham- 
bre des  Enquêtes  ;  &  Mrs.  de  Novioh  & 
Bellièvre,  Confidens  du  Coadjuteur,  me- 
nèrent le  Duc  d'Elbeuf  dans  la  féconde. 

Ce  Prélat,  voiant  les  aflàires-en  bon  train,  Le  Parle 
fortit  en  diligence  &  allaprendrela  Duchef  menr  lts 

C   3  fcacc.pce  U 
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1649.    tede  Longue-ville  &  la  DuchefTe  de  Bouillon,. 
qu'il  mena  à  l'Hôtel  de  Ville  comme  en  tri- 


donne  le  omphe.  Ces  deux  Dames,  dont  la  beauté, 
Sra"" * quoi-qu'uii  peu  effacée,  avoit  encore  beau. 
dc$  Trou-  coup  d'éclat,  parurent  fur  le  perron  de  cet 
pes  au       Hôtel  dans  un  négligé  propre  &  bien  enten- 

Om?  de    ^l  ^ui  uc  ^CS  rt'ndo,'c  Çue  PIus  belles.    Elles, 
tenoitnt  chacune  entre  leurs  bras  un  de  leurs 
enfahs ,  aufii  beaux  qu'elles  pour  le  m< 
.La  Grève  croit  remplie  de  Peuple, jufqu'au 
dêflus  des  toits.  Tous  les  hommes  jettoient 
des  cris  dejoïe,&  toutes  les  femmes  pleu- 
roient  de  tendreflè      Le  Coidjutecr  jetta, 
dit-il  ,  cinq  cens  piftoles  par  les  fenêtres  de 
l'Hôtel  de  Ville,  aprts  quoi  il  rerourna  au 
Palais  fuivi  d'une  foule  innombrable  de  gens 
armez  &  non  armez.     Il  y  trouva    le    Duc 
d'Elbeuf  fort  embaraiTé  &  fort  abatu  ,    du 
bruit  des  Tambours  qui  battoient  dans  les 
rués.  Sur  quoi  leCoadiuteur  aiant  dit, qu'on 
alloit  bien  en  entendre  d'autres  ,  &  que  les 
honnêtes   gens    étoient   las  de   la  divilion 
qu'on  tâchoit  de  femer  dans  Paris,  le  Duc 
d'Elbeuf  ne  garda  plus  même  les  apparen- 
ces, &  fe  rendit  à  plus  qu»'on  ne  voulut,  lî 
n'y  eut   que  le  Duc  de   Bouillon  ,  qui  lui 
conferva  la  qualité  de  Lieutenant  Général , 
conjointement  avec  lui  &  le  Maréchal  de  la 
Mothe,  tous  trois  Lieutenans  Généraux  ,a- 
vec  un  pouvoir  égal  ,fous  l'autôiité  du  Prin- 
ce de  Conti, déclaré  dès  ce  moment  Géi.é- 
ralifïime  des  Armées  du  Roi ,  fous  les  or- 
dres du  Parlement.    Cela  fe  paiTa  le  matin 
eu  u.  Janvier. 
Le  Duc  de      Le  Commandement  des  Armées  aiant  été 
Beaufort     r^glé  de  la  forte  ,   on  continua  à  travailler 
kpanidu  aux  fonds  néceflaires  pour  la  levée  &  pour 

Parlement.  »a 


! 
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fa  fublîitance  des  Troupes.  Toutes  les  Coin-    1 649. 

pagnies  &  tous  les  Corps  s'unirent,  &  Paris 

enfanta  fans  douleur  une  Armée  complette  Mémoires 
eu  huit  jours.     Le  Duc  d'Elbeuf ,  à  qui 


;«'£. 


pour  le  confoler,  on  avoit  donné  la  Coin-  Mémoires 
million  d'aller  fommer  la  Baftiile,  s'en  ac-  de  u  tv«-  . 
quitta  l'après  dînée  du  même  jour  11.  Ce  'kfiucMtt. 
Château  fe  rendit, après  avoir  effaré  pour  la 
forme  cinq  ou  iix  coups  de  Canon.  Le  Duc 
de  Beauforc  arriva  ce  même  jour  à  Paris.  Il 
avoit  erré  dans  les  Provincesde  la  Loirede- 
puis  fon  évaiion  de  Vincennes,  &  trouvant 
cette  occafion  favorable  pour  fe  rétablir  dans 
le  monde,  il  étoit  venu  offrir  fon  ferviceau 
Parlement.  Cette  Compagnie  le  purgea  de 
l'accufation  d'avoir  confpiré  contre  la  vie 
du  Cardinal  Ma2arin,  le  reçut  Pair  de  Fran- 
ce, &  le  fit  un  de  fes  Généraux.  Quoi-que 
fon  génie. ne  fût  pas  des  plus  relevez,  la 
préfence,  fon  langage,  &  fa  manière  po- 
pulaire ,  lui  acquirent  l'affection  des  Pari- 
iiens,  qui  le  croibient  irréconciliable  avec 
le  Cardinal ,  par  l'offenfe  de  fa  prifon.  Auf- 
fî  ce  Duc  ne  changea-t-il  de  fentiment  ,  que 
lorfqu'il  fut  contraint  ,  par  la  révolution 
des  affaires,  de  s'accommoder  avec  ce  Mi- 
ni lire. 

Le  jour  d'après  Mrs.  de  Luines  &deVi-  AutresSei- 
tri  arrivèrent  aufli  à  Paris,  pour' entrer  dans  ën^uri  *$* 
le  Parti;  6c  le  Parlement  donna  ce  fameux  de  même 
Arrêt,  par  lequel  il  ordonna'*  que  tous  les    Membres 
„  deniers  Roïaux  étant  dans  toutes  les  Re-  du  Card-  dt 
„  ecttes  générales  &  particulières  du  Roï-  J/'^„w, 
,,  aume,feroient  faifis  &empIoïez  à  la  coin-  'd*Ntra,*rs 
„  mune  defFenfe,, .  Les  autres  Seigneurs  qui  iréeJêU. 
prirent  aulîi  parti  contre  la  Cour,  outre  ceux 
que  nous  avons  déjà  nommez,  furent  Mrs. 
C  4  de 
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1649.    de  BriiTac,de  St.  Maurice,de  Matha,deCug- 

nac,  de  Barrière,  deSillery,  de  Sevigny,  de  Be«? 

thune,  de  S.  Germain,  d'Achon,  &  de  Fiefque. 
Le  parti  que  prirent  tous  ces  Seigneurs  de  fe 
déclarer  contre  la  Cour,ne donna  pas  peu  d'é- 
tonnemcntàS.Germain.Sur  tout  la  Déclara- 
tion d'un  Prince  du  Sang,  dont  laqualité  a  de 
grandes  fuites  dans  le  Koïaume,&  d'un  autre 
Prince prefqu'abfolu  dans  lbn  Gouvernement 
de  Normandie ,  y  caufa  à  la  Reine  &  au  Car- 
dinal des  fraïeurs  extraordinaires  ;  non  feu- 
lement par  fon  propre  poids,  mais  par  ledou- 
te  qu'elle  y  mit,  que  Mr.  le  Prince  ne  fiïtde 
la  partie.  Le  Maréchal  de  la  Mothe  s'étoit 
Miffi  rendu  confidérable  dans  les  Armées  ; 
mais  le  Duc  de  Bouillon  l'étoit  encore  da- 
vantage, par  l'intelligence  qu'il  avoit  des  af- 
faires, &  par  fon  étroite  liaifon  aveele Ma- 
réchal de  Turenne  fon  Frère,  lequel  com- 
mandant en  ce  tems-là  l'Armée  d'Allema- 
gne, on  pouvoit  préfumer  qu'il  facritîeroit 
fon  devoir  au  rétablilfement  de  fa  Maifon  , 
&  à  quelque  mécontentement  qu'il  avoir  du 
Cardinal.  On  dit  que  ce  fut  alors,  que  ce 
Miriiltre  réfolut  de  quitter  la  France  ,  ne 
croïant  pas  fe  pouvoir  maintenir.au  milieu 
de  toutes  ces  tempêtes  ;  mais  que  Mr.  le 
Prince  le  rafTura;  &  qu'il  donna  fi  parole  à 
la  Reine  de  périr  ou  de  le  ramener  à  Paris 
triomphant  de  tous  fes  ennemis.  Pour  faire 
voir  même  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  la  dé- 
marche du  Prince  de  Conti  &  du  Duc  de 
Longueville,il  écrivit  au  Duc  de  Bouillon, 
,,  qu'il  appréhendoit  que  la  retraite  de  fes 
„  deux  Frères,  ne  pafsât dans  fon efprit  pour 
,,  avoir  été  concertée  avec  lui.  Mais  qu'il 
„  avoit  voulu  L'en  defabufer  ,  &  le  conju- 

„  roit 


LOUIS  XIV.  Liv.  II.         43 
„  roit  de  revenir  à  S.  Germain,  où  il  lui     1649. 

,,  procurerait  toute  forte  de  fatisfa&ion.  " 

Mr.de  Bouillon  fit  lire  cette  Lettre  au  Par- 
lement. T  , 
Cependant  le  Duc  de  Longueville  ,  n'ai-  ^n^dc 
ant  point  voulu  prendre  de  qualité  entre  les  villcfe  re- 
trois  Lieutenans  Généraux  de  Paris  ,  qu'il  rire  dans 
croïoit  au  deiTous  de  lui,  alla  dans  fonGou-  J°"ne°"nt 
vernement  de  Normandie  pour  y  fervir  le  deNor- 
Parti.  Il  reçut  par  tout  mille  acclamations  nwndic. 
des  Peuples,  charmez  de  revoir  leur  Gou- 
verneur ;  &  cette  difpoiition  engagea  le  Par- 
lement de  Rouen  à  le  recevoir  \  quoi-qu'il 
y  eût  eu  d'abord  '  quelque  répugnance,-  Le 
Duc  y  prit  fa  place  &  fit  ce  difcours  à  la 
Compagnie  :  Vous  aiant  toujours  beaucoup 
honorez  &  chéris  ,  je  fuis  venu  avec  tout  le 
péri/ ,  ou  un  homme  de  ma  qualité ' fe  peut  ex- 
pofer ,  vous  offrir  mon  bien  \£  ma  vie  pour  vo- 
tre confervatnon.  Je  [ai  y  que  la  plufpart  des 
Gouverneurs  n'en  ufent  pas  ainfi ,  fcj3  que  ti-' 
r<int  de  vous  tout  le  fervice  qu'ils  en  peuvent 
tirer  dans  un  tems  paifible ,  ils  vous  abandon- 
nent aujji-tôt  qu'ils  vous  voient  dans  le  dan- 
ger. Pour  moi ,  qui  vous  ai  mille  obligations^ 
je  prétens  ici  les  reconnaître  ,  C5*  en  qualité  de 
Gouverneur,  & comme  uxe  perfonne  fenjible- 
ment  obligée.  Je  viens  vous  rendre  tout  le 
fervice  que  je  pourrai  dans  une  conjoncture  fi 
périileufe.  Pour  diffiper  enfuite  la  défiance- 
qu'ils  pouroient  avoir  de  fes  de/Feins-,  il  les- 
aiïura  qu'ils  auroient  toujours  la  difpofition 
de  toutes  chofes.  Il  leur  dit  que  les  affai- 
res dont  il  s'agilToit  étoient  proprement  cel- 
les des  Parlemens,  &  non  pas  les  fiennss  ; 
qu'il  ne  vou'oit  ni  ne  devoit  avoir  d'autre 
emploi  que  de  conduire  une  Armée  pour  le 
G  s                         bien 
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}^}9-     *>'<-•"     de  l'Etat  &   leur  fervice  particulier. 
""  que  toutes  les  levées  fe  feraient  par  leursor- 

dres  rquWtabliroiem  eux-mêmes  debCom- 
mitfaires  de  leur  Compagnie  pour  la  rt 
fe  &  la  diftribution  des  deniers ,  &  que  com- 
me ils  avoient  le  principal  intérêt  nu  fucecs 
des  affaires  ,  il  croit  jufte  anfli  qu'ils  étoffent 
une  entière  participation  de  tous  les  con- 
seils. Ces  Meilleurs  le  remercièrent  de  la 
déférence  qu'il  leurtémoignoit  ,&  l'adorè- 
rent àjeur  tour  ,  qu'ils  donneroient  autant 
d'Arrûs  qu'il  voudront,  fans  rien  examiner  : 
qu'étant  Tuteurs  des  Rois,  ilsdifpofcroient 
à  fon  gré  des  biens  du  Pupille;  &  qu'ils  ha- 
farderoient  tout  pour  fon  fervice,  à  condi- 
tion qu'il  feroit  foprîmer  le  femeftre,  &  re- 
inettroit  la  Compagnie  dans  fon  ancien  état. 
Le  Premier  Président  de  ce  Parlement  & 
J'Avocat  Général  ,  gagnez  par  la  Cour,, 
fe  yoïant  alors  inutiles  au  fervice  du  Roi, 
allèrent  à  St.  Germain  rendre  compte  de 
leur  impuiiTance. 
dVro^e6  ^e  £*ucde  Longueville  s'étant  donc  afnfi 
l*  florin-  afluré  du  Parlement  &  de  la  Villede Rouen, 
ce  Se  yf.it  vit  bien-tôt  fon  Parti  fortifié  des  Marquis  de 
deslevées.  Matignon  &  de  Beuvro'n,  &de  tout  le  Corps 
de  la^NoblelTe.  Les  Châteaux  &  Yi:!cs  de 
D'eppe  &  de  Caen  fe  déclarèrent  auffi  pour 
lui,  de  même  que  Lizieux  avec  fon  Evê- 
que.  Tous  les  deniers  du  Roi  furent  alors 
faifisdans  toute  l'étendue  de  ce  Gouverne- 
ment. On  y  fit  des  levées,  jufqu'au  nom- 
bre, à  ce  qu'on  publioit,de  ycco.  hommes 
de  pîé  &  de  3000.  Chevaux  ;  mais  dans  Ja 
vérité  elles  n'alloient  qu'à  1  f  ce  Chevaux  & 
à  4C00.  hommes  de  pié.  Le  Comte  d'Har- 
court  que  le  Roi  y  envoïa  avec  un  petit 

Camp 
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Camp  volant,  tint  toutes  ces  Villes  ,   tou-        ^ 
tes  ces  Troupes  &  tous  ces  Peuples  en  ha-  ~ 
leine,  &  les  reflerra  prefque  toujours  dans 
les  murailles  de  Rouen.    Ce  qui  donna  lieu 
à  un;  Confeiller  de  ce  Parlement, de. parler   u  ^^ 
en  ces  termes  fingu  tiers  *  au  Duc  de  Lon-  „utl>trt 
gueville,   en  le  comparant  avec  le  Comte  Mr.  <u  St, 
d'Harcourt.  La  même  différence    ftùfi  ren-  Fv*e™°n* 
cintre  entre  le  loup  CJX  h  berger,  Prince  debon-_  J*,'f%w* 
naire,  fe  trouve  entre  le  Comte  d'Harcourt  &  ir»n^ut, 
Votre  Altefje  en  cette  ucajion.  Le  Comte  d'Har-  inférée  d*»s 
court  efl  venu,foit  comme  un  loup  ,  foh  comme  ^^'"' 
un  lion  ,  mais  toujours    en  bète    ravifj'ante  ,  Mmomi, 
pour  nous  dévorer; nous  ri  avons  fa;  voulu  lui 
ouvrir  nos  portes  ,  de  peur  de  recevoir  l'enne- 
mi'dans  nos  entrailles; pour  tonte  grâce*  nous 
lui  aïons  laifjé faire  le  tour  de  nos  murs ,  ce 
qu'il  a  fait  en  je  (tant  fur  nous  des  yeux  tout 
étincelans  de  colère  ,    tanquam  Léo  rugiens. 
Pour  vous ,    Grand  Prince ,  vous-  êtes  venu 
en  véritable  berger ,  pour  mettre à  c-xivert  tou- 
te voire  bergerie;  Bonus  Pailor  ponit  animaffi 
pro  ovibus  fuis.  //  eft  trop  vrai  ,  que  vous  en 
uferez  de  même:  atque  ideô  .    Monfetçneup , 
nous  vous  commettons  la  garde  de  cette  Ville, 
C53  le falut  de  toute  la  Province',  c'efî  àv-us 
a  veiller  à  notre  confeivaiion;  &  à  nous  d'ai- 
der vos  foins  de  toutes  les  ajjijiances  ,qui  jont 
en  noire  pouvoir. 

L'unique  exploit  néanmoins  que  firent  à  a  quoi  fe 
la  Campagne  les  Troupes  du  Parti  ,  fut  ïâ*eimtnè- 
prife  d'Harfleur  ,  place  peu  importante  ,  &  rcnt/cse*- 
de  deux  ou  trois  petits  Châteaux  qui  ne  fù-  poiIS' 
rent  point  défendus.  Cette  conduite  du  Duc 
de  Longaevîlk  ne  put  être  attribuée  ni  à  dé- 
faut de  courage  ,    puisqu'il    éioit    très-bon 
Soldat ,  ni  même  à  défaut  d'expérience,  quoi- 
C  6  qu'il 
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1649.    qu'il  ne  fut  pas  Capitaine;   mais  feulement 
•  à  fon  incertitude  naturelle  qui  lui  faifoit  tou- 

jours garder  des  ménagemens.  Ainlî  fon 
voyage  en  Normandie  ne  fut  pas  d'une  gran- 
de retfource  pour  le  Parti ,  &  ne  l'empêcha 
pas  lui-mOme  de  traiter  de  tems  en  teins  a- 
vec  la  Cour. 
?*rïseft  Durant  que  ces  chofes -fc  pafToient,    le 

h'oquepat  Prince  de  Ccndé  établit  fes  quartiers  aux  en- 
Priii«  virons  de  Paris.  II  poHa  le  Maréchal  du 
Mfmo'^s  Pleffis  à  St.  Denis  ,  le  Maréchal  de  Gra- 
dtu  .w«\,fl-mont  à  St.  Cloud,  &  Paluau  ,  depuis  Ma- 
rnî**'*oi  réchal  de  Clerembaut  ,à  Sève.  Et  quoi-que 
*&&'  Ies  loupes  du  Parlement  fufl'ent  en  bien 
plus  grand  nombre,  les  Généraux  nefaifoient 
aucun  effort  pour  ouvrir  un  paflage  ,  telle- 
ment que  les  vivres  n'entroient  à  Paris  qu'a- 
vec beaucoup  de  difficulté.  Il  en  venoit  feu- 
lement du  côté  de  la  Brie,  parce  que  Mr. 
le  Prince  ,  pour  ne  pas  divifer  fus  Forces, 
n'avoit  pu  mettre  Garni  fon  à  Brie-Comte- 
Robert  ni  à  Charenton.  11  s'étoit  feulement 
fain  de  Lagni,  de  Corbeil  ,  &  des  autres  pof- 
tes  que  j'ai  dit,  en  forte  que  par  fa  conduite 
&par  fa  vigilance,,  il  vintà.boutd'afïiegerune 
des  plus  grandes  Villes,  &  des  plus  peuplées  de 
l'Europe, où  tant  de  Princes  &  de  Seigneurs 
s'étoient  renfermez  avec  une  Armée  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  fienne.  11  faut 
pourtant  convenir  que  .c'étoit  moins  une  Ar- 
mée qu'une  multitude. peu  aguerrie,  puis- 
qu'il y  avait  bien  plus  d'hommes  quedefol- 
dats  ,  quoi-qu'ils  fe  montaient  à  plus  de 
HOOQ,  &  que  ce  que.  l'on  appeloit  Armée  *, 

en 
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en  avoit  plutôt  le  nom  que  la  force.  LaCa-    1  4> 
valerie  fur  tout  étoit  très  mauvaife,  n'étant 
remplie   que   de   Cavaliers  fournis  par   les 
maifons  à  portes  cochères,  fuivant  Tordre 
du  Parlement  ,   &  montez  fur  les  chevaux 
de  carofTes  :  ce  qui  fit  appeler  par  derifion 
Général  des  Portes  Cochères,  le  Marquis  de 
la  Boulaye  qui  en  avoit  le  principal  com- 
mandement.    11  n'y  eut  pas  jufqu'au  Coad- 
juteur  qui  ne  levât  à  fes  fraix  un  Régiment 
de  Cavalerie  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Chevalier  de  Serrigni  fon  parent , 
qui  fut  appelé  le  Régiment  des  Corinthiens, 
parce  que  ce  Prélat  étoit  Archevêque  Titu- 
laire   de   Corinthe.     Cette   conduite   d'un 
Prêtre   ne  fut  pas  aprouvée  d'un   chacun , 
&"  réiifïit   encore    moins   avantageufement 
pour  fon  auteur;  car  le  Chevalier  de  Serri- 
gni étant  forti  à   la:  tête  de  fon  Régiment, 
&  aiant  rencontré  un  Parti  de  l'Armée  du 
R>oi,   il  fut  battu  ,  &  l'on  n'en  fit  que  rire, 
cette  rencontre  aiant  été  appelée  par-raille- 
rie   la  première  aux  Corinthiens,     Comme 
Charenton  étoit  du  nombre  des  portes  qui 
n'étoient  pas  occupez  ,   le  Prince  de  Coati 
y  envoïa  trois  mille  hommes  fous  le  Com- 
mandement du  Marquis  de  Clanleu     II  fit 
des  Barricades  à  la  hâte  pour  fe  défendre 
dans  ce  trou  qui  nevaloit  rien.   Mr.lePrin* 
ce,  qui  avoit  peur  que  les  Parifiens    n'en- 
trepriifent  de  fecourir  ce  porte  ,   qui  n'eft  é- 
loigné  de  leurs  Fauxbourgs  que  d'une  petite 
lieue,  s'avança  lui  même  de  ce  côté-là  avec 
7000,  hommes  de  pié,  4000.  Chevaux  &  du 
C  7  Ca* 
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1649-     Canon,quoi -que  cette  Bicoque  fût  indignece 
fa  préfençc 

11  fe  mit  au  dedans  des  murailles  qui  en- 
ferment le  Parc  de  Vinccnnes  avec  c 
Cavalerie  ,  pendant  qu'il  rît  garder  P. 
de  Conrlans  &  Carrières  par  fon  Inf 
11  chargea  le  Duc  de  Châtillon  de  faire  cet- 
te attaque  ,  &  comme  celui-ci  vouloit  à 
toute  force  are  Maréchal  de  France,  il  cf- 
péroit  que  le  Cardinal,  quiavoità  cœur  cet- 
te entreprise  ,  lui  en  tiendroit  plus  de  comp- 
te que  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  faire. 
D'ailleurs  Mr.  le  Prince  fe  fervit  de  la  çnu- 
raille  du  Parc  de  Vincennes,  comme  d'un 
retranchement  pour  n'être  pas  accablé  parle 
nombre.  Le  Duc  de  Châtillon,  après  avoir 
reconnu  cette  Bicoque,  que  Clanleu croïoit 
qu'il  dût  attaquer  du  côté  de  Paris  ,  parce 
que  c'étoit  celui  qui  paroilToit  le  plus  foi- 
ble,  le  trouva  fi  bien  fortifié,  qu'il  ne  crut 
pas  s'y  devoir  attacher.  Il  aima  mieux  s'a- 
dreffer  du  côté  du  Temple  ,  que  les  Re- 
formez av oient  alors  dans  ce  Bourg  , 
quoi-qu'il  fût  naturellement  plus  fort  que 
l'autre,  &  que  Clanleu  y  eût  jette  quelque 
Infanterie  pour  prendre  en  flanc  ceux  qui 
s'avanceroient  de  ce  côté-là.  Mais  comme 
il  avoit  négligé  d'y  faire  des  retranchemens7 
il  fe  trouva  pris  juftemenr  du  côté  qu'il  ne 
s'y  attendoit  pas.  Il  y  courut  lui-même 
pour  le  défendre,  &  il  s'y  expofa  d'autant 
plus,  qu'on  lui  avoit  mandé  détenir  juf- 
qu'à  l'arrivée  d'un  fecours  qu'on  avoit 
promis  de  lui  envoier.  Mais  on  ne  lui  tint 
point  parole.  11  faut  un  tems  infini  pour  fai- 
re fortir  des  troupes  de  Paris.    Ainfi  aiant 

tait 
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fait  une  belle  défenfe  ,  &  l'attaque  n'étant    1649. 

pas  moins  vigoureufe,  on  vit  bientôt  tom 

ber  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  monde, 
fans  (avoir  encore  qui  auroit  le  dtffus.  Le 
Duc  de  Châtillon  ,  qui  avoit  accompagné 
Mr.  le  Prince  dans  toutes  fes  Victoires,  & 
dans  l'attaque  de  plufieurs  Places  qui  étoient 
tombées  devant  lui  ,  fâché  de  voir  refifter 
cette  Bicoque  ,  après  avoir  aidé  à  tant  de 
grandes  sciions,  fît  alors  un  dernier  effort 
pour  faire  plier  les  Troupes  qui  lui  étoient 
oppofées.  Jl  y  réiiffit,  &  les  aiant  chailées 
de  leurs  retranchemens,  il  les  fit  abattre  pour 
fe  faire  un  palfage  plus  avant.  Ses  gens  en- 
trèrent ainfï  dans  la  rué'  par  où  on  va  ati 
Temple.  Clanleu  leur  fit  tête  le  mieux  qu'il 
put  ;  &  quoi-qu'il  fe  vît  accablé  par  le  nom- 
bre, il  s'y  fit  tuer  en  refufant  quartier.  Le 
Duc  de  Châtillon  ne  trouvant  plus  de  ce 
côté-là  la  même  réfiftance  après  la  mort  de 
Clanleu,  s'avança  vers  le  Temple,. où  il 
prétendoit  bien  que  ceux  qui  étoient  dedans 
miifent  les  armes  bas  ,  &  fa  rendirent  pri- 
fonnîers  de  guerre.  Mais  lorfqu'il  fe  dé- 
fioit  le  moins  de  fa  mauvaife  fortune  ,  il 
reçut  un  coup  de  moufquet  qui  lui  fit  d'a- 
bord perdre  connoifTance.  On  l'ai  la  dire  à 
Mr.  le  Prince ,  qui  en  eût  été  pius  fâché 
qu'il  ne  fut,  s'il  n'eût  pas  été  amoureux  de 
là  femme.  Mais  comme  le  Duc  s'étoitmîs 
depuis  peu  fur  le  pie  de  mari  incommode, 
&  que  ce  Prince  n'aimoit  pas  à  être  gêné , 
il  dit  à  Guittaut  qui  étoit  auprès  de  lui;  il 
eût  tout  auffi  bien  fait  de  'a  être  point  jaloux , 
puifqu'il  avoit  fi  peu  de  tevns  à  vivre.  Les 
gens^  du  Duc  ,  nonobftant  fi  blefibre  ,  ne 
laùTèrent  par  d'achever  la  Conquête  qu'il 

avoit 
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1649.     avoir  entamée.     Les  Troupes  de  Clanleu  s'y* 
— firent  prelque  toutes  tailler  en  pièces,  quoi- 
que la  mort  de  leur  Commandant  les  dût 
rendre  moins  hardies.     On  porta  cependant 
le  bleifé  à  Vinccnnes,  où  il  lui  vint  des  Mé- 
decins &  des  Chirurgiens  de  tout  cotez.  Le 
Roi  même  lui  envoïa  les  liens,  &  Mr.  le 
Cardinal  en  aiant  fait  autant ,   il  n'eût  pas 
manqué  d'en  rechaper,  s'il  n'eût  tenu  qu'à 
du  leeours.     Mais  la  blefîure  étant  mortel- 
le ,    il  ne  vécut  que  jufqu'au    lendemain. 
Charenton  aiant  été  ainfi  emporté,  Mr.  le 
Prince  retourna  à  S.  Germain  avec  Mr.  le 
Duc  d'Orléans  qui  avoit  voulu  être  prêtent 
à  cetre  aftion.     Les   Parifiens    y  perdirent 
80.  Officiers  ,  &  Mr.  le  Prince  feulement 
douze  ou  quinze. 
Lés  Paii-      On  avoit  dit  au  Cardinal  qu'il  étoit  forti 
fiens  ne     p]us  de  vingt  mille  *  hommes  de  Paris  pour 
Tempe-     s^  °PP°^er>  &  <îue  Mr.  le  Prince  leur  avoit 
cher:        fait  prendre  la  fuite  avec  un  feul  Efcadron. 
Divers  m:- Et  comme  ce   Miniftre   étoit  un  donneur 
rnoircsdeia  d'encens      qUj  s'informoit  peu  fi  on  lui  di- 
>%9t\  îoit  vrai  ou  non,  il  donna  a  Mr.  le  Prince 

Hifi.  du     des  louanges  plus  dignes  de  fortir  de  la  bou- 
Tnv.ctde     che  d'un  Baladin ,  que  de  celle  d'un  Miniitre 
CjT    Lw'  d'Etat.     Ce  Prince ,  qui  n'en  vouloit  point , 
Mtmoires    qui  ne  loi  fuiTent  légitimement  dues,  <&  qui 
du  card.de  ne  s'en  foucioit  même  guère  après  les  avoir 
^ez"         méritées  ,    lui  conta  la  chofe  comme  elle 
étoit  arrivée  efte&ivement  :  favoïr  ,  que  les 
troupes  des  Parilïens   n'avoient  paru  en  ba- 
taille ,  fur  la  hauteur -de  Fefcamp  ,  qu'à  7. 
heures   du  matin  ,      quoi-qu'elles   eufîent- 

corrt^ 

¥  D'antres  difent  feultacnt  dix  mille, 
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commencé  à  défiler  dès  les  onze  heures  du    1649. 

foir  ;   &  qu'ainfi  ,    l'attaque  de  Charenton  — ■ ■ 

aiant  commencé  à  la  pointe  dujour  *,.  elles 
ne  s'étoient  pas  trouvées  en  état  de  l'empê- 
cher; Comme  l'Armée  de  Paris  ccmmen- 
çoit  à  marcher  ,  elle  vit  celle  de  Mr.  le 
Prince  fur  deux  lignes  de  l'autre  côté  de  la 
hauteur.  Aucun  des  Partis  ne  Te  put  atta- 
quer, parce  qu'aucun  ne  voulut  s'expofer 
à  l'autre  à  la  defcente  du  vallon.  Ils  fe1 
contentèrent  de  fe  regarder  &  de  s'efcar- 
moucher  tout  le  jour.  Noirmoutier,  à  Ja 
faveur  de  ces  efcanr.ouches ,  détacha  mille 
Chevaux  ,  fans  que  Mr.  le  Prince  s'en  aper- 
çût, &-  il  alla  du  coté  d'Ellampes  pour  ef- 
corter  un  grand  Convoi  de  toute  forte  de 
Bétail ,  qui  s'y  étoit  affemblé.  Ce  Convoi 
entra  à  Paris  le  lendemain,  malgré  les  efforts 
que  rit  le  Maréchal  de  Gramont  pour  l'em- 
pêcher. 

Les    Généraux  des   Parîfiens  ,    honteux  Prife    de 
d'avoir  iaiifé  prendre  Charenton,-  qu'il  leur*££Com- 
étoit  facile  de  fecourir,  tâchèrent  d'eneifa-  Par  ces 
cer  la  honte  par  quelque  Conquête  plus  con-  derniers. 
iidérable.Il  n'yenavoit  guère  cependant  qui 
leur  pût  faire  grand  honneur.  La  feule  Ville  dé 
Melun  avoit  quelque  réputation  à  caufe  de 
fon  ancienneté»  Mais  comme  ce  n'eit  pas  ce 
qui  rend  une  Place  conlidérable  pour  la  guer- 
re ,   ils  bornèrent  leurs  grans  delfeins  à  fe 
iâifir  de  Brie- Comte- Robert  &  de  quelques 
autres  Bicoques.     Sur  la  nouvelle  qu'en  eut 
Mr.  le  Prince  ,   il  voulut  quitter  la  Cour, 
pour  venir  dans  fon  Armée,  qui  tenoitpour 

le. 

*  Le  9.  dt  Ftvrier. 
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1^49-    le  moins  quinze  on  vingt  lieues  de  pais. 

Mais  le  Cardinal  &  la  Reine  lui  témoignant 

que  les  lieux  qui  étoient  à  attaquer,  étoient 
indignes  de  fa  préfence ,   il  fe  laiffa  débau- 
cher d'autant  plus  ailément,  qu'il  avoit  quel- 
ques amourettes  qui  lui  raifoient  trouver  a- 
gréable  le  fèjour  de  St.  Germain.     Le  Ma- 
Lis  mau-   réchal  du  Pleiïis  prit  fa  place, 
vais  îuccès      Les  Parilîens  fe  trouvoient  tellement  reï- 
de$  r»ri-    ferrez,  qu'ils  commencèrent  à  manquer  de 
degoû       rout*     Ces  e*trémitez  leur  infpirèrent  quel- 
innde  la  Çue  psnfée  de   paix  ,  à  laquelle  néanmoins 
guerre  ci-  il  étoit  difficile  de  parvenir  ,    à  caufe  de  la 
divcriîté  d'intérêts  qui  fe  trouvoit  dans  le 
Parlement.     Le  nombre  des  malintention- 
d*\ot.  nez  pour  la  Paix,  quoi-qu'inférieur  à  l'au- 
MJt.  du     tre,  brilloit  davantage,  parce  qu'il  déguifoit 
Tcond>.Uv.  **a  hûne  &  *"on  ambiîion  fous  le  nom  du  bien 
iC       '  &  de  la  fureté  publique  ,  que  l'on  ne  pou- 
voit,  difoit-on,  trouver  dans  un  accord  a- 
vec  le  Cardinal.     Les  plus  fages  n'ofoient 
faire  paroître  leurs  bonnes  intentions,  parce 
qu'outre  le  danger  qu'il  y  avoic  ,  elles  au- 
roient  été  éludées.     Il  faloit  attendre  pour 
fe  déclarer,  que  les  efprus  fuilent  laffez,  & 
le  Parti  affbibîi  d'effets  &d'efpérances.  Tous 
les  Généraux,  à  la  réferve  de  Mr.  de  Beau- 
fort,  qui  fe  laiffoit  aller  à  la  haine  du  Car- 
dinal &  à  l'amour  du  Peuple,  dont  il  pré- 
tendoit  fe  prévaloir  dans  les  fuites,  med;- 
toient  leur  accommodement  particulier;  & 
chacun  avoit  des  liaifons  fecrètes  à  la  Cour, 
pour  obtenir  fes  conditions  meilleures.     La 
Cour,  qui  fe  promettoit  d'en  profiter,  for- 
ma une  entreprife  fur  Paris  ,  qui  pourtant 
n'eut  pas  un  fuccès  favorable. 
tutrcpiTe      Le  Parlement  s'étoit  affemblé  le  12.  Fé- 
vrier , 
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vrier  ,   pour  délibérer  fur  une  propofition,    1649. 

que  Briliac,  Confcillerdes  Enquêtes,  avoit 

fait  le  jour  précédent  de  penfer  à  la  paix,  ^rf°a' 
difant,     „  Que  les  Bourgeois  fe  laiïoientde  ;js  fans 
„  fournir  à  la  fubfilhncc  des  Troupes;  que  fu«cès. 
„  tout  retomberoit  enfin  fur  la  Compagnie;  2fimcires  1f 
r,  qu'il  favoit  de  feience  certaine  quelapro-  ft£^/ 
„  politiond'un  accomodement  feroit  très-  jtn, 
„  agréée  de  la  Cour.   Auberi  ,  Préiident  de 
la  Chambre  des  Comptes,  avoit  dit  lamême 
chofe  dans  leConfeil  de  l'Hôtel  de  Ville; 
mais  la-Cour  fe  fervoit  de  la  crédulité  de 
ces  deux  hommes  pour  couvrir  l'entreprife 
dont  nous  allons  parler,  &  qu'on  n'a  jamais 
lue  jufqu'ici  que  par  les  nouveaux  Mémoi- 
res que  je  cite.  Elle  étoit  fondée  fur  des  in- 
telligences  qui  furent    découvertes-  par   le 
moyen  de  quelques  Lettres  interceptées.  On 
en  furprit /entre  autres,  une  de  l'ancien  E- 
vtque  de  Dole,  nommé  Cohon,où  il  irc^n- 
doit   compte   de   toutes   chofes   au   Cardi- 
nal Mazarin,  difant  que  l'Evêque  de  GJan- 
dêve,  Religieux  Cordelier  ,   connu  aupara- 
vant fous  le  nom  de  P.  Faure  Confefîeur 
de  la  Reine,  &  le  Sr.  Delaune  ,  Confeiller 
au  Châtelet,  le  fervoient  fort  bien  :  que  le 
Parlement  feroit  bientôt  la  paix  à  telles  con- 
ditions  qu'on  voucroit,&  que  les  Officiers 
Généraux  ne  s'y  opoferoient  pas.     On  fur- 
prit  encore  plulïeurs  autres  Lettres  fans  fîg- 
nature  qui  difoient  beaucoup  davantage,  & 
qui  venoient  de  quelques  Officiers  du  Par- 
lement. 

Le  Chevalier  de  la  Valette  *  femoit  en  Elle  en- 

mê-  vo)'e  UB 

*  Lâiûrd  de  la  Mai  fin  tfEptrnw. 
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1649.    mémetemsdes  Billets  dans  Paris  pour  émou- 

'    voir  le  Peuple.    Il  fut  pris  &  amené  à  l'Hô- 

Hcmut  tel  de  Ville,  d'où  le  Prévôt  des  Marchands 
fdïrTvij.  i'^voïa  pnfonnier  à  la  Conciergerie.  Cette 
le  dans  le  avanture,  qui  n'avoit  pas  beaucoup  de  ra- 
defleinde  port  avec  les  bonnes  difpofîtions  de  la  Cour, 

]^urpren-dontBrn,^c&Iepré/]dent  Auberj   s'étoiem 

vantez  d'être  ii bien  informez, occupoit tous 
les  efprits.  On  ne  s'entretenoit  d'autre  cho- 
fe  dans  le  Parlement ,  &  Ton  étoit  prêt  de 
s'aflèoir  pour  délibérer  fur  la  propoiltionde 
ces  deux  membres,  lôrfque  le  Capitaine  ,qui 
commandoit  la  garde  de  la  Porte  St.  Hono- 
ré, vint  avertir  la  Compagnie,  qu'il  s'y  é- 
toit  préfenté  un  Héraut,  revêtu  de  fa  cotte 
d'armes,  &  accompagné  de  deux  Trompet- 
tes, envoie  par  la  Cour.  Qu'il  demandoir 
à  parler  au  Parlement,  difant  qu'il  avoit  trois 
pacquets  à  rendre  ,  l'un  à  la  Compagnie  , 
l'autre  au  Prince  de  Conti ,  &  l'autre  à  l'Hô- 
tel de  Ville.  L'apparition  de  ce#  Héraut, 
jointe  à  l'avanture  du  Chevalier  de  la  Va- 
lette, ne  marquoit  que  trop  viiïblement  un 
deiTein  formé  par  la  Cour  de  furprendre  le 
Parlement.  La  Compagnie  le  voïoit,  mais- 
elle  étoit  irréibluë  fur  le  parti  qu'elle  devoir 
prendre.  Ce  Héraut  ne  vient  pas  pour  rien, 
cifoit-on,  voilà  trop  de  cire  on  fiances  enfemble. 
On  amufe  par  des  propositions  ;  on  envoie  des 
femeurs  de  billets  pour  foulever  le  Peuple  ;  un 
Héraut  paroit  le  lendemain  \  il  y  a  du  miflère. 
Mais  que  faire*,  ajoûtoît-on.  Un  Parlement 
refufer  £  entendre  un  Héraut  de  fon  Roi?  Un 
Héraut  que  l'on  ne  refufe  jamais  même  de  la 
part  de  fon  Ennemi} 
Le  Parle-  On  envoïa  prier  le  Prince  de  Conti  & 
mentrefu- |es  LieUtcnans  Généraux  de  venir  prendre 
*  leurs 
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leurs  places.  Pendant  qu'on  les  attendoit,  1649. 
le  Çoadjuteur,  qui  depuis  peu  *  avoit  été  ■  ... 
reçu  au  Parlement  pour  y  avoir  place  &  voix 
dèliberative  en  i'abfencede  fon  Oncle,  prit  à 
part  le  bon  homme  BroufTel  ,quî  opinoit  des 
premiers7&  lui  ouvrit  un  Expédient  qui  fut  fui- 
vi  par  la  Compagnie.  Ce  fut  de  dire  ,,  qu'il 
,,  n'y  avoit  qu'un  parti  à  prendre  ,  qui  é- 
„  toit  de  refufer  toute  audience  &  même 
,,  toute. entrée  au  Héraut  ,  fur  ce  que  ces 
,,  fortes  de  gens  ne  font  jamais  envoies  qu'à 
„  des  Ennemis  on  à  des  égaux.  Que  cet 
„  Envoi  n'étoit  qu'un  artifice  grolïïer  du 
„  Cardinal,  qui  s'ïmaginoit  d'aveugler  af- 
,,  fez  &  le  Parlement  &  la  Ville,  pour  les 
,",  engagera  faire  le  pas  le  plus  irrefpeclueux 
„  &  le  plus  criminel,  fous  prétexte  d'obéïf- 
„  fance.  Le  bon  homme  J3rouiTel  demeu- 
ra très-perfuadé  de  la  force  de  ce  raisonne- 
ment, quoi-qu'il  n'eût  .qu'une  aparencetrès- 
jegère.  Il  le  propofa  avec  vigueur,  &  tou- 
te la  Compagnie  s'en  émut.  Le  Préfîdent 
de  Mefmes  voulut  alléguer  .25-.  ou  30.  ex- 
emples de  Hérauts  envoïez  par  des  Rois  à 
leurs  Sujets;  mais  il  fut  repouffé  ,  comme 
.s'il  eût  dit  la  chofe  la  plus  extravagante. On 
ne  voulut  prefque  pas. écouter  ceux  qui  fu- 
rent d'un  autre  fenument;&  la  pluralité  des 
voix  fut  "  qu'on  refuferoit  l'entrée  de  la 
„  Ville  au  Héraut  ,  &  qu'on  chargeroit 
,,  les  Gens  du  Roi  f  d'aller  à  St.  Germain 
„  rendre  raifon  à  la  Reine  de  ce  refus. 

ils  eurent  charge  de  répréfenter  à  Sa  Ma-     Raions 

jefté,  de  c:  refus, 

*   Le  iS.  Janvier  félon  lui,  &  le  21.  félon  Mr.  Jsli. 
.;  Mr. Jalon,  Mtiiand  &  Big>i»n. 
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1649.    jette,  que  n'étant   ni  Souverains  ni  enne- 
mis, ils  la  fuplioient  de  leur  faire  favoir  fa 


agréables  volonté  de  fa  propre  bouche.  Cette  foûmif- 
àu  cour.  fïon  L't0[t  d a  goût  de  la  Cour.     Les  Gens 

cikTÏLdu.Roi  furent  fort  bien  rCCUS  de  la  Rûne, 
doucit       qui  leur  dit ,  "  que,  quoi-qu'elle  ne  pût  re- 
tour à       „  connoître  les  Délibérations  du  Parlement 
coup*        „  pour  des  Arrêts  d'une  Compagnie  Souve- 
„  raine,  elle  étoit  fnisfaite  de  leurs  excu- 
,,  fes ,  &  que  lorfque  le  Parlement  fe  re- 
,,  mettroit  dans  fon  devoir  ,   il  eprouveroit 
„  les  effets  de  fa  bienveillance  ,"&  que  les 
„  perfonnes  &  les  fortunes  de  tous  les  par- 
„  ticuliers  ,   fans  en  excepter   un  feul  ,    y 
,,  trouveroient  leur  fureté.      Mr.   le  Duc 
d'Orléans  &  Mr.  le  Prince  leur  donnèrent 
les  mêmes  affurances.     Ce  radouciirement 
fi  promt  de  la  Cour  étoit  caufé  par  plufieurs 
r aifons  effentielles  ;  car  outre  la  confiance 
des  Pariiïens,  &  la  difficulté  de  faire  des  le- 
vées d'hommes  &  d'argent,  la  Guïenne  ,  la 
Provence,  la  Normandie  &  plufieurs  Villes 
s'unirent  an  Parlement  de  Paris.     Celui  de 
Touloufe  fut  fur  le  penchant  &  ne  fut  rete- 
nu que  par  la  nouvelle  de  la  Conférence 
de  Ruel ,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le 
Prince  d'Harcourt  fe'jetta  dans  Montreuil, 
dont  il  étoit  Gouverneur,  &  prit  auffi  le  par- 
ti du  Parlement.     Rheims  ,   Tours  &  Poi- 
tiers, prirent  les  armes  en  fa  faveur;  le  Duc 
de  la  Tremouille  fit  publiquement  des  le- 
vées pour  lui  :  le  Duc- de  Retz  lui  offrit  fes 
fervices  dans  Bclle-Ifie;  le  Mans  chaifa  fon 
Evêque  &  toute  la  Mailbnde  Lavardin  ,qui 
étoit  attachée  à  la  Cour.     Bourdeaux  n'at- 
tendoit  pour  fe  déclarer, que  les  Lettres  que 
le  Parlement  de  Paris  avoit  écrites  à  toutes 

les 
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les  Compagnies  Souveraines  &  à  toutes  les  ^  - 
Villes  du  Roïaume  ,  pour  les  exhorter  de       ~fy\ 
s'unir  avec  lui.     Ces  Lettres  furent  inter- 
ceptées du  côté  de  Guïenne. 

On  peut  juger,  par  ce  qui  vient  d'etredit,^^,^ 
que  le  Parlement  n'étoit  rien  moins  queper-da"s  |»eû, 
fuidé  des  bonnes  difpolitions  de  la  Cour  voi  du 
pour  la  paix.  Après  l'arrivée  du  Héraut,  fc?5J*"^ 
la  réfoîution  prife  pour  le  renvoyer  ,  il  ne  ^A,r™;// 
fongea  pas  même  à  délibérer  fur  la  propofi-^  rarin, 
tiou  faite  par  Brillac.     Il  n'eut  plus  aucon-^^- 
traire  que  de  la  défiance  pour  ces  lueurs  d'ac- 
commodement; &  il  s'aigrit  bien  davanta- 
ge quelques  jours  après,  lors   qu'il  fut  le 
détail  de    l'entreprife  qui  avoit  été  formée 
par  la  Cour.     Le  Chevalier  de  la  Valette, 
homme  déterminé  &■  capable  de  tout  entre- 
prendre, avoit,  dit  le  Cardinal  de  Retz  dans 
fes  Mémoires,  formé  le  defïcin  de  le  tuer 
lui  &  le  Duc  de  Beauforuiur  les  degrez  du 
Palais.  .II  deroit  fe  fervir  pour  cet  effet   de 
la  confufion  qu'il  efpéroit  qu'un  fpeclacle 
aufïi  extraordinaire  que  celui  du  Héraut  ne 
manqueroit  pas  de  jetter  dans  Paris.   .11  eft 
vrai,  ajoûte-t-il,que  la   Cour  a  toujours  nié 
le  complet   de   r  entreprise  fur  nos  perfonnes\ 
mais  elle  avoua  &  répéta  le  Chevalier  de  la 
Valette  à  l'égard  des  Placards  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Et  ce  que)  e  fat  de  feience  certaine , 
continue  le  Cardinal  de  Retz,  efk  que  Cohon,E- 
Te  que  de  Dole ,  dit  ï 'avant*  veille  de  ce  jour- là  à 
V  Eve  que  d' Aire, que  Mr.  de  Beaufort  &  moine 
ferons  pas  en  vie  dans  trois  jours.   Il  lui  parla 
dans  lamémeconverfation  de  Mr.  le  Prince, 
comme  d'un  homme  qui  n'étoit  pas  a  fiez  dé- 
cîfif,  &  auquel  on  ne  pouvoit  pas  dire  toutes 
choies.  Ce  qui  a  fait  juger  que  Mr.  le  Prin- 
ce 
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16.49.    ce  ne  favoit  pas  le  fond  du  deflein  du  Che- 
■  valier  de  la  Valette  ,  qui  partoit  vraifem- 

blablement  du  Cardinal  Mazarin 

L'Atchi-  ^Llel  ^uc  ^*ut  lc  mot,f  de  ia  Cour  dans 
duc d' au-  l'envoi  de  ce  Héraut,  il  eft  certain,  par  tou- 
tikhecn  tes  ces  circonftances  ,  qu'elle  avoit  en  cela 
Tv'mT  d'autres  vues,  que  de  prévenir  Amplement, 
aupïrlc-  comme  on  l'a  cru  jufqu'ici  *,  une  négocia- 
ient, tion  fecrète,  qui  fe  trâmoit  entre  les  Pari- 

fT<îrTdc^tns  ^  les  £fpaSno]s-  ^e  "'étoit  pas  le 
•  'Parlement,  qui  pour  remédier  au  mauvais 
état  de  fes  affaires ,  eût  convié  l'Archiduc , 
comme  on  l'a  cru  encore  ,  de  joindre  fes 
forces  à  celles  de  Paris  ,  pour  obliger  les 
Minières  à  faire  la  paix  générale.  Cette  Com- 
pagnie n'en  favoit  feulement  rien.  Elle  s'é- 
toita(Tembléele  10.  Février,  &  elle  fut  éton- 
née d'aprendre  par  la  bouche  du  Prince  de 
Conti,  qu'il  y  avoit  au  Parquet  des  Huif- 
fiers  un  Gentilhomme  envoie  par  l'Archi- 
duc Leopold,  Gouverneur  des  Païs- Bas  potlr 
le  Roi  d'Efpagne ,  qui  demandoit  audience 
au  Parlement.  Les  Gens  du  Roi  députez 
à  St.  Germain  ,  revinrent  en  ce  moment, 
&  rendirent  compte  de  ce  qu'ils  y  avoient 
fait.  L'Avocat  Général  Talon  ,  qui  par- 
loit  toujours  avec  dignité  &  avec  force,  en 
fit  le  raport  avec  tous  les  ornemens  qu'il 
put  donner  à  fon  difeours;  &  il  conclut  par 
une  afliirance  qu'il  donna  à  la  Compagnie, 
que  fi  elle  vouloit  faire  une  Députation  à  S. 
Germain.,  elle  y  feroit  très- bien  reçue,  & 

que 

*  Volez,  les  Mirr.oircs  de  Mr.  dt  la  Koche fonçant  à"  tout 
\ts  autres  de  ce  tems  là ,  qui  nom  vu  que  tes  delxrs  ac  cet- 
te *$*n*. 
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que  ce  pourroit  être  un  grand  achemine-  - 
ment  à  la  paix.  Le  Premier  Prefïdent  lui  ,  °49" 
aiant  dit  enfuite ,  qu'il  y  avoit  à  la  porte  de  "* 
la  Grand'  Chambre  un  Envoyé  de  l'Archi- 
duc, Talon,  qui  étoit  habile,  en  prit  fujet 
de  fortifier  fon  opinion.  Il  dit  "  quelaPro- 
„  vidence  faifoit  naître  cette  occalïon,  pour 
„  avoir  plus  de  lieu  de  témoigner  encore  au 
„  Roi  Ja  fidélité  du  Parlement,  en  ne  don- 
,,  nant  point  d'audience  à  l'Envoyé  ,  &  en 
„  rendant  Amplement  compte  à  la  Reine  du 
„  refpeét  que  Ton  confervoit  pour  elle  par 
„  ce  refus.  Mais  comme  cette  apparition 
d'un  Député  d'Efpagne  dans  le  Parlement 
de  Paris  fait  une  fcène  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire dans  notre  Hiftoire,  il  eft  à  propos  de 
la  reprendre  de  plus  loin,  en  fuivant  les  Mé- 
moires de  celui  qui  fut  l'Auteur  &  le  prin- 
cipal Conducteur  de  cette  affaire. 

II  y  avoit  long-tems  que  Saint  Ibal ,  Gen-  Comment 
tilhomme  dévoué  au  Coadjuteur  ,  &  qui  é-  ""V^"* 
toit  en  correfpondance  avec  le  Comte  defrciiécx- 
Fuenfaldagne,  avoit  preïTé  le  Prélat  de  lierre  les 
commerce  avec  lui.    Celui-ci  y  avoit  long-^Pa8j??^ 
tems  réfîfté  ,  pour  n'être  pas    chargé   feul    m   '* 
du  blâme  d'avoir  été  en  union  avec  les  En- 
nemis de  l'Etat.     Mais  voïant  Paris  affiègé, 
&  que  le  Cardinal  Mazarin  envoïoît  Van- 
torrès  en  Flandre  pour  commencer  quelque 
Négociation  avec  les  Efpagnols  :    voïant 
d'ailleurs  que  fon  Parti  étoit  allez  formé  pour 
ne  pas  encourir  feul  la  haine  de  cette  action, 
il  fit  écrire  à  St.  Ibal  à  Bruxelles,  qu'en  l'é- 
tat où  étoient  les  chofes ,  il  croïoit  pouvoir 
écouter  avec  honneur  les  propofitions  qu'on 
pourroit  lui  faire  pour  le  fecours  de  Paris  ; 
qu'il  le  prient  toutefois  de  faire  en  foneique 

Tom.  I.  Part.  II.  D  l'on 
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1649.    l'on  ne  s'adrcflât  pas  à  lui  directement,  & 
■'  qu'il  ne  parût  en  rien  de  ce  qui  feroit  pu- 

blic. Il  inlînua  en  même  tems  qu'on  lui  fe- 
roit plaiiir  de  faire  ouvrir  la  fcène  par  le 
Duc  d'Elbeuf,  qui , aiaiit  été  12.  ou  if.  ans 
en  Flandre  à  la  penfïon  d'Efpagne,dutems 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  paroifloit  plus 
propre  à  lier  la  Négociation.  Cette  pro- 
pomion  fut  acceptée  aufll-tôt  que  propoiée. 
Le  Comte  de  Fuenfaldagne  fit  partir  dès  le 
lendemain  Arnolfim,  Moine  Bernardin,  qui 
fe  fit  habiller  en  Cavalier  ,  fous  le  nom  de 
Don  Jofeph  d'IUeftas.  11  arriva  chez  le  Duc 
d'Elbeuf  à  deux  heures  après  minuit,  &  lui 
donna  un  petit  Billet  de  créance.  Le  lende- 
main ,  au  fortir  du  Palais ,  ce  Duc  mena  dî- 
ner chez  lui  les  principaux  du  Parti,  en  leur 
difant  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  très-im- 
portant à  leur  communiquer.  Le  Prince  de 
Conti  ,  le  Duc  de  Beaufort ,  le  Maréchal 
de  la  Mothe  ,  &  les  Préfidens  leCoigneux, 
de  Bellièvre  ,  de  Nefmond  ,  de  Novîon  , 
&  Viole  s'y  trouvèrent.  Le  Billet  fut  ou- 
vert en  grande  cérémonie  ,  &  l'on  conclut 
d'une  commune  voix  à  ne  pas  rejetter  lefe- 
cours  d'Efpagne. 
Difficu'tcz  La  difficulté  fut  en  la  manière  de  lerece- 
«i'yenga-  voir.  Elle  n'étoit  pas  médiocre  parplufieurs 
8cr  le  confidérations.  L'intention  de  Fuenfaldagne 
iaikm<m.  gtQjt  ^e  s»engager  avec  ies  Parifiens ,  pourvu 

qu'il  fût  afîuré  de  fon  côté  que  les  Pari- 
fiens s' engageaient  avec  lui.  Cet  engage- 
ment, du  côté  des  derniers,  ne  fe  pouvoir 
prendre  que  par  le  Parlement  ou  par  le  Co-. 
adjuteur  qui  feul  pouvoir  répondre  de  Paris. 
On  avoit  lieu  de  douter  du  Parlement  dont 

on 
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on  voïoit  les  deux  principaux  Chefs  *  înca-    1649. 
pables  d'aucunes  propolkions.  Le  peud'ou-  . 

verture  que  le  Coadjuteur  avoit  donné  juf- 
ques-là  à  négocier  avec  lui,  rendoit  fa  con- 
duire également  douteufe  au  Comte  de  Fuen- 
faldaguc.  Cette  incertitude  pouvoit  aifc- 
ment  l'engager  à  chercher  Tes  avantages  du 
côté  de  la  Cour, qui  lui  falloir  des  orfrcstrès- 
conlïdérables,  &  qui  craignoit  eïtrèmement 
fa  jonction  avec  les  Parifiens.  On  ne  pou- 
voit la  fixer  pour  le  bien  du  Parti  ,  que  par 
un  Traité  du  Parlement  avec  rEfpagne,qui 
étoit  impoflible  ,  ou  par  un"  engagement  po- 
fîtif  que  prît  le  Coadjuteur.  St.  Ibal,  qui 
fe  reîfouvenoit  d'avoir  autrefois  éciit  fous 
ce  Prélat  une  Inftruclion  f  ,  par  laquelle  cet 
engagement  étoit  propofé  ,  ne  douta  point 
que  le  Coadjuteur  ne  fut  encore  danslamê- 
me  difpofition  ,  puifqu'il  s'étoit  réfolu  à 
l'écouter.  Et  quoi- que  Fuenfaldagne  ne  fût 
pas  de  fon  avis,  il  ne  laifia  pas  de  charger 
l'Envoyé  de  le  tenter  ,&  de  témoigner  qu'il 
ne  feroit  aucun  pas  pour  les  Pariliens  fans 
ce  préalable.  Mais  les  cïrconftances  n'étoient 
plus  les  mêmes  qu'autrefois  pour  le  Coad- 
juteur, qui  n'avoît  donné  l'inftrucliondont 
on  vient  de  parler,  que  par  la  nécelïitéd'un 
fecours  prompt  &  prefîant ,  dont  il  avoit 
traité  feu).  Au  lieu  qu'il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fecret  dans  une  Négociation,  qui  de- 
voir être  commune  avec  des  Généraux  ,dont 
les  uns  lui  étoient  fufpe&s  &  les  autres  re- 
D  2  dou* 


*  Le  Premier  Tréfident  £r  le  Fréjîdent  de  Mefntes. 
t     Ctttit   en   1641.  dans  le    terni  des  mouvemens   que  U 
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1649.    doutables.     ,,  C'étoit  jouer  le  droit  du  jeu  , 
1  „  comme  dit  fur  cela  le  Duc  de  Bouillon, 

,,  au  pofte  où  étoitle  Coadjuteur.  La  guer- 
„  re  civile  pouvoit  s'éteindre  le  lendemain  , 
,,  mais  il  ctoit   Archevêque  de  Paris  pour 
„  toute  fa  vie.     11  avoit  plus  d'intérêt  que 
„  perlbnne  à  iauver  la  Ville,  mais  il  n'en 
„  avoit  pas  un  moindre  à  ne  s'en  pas  déta- 
„  cher  dans  les  fuites.     L'ouverture  donc 
que  ce  Duc  propofa  pour  concilier  tout  , 
fut  d'engager  le  Parlement  à  entendre  l'En- 
Toyé:  difant ,  •*  que  les  Elpagnols,  qui  ne 
„  s'y  attendoientpas,  en  feroient  agréable- 
„  mentfurpris  :  Que  les  Généraux  auroient 
„  lieu  de  traiter  après  ce  pas ,  qui  pourroit 
„  être  interprété  comme  une  approbation  ta- 
„  cite  que  le  Corps  auroit  donnée  aux  de- 
,,  marches  des  particuliers  iQueceferoit  un 
„  avantage  considérable  pour  l'Envoyé  de 
,,  pouvoir  mander  par  fon  premier  Courier 
„  à  l'Archiduc,  que  le  Parlement  des  Pairs 
„  de  France  avoit  reçu  une  Lettre  &  un  Dc- 
„  puté  d'un  Général  du  Roi  d'Efpagnedans 
„  les  Païs-Bas  &c.   La  difficulté  éroît  de 
perfuader  au  Parlement  de  donner  audien- 
ce au  Député  de  l'Archiduc.     L'exemple 
du  Héraut  de  la  Cour  exclus  tout  récem- 
ment fur  le  prétexte  le  plus  frivole  ,  fit  ef- 
pérer  au  Coadjuteur  &  au  Duc  de  Bouillon 
que  l'on  ne  refuferoit  pas  à  l'Envoyé  d'Ef- 
pagne  une  entrée  pour  laquelle  on  ne  man- 
queront point  deraifons-folîdes. 
le  Prince       Le  Bernardin ,  qui  trouvoit  fon  compte  à 
deConri    cette  entrée  ,   que  Ton  n'avoit  pas  feule- 
feideIdou*-nient  imaginée  à  Bruxelles,  fut  plus  que  fa- 
ner audi-    tisfait  de  la  propofîtion.     li  fit  la  dépêche  à 
cnceàcct  l'Archiduc  telle  qu'on  la  pouvoit  délirer,  & 

pro- 
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promit  de  faire  par  avance  &  fans  attendre    1649^ 
fa  réponfe  tout  ce  qu'on   lui  voudroit  or-  — 

donner.  En  effet  fon  ordre  portoit  de  fui-  ££2^ 
vre  en  tout  &  par  tout,  fans  exception ,  les  M;mo-„ti 
fentimens  de  Mr.  &  ds  Madame  de  Bouil-  de  J*ti. 
Ion.  On  convint  qu'il  demanderoit  audien- 
ce au  Parlement  ,  ou  plutôt  que  le  Prince 
de  Conti  la  demanderoit  pour  lui.  Au  feul 
nom  de  l'Envoyé  de  l'Archiduc,,  le  Freli- 
dent  de  Mefmes  fit  une  exclamation  ,  &  fe 
tournant  vers  le  Prince  de  Conti,  eft-ii  pojji- 
ble  ,  lui -dit-il,  Monfieur ,  qu'un  Prince  du  S.ng 
de  France  propofe  de  donner  feance  fur  les  Fleurs 
de  Lis  à  un  Député  de  plus  cruel  ennemi  des 
Fleurs  de  Lis}  Le  Parti  des  Frondeurs  avoit 
bien  prévu  cet  orage.  Mais  il  avoit  éténé- 
ceilaire  de  faire  préparer  les  voïes  par  quel- 
cun  qui  jettât  dans  une  Compagnie,  où  les 
premières  impreffions  ont  un  merveilleux 
pouvoir,  les  premières  idées  de  la  paix  gé- 
nérale &  particulière  que  cet  Envoyé  ve- 
noit  propofer.  Le  refus  ou  l'acceptation  de 
fon  audience  dépendoitde  la  manière  dont 
fon  nom  fraperoit  l'imagination  des  Enquê- 
tes. La  moindre  ombre  de  concert  ,dans  les 
Compagnies  réglées  ,  eft  toujours  très- ca- 
pable d'empoifonner  les  chofes  mêmes  les 
plusjuftes;  mais  tout  bien  pefé  &  confédé- 
ré de  part  &  d'autre,  on  jugea  qu'il  y  avoit 
moins  d'inconvénient  à  laifTer  croire  un  peu 
de  concert  avec  l'Efpagne,  que  de  ne  pas 
préparer  par  un  canal  ordinaire  les  chofes 
que  l'Efpagne  avoit  à  propofer  ;  c'eft  en  quoi 
parut  le  difeernement  du  Duc  de  Bouillon', 
chez  qui  fut  prife  te  refolution  de  faire  cette 
ouverture  par  le  Prince  de  Conti.  Rien  ne  mar- 
que plus  le  jugement  folide  d'un  homme , 
D  3  que 
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J649.    que  de  favoir  choifir  entre  les  grans  incon- 
■  ■        veniïns.     Le  Président  de   Mefmes  aiant 
parlé  à   ce  Prince  de  la  manière  que  iku 
vons  die,  fe  tourna  du  côté  du  Coadjuteur, 
&  lui  ad  relia  ces  mots:  QuÀ%Mo*ficur%v(>ut 
refufeZ  Centrée  au  Héraut  de  notre  R$i,foks 
te  prétexte  le  plus  frivole  ,&c    ,    .   .  Le  Pré- 
lat prévenant  la  fuite  de  cette  Apoftrophe, 
la  prévint  en  difant ,    vous  me  permettrez, 
Monjieur  ,de  ne  fas  traiter  de  frivoles  des  mo- 
tifs qui  ont  été  cunfacrez.  par  un  Arrêt.     11 
s'éleva  un  murmure  à  ce  mot,   qui  releva 
celui  du  Pré/ïdcnt  ce  Mefmes  ,  dont  l'im- 
prudence fervit,  contre  fou  intention  ,  à  fa- 
ciliter l'audience  à    l'Envoyé.     Les  eiprîts 
s'échauffèrent;  on  délibéra  ;  &  malgré  les 
concluions  des  Gens  du  Roi  &  les  exclama- 
tions de  plulienrs  Préfidens  &  Confeillers, 
il  fut  arrêté  que  l'Envoyé  feroit  entendu. 
Le  Parle-     On  le  fit  entrera  l'heure  même,  on  lui 
ment  con-  donna  place  au  bout  du  Bureau  ,    où  on  le 
fentdei'e-  rit  aifeoir  &  couvrir.     Il  préfenta  au  Parle- 
Q^i"*.^  ment  une  Lettre  de  P  Archiduc  ,   qui  n'etoit 
le fujet  '  qu'une  Lettre  de  créance, &  il  s'expliqua  en 
de  fa  De-  difant ,  "  eue  S.   A.  I.  fon  Maître  lui  a- 
putauon.   _  vûjt  <jonné  charge  de  faire  part  à  la  Com- 
pagnie d'une  Négociation  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  avoit  eilaïé  de  lier  avec  lui 
depuis  le  blocus  de  Paris;  que  le  Roi  Ca- 
tholique n'avoit  pas  eftimé  qu'il  tût  fur 
ni  honnête  d'accepter  Tes  offres  dans  une 
faifon  ,  où  ,  d'un  côté  ,  on  voïoit   bien 
qu'il  ne  les  faifoit  que  pour  pouvoir  plus 
aifément  oprimer  le  Parlement,  qui  étoit  en 
vénération  à  toutes  lçs  Nations  du  mon- 
de; &  où  ,  de  l'autre  ,  tous  les  Traitez 
'„  que  Tua  pourroit  faire  avec  un  Minillre 

con- 
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condamné  feroient  nuls  de  Droit  ;  d'au-    1649. 
tant  plus  qu'ils  feroient  faits, fans  leçon-   — - 
cours  du  Parlement ,  à  qui  feul  il  apar- 
tient  d'enregîtrer  &  de  vérifier  les  Trai- 
tez de  Paix,  pour  les  rendre  furs  &  au- 
thentiques.    Que  le  Roi  C. ,  qui  ne  vou- 
loit  tirer  aucun  avantage  des   occaiions 
prcfentes,   avoit  commandé  à  Mr.  l'Ar- 
chiduc d'aifurer  Mrs.  du  Parlement, qu'il 
favoic  être  attachez  aux  véritables  inté- 
rêts de  S.  M.  T.  C  qu'il  les  reconnoif- 
foit  de  très-bon  cœur  pour  arbitres  de  la 
paix ,  qu'il  fe  foûmettoità  leurs  jugemens. 
&  que  s'ils  acceptoient  d'en  être  les  ju- 
ges,  il  lailToit  à  leur  choix  de  députer  de 
leur  Corps  en  tel  lieu  qu'ils  voudroient, 
fans  en  excepter  même  Paris ,  &  que  /e 
Roi  C.yenvoïeroit  inceiTamment  fes  Dé- 
putez, feulement  pour  y  répréfenter  fes 
raifons.    Qu'il  avoit  fait  avancer,  en  at- 
tendant leur  réponfe,  18020.  hommes  fur 
la  Frontière  ,   pour  les  fecourir  en  cas 
qu'ils  en  euITent  befoin  ,  avec  ordre  tou- 
tefois de  ne  rien  entreprendre  fur  les  pla- 
ces du  Roi  T.  C.  quoi-qu'elles  fufîentla 
plupart  comme  abandonnées.     Qu'il  n'y 
avoit  pas  6000.  hommes  dans  Peronne, 
dans  St.  Quentin, &  dans  leCatelet;mais 
qu'il  vouloit  témoigner  dans  ce  rencon- 
tre la  fincérité  de  fes  intentions  pour  le 
bien  de  la  paix,  &  qu'il  donnoit  fa  paro- 
le que  dans  le  tems  qu'elle  fe  traiteroit  il 
ne  feroit  faire  aucun  mouvement  à  fes  Ar- 
mées.   Que  fi  elles  pouvoient  être,  en  at- 
tendant, de  quelque  utilité  au   Parlement, 
il    n'avoit  qu'à  en  difpofer  par  des  Offi- 
ciers François  ,  s'il  lejiweoit  à  propos  , 
D  4  „  & 
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l649-  ',  &  qu'à  prendre  toutes  les  précautions  qu'il 
»,  croiroit  nccelfaires  pour  lever  les  ombra- 
»,  ges  que  Ton  peut  toujours  prendre  avec 
„  raifon  de  la  conduite  des  étrangers. 
Comment  L'Arrêt  qui  avoit donné  l'entrée  au  Dc- 
"-putéd'Efpagnc  portoit  qu'on  lui  demande- 
roit  copie,  lignée  de  lui,  de  ce  qu'il  auroit 
dit  au  Parlement;  qu'on  la  mettroit  dans  le 
Kegître,  &  qu'on  Penvoïcroit  par  une  Dé- 
putation  folemnelle  à  la  Reine, en  l'afîurant 
de  la  fidélité  du  Parlement,  &  en  la  fupli- 
ant  de  donner  la  paix  à  fes  Peuples ,  &  de  re- 
lirer  les  Troupes  du  Roi  des  environs  de 
Paris.  Comme  il  étoit  cinq  heures  fonnées, 
&  que  perlonnc  n'avoit  dîné ,  (  ce  qui  in- 
flue plus  qu'on  ne  peut  croire  dans  les  Dé- 
libérations) l'on  fut  fur  le  point  de  laifTer 
pafïèr  cette  claufe  fans  y  prendre  garde.  Le 
Préfîdent  le  Coigneux  s'aperçut  le  premier 
de  laconfequence;  &  il  dit ,  en  fe  tournant 
vers  un  grand  nombre  de  Confeillers  qui 
commencoient  à  fe  lever  ,  -fm9  MeJJieurs , 
a  parler  a  la  Compagnie ,  je  vous  prie  de  re- 
prendre Vos  places ,  il  y  va  dn  tout  pour  toute 
l'Europe.  Tout  le  monde  s'étant  rafîis ,  ir 
prononça  d'un  air  froid  &  majeftueux  ces  pa- 
roles pleines  de  bon  fens.  „  Le  Roi  d'Ef- 
„  pagne  nous  prend  pour  arbitres  de  la  paix 
„  générale  ;  peut-être  qu'il  fe  moque  de 
„  nous,  mais  il  nous  fait  toujours  honneur 
„  de  nous  le  dire.  Il  nous  offre  des  Trou- 
es pour  les  faire  marcher  à  notre  fecours, 
il  eft  fur  que  fur  cet  article  il  ne  fe  moque 
pas  de  nous  &  qu'il  nous  fait  beaucoup  de 
plaifir.  Nous  avons  entendu  fon  Envoyé, 
&  ,  vu  la  néceflité  où  nous  fommes,nous 
n'avons  pas  eu  tort  ;  nous  avons  réfolu 

„  d'en 
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„  (Ten  rendre  compte  au  Roi ,  &  nous  avons    1 649. 
„  eu  raifon.    On  veut  s'imaginer  que  pour  -  ./_js 
„  rendre  ce  compte  ,  il  faut  que  nous  en- 
„  voiïons  la  feuille  de  l'Arrêt,  voilà  lepiè- 
„  ge.     Je  vous  déclare,  Meilleurs,  dit-il, 
,,  en  fe  tournant  vers  le  Premier  Président, 
„  que  la  Compagnie  ne  l'a  pas  entendu  ain- 
„  fi,  &  que  ce  qu'elle  a  arrêté  eft  purement 
„.  que  l'on  porte  la  copie,  mais  que  l'ori- 
„  ginal   demeure  au  Greffe,     j'aurois  fou- 
,.  haité  que  l'on  n'eût  pas  obligé  les  gens^  à 
„  s'expliquer , parce  qu'il  y  a  des  matières  fur 
„  lefquelles  il  eft  fage  de  ne  parler  qu'à  de* 
„  mi ,  mais  puifque  l'on  y  force  ,  je  dirai, 
,,  fans  balancer,  que  fi  nous  portons  la fcuil- 
,,  le,  les  Efpagnols croiront  que  nous  com- 
„  mettons  au  caprice  du  Mazarin  les  pro- 
„  polirions  qu'ils  nous  font  pour  la  paix  gé- 
„  nérale,  &  même  pour  ce  qui  regarde  no- 
„  tre  fecours  ;   au  lieu  que  ne  portant  que 
„  la  copie  ,  &  en  ajoutant  en  même  tems, 
„  comme  la  Compagnie  l'a  très-fagement 
„  ordonné,  de  très-humbles  Remontrances, 
„  pour  faire  lever  le  liège  ,  toute  l'Europe 
„  connoîtra  que  nous  nous  tenons  en  état 
,,  de  faire  ce  que  le  véritable  fervice  du  Roi 
,,  &  le  bien  folide  de  l'Etat  demandent  de 
, ,  notre  Miniftère  ,   fi  le  Cardinale*!-  allez 
„  aveugle  pour  ne  pas  fefervir  de  cette  con- 
„  jonélure  comme  il  doit.   Ce  difeours  fut 
reçu  avec  une  aprobation  générale;  on  cria 
de  toutes  parts  ,que  la  Compagnie  l'enten- 
doit  ainfi.     Un  Confeiller  *   des  Enquêtes    *  ^n^ 
dit  publiquement  que   le  retentttm  de  l'Ar-  a*w. 
rêt  étoit ,  que  l'on  fît  bonne  chère  à  l'En- 
voyé d'Efpagne.  Un  autre  f  pria  tout  haut  t  cté**. 
le  Prince  de  Conti ,  de  fupléer  à  ce  que  les 
D  s  for- 
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16*49    formai  ftcz  du  Parlement  ne  permettoientpa:, 
h"  à  la  Compagnie  de  faire.  Enfin  ,  les  Géné- 

raux en  virent  allez,  pour  ne  pas  aprehen- 
der  que  le  Parlement  fe  fâchât  des  démar- 
ches qu'ils  pourroient  faire  vers  l'Efpagne. 
convoi  de  Pendant  que  cette  fcène  fe  pailbit  au  Pa- 
londùk  lais  »  Noïrmoufticr  fortit  avec  2000.  Che- 
heuKufe-  v^ux  ,  pour  amener  à  Paris  un  Convoi  de 
ment  \  400.  charettes  chargées  de  farine  qui  étoit 
Taris.  à  Brie-Comte-Robert  ,  où  les  Pariliens  a- 
voient  Garnifon.  Comme  U  eut  avis  que  le 
Comte,  depuis  Maréchal  de  Grancei  ,ve- 
Iioit  du  côté  de  Lagni  pour  s'y  opofer  ,  il 
détacha  le  Prince  de  Marfillac  avec  17.  Ef- 
cadrons  ,  pour  occuper  un  défilé  par  où 
les  Troupes  du  Roi  étoient  obligées  depaf- 
fer.  Le  Prince, qui  avoit  plus  de  cœur  que 
d'expérience  ,  s'emporta  de  chaleur.  11  n'en 
demeura  pas  à  ion  ordre  ,  il  fortit  de  fon 
polie, chargea  les  Troupes  du  Roi;  &  com- 
me il  avoit  affaire  à  de  vieilles  Troupes  ,  il 
fut  bientôt  renverfé  &  bielle  d'un  grand  coup 
de  pîftolet  dans  la  gorge.  Il  y  perdit  Razan, 
frère  du  Duc  de  Duras  ;  le  Marquis  de  8il- 
Jery,  fon  5eau frère  ,  y  fut  fait  prifonnier: 
Ragecourt, premier  Capitaine  du  Régiment 
du  Coadjuteur,  Cavalerie, y  fut  fort  blelTé  ; 
*  le  Convoi  étoit  perdu  ,  li  Noirmouftier 
ne  fût  arrivé  avec  le  refte  des  Troupes.  11 
fit  fiierles  charettes  du  côté  de  Villeneu- 
ve St.  George  ;  il  marcha  avec  les  Trou- 
pes en  bon  ordre  par  le  grand  chemin  du  cô- 
té de  Gros-bois  ,  à  la  vue  de  Grancei,  qui 
ne  crut  pas  devoir  hazarder  de  paiTer  un 
Pont  qui  fe  rencontra  devant  lui  furlegrand 
chemin.  Il  rejoignit  fon  Convoi  dans  la. 
plaine  de  Cretil,  &  il  l'amena  ,  fans  avoir 

perdu 
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perdu  une  charette,  à  Paris,  où  il  ne  ren-     *  ^ 
tra  qu'à  onze  heures  du  foir. 

Le  Premier  Préfîdent  &  le  Préfident  de  Le  Parle. 


ment 


Mefmes  qui  avoient  fecrètement  agidecon-  "ômpte  à 
cert  avec  les  Minières  pendant  tous  ces  mou-  ia  cour  de 
vemens,fe  fervoientavecadreiTe  decespro-  l'Audien- 
pofitions  pour  mettre  en   avant  un  Traité  "u  p""uetCé 
de  Pair.    Et  comme  ils  furent  députez  *  a-  de  l'Archi- 
vée d'autres ,  pour  aller  rendre  compte  à  la  duc, 
Reine  de  l'audience  accordée  à  l'Envoyé 
de  l'Archiduc  ,  la  Cour  ne  manqua  pas  de 
fe  fervir  de  cette  occalïon  pour  entrer  en 
Traité.  Quoi-que  dans  fespaileports  elle  ne 
donnât  point  aux  Députez  les  titres  de  Pré- 
fldcns  &  de  Confeillers  ,   elle  ne  les  traita 
pas  auflî  de  Gens  qui  l'euffent  été  &  qui  en 
fuilent  déchus  ,   les  nommant  Amplement 
par  leurs  noms  ordinaires.  La  Reine  dit  aux 
Députez ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  enten- 
du l'Envoyé^  mais  que  c'était  une '  chofe faite;, 
qu'il  fal oit  fonger  à  une  bonne  paix ■■,  qu'elle  y 
étoit  très-difpojée;    que  Mr.  le  Chancelier  é- 
tant  malade  depuis  quelques  jours  ,  elle  don— 
neroit  dès  le  lendemain  une  réponse  plus  am- 
ple par  écrit.     Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
&  Mr.  le  Prince  s'expliquèrent  encore  plus 
pofitivement  ,  &  promirent  aux  Députez , 
qui  eurent  avec  eux  de  très-longues  Con- 
férences,  de   déboucher  tous  les  paiTages, 
auiTi-tôt  que   le  Parlement  auroit  nommé 
des  Députez  pour  traiter. 

On  eut  avis  le  même  jour  que  Mr.  le  Autre 
Prince  avoit  delTein  de  jetter  dans  la  rivière  Convoi 
toutes  les  rarines  de  Gonefie  &  des  envi»  suie.nlre 


D  6  rons, 


a  Pans. 
u  o  rons, 

*  Le  24.  FèvTÙrk 
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r>^49-    rons,  parce  que  les  Païfans    en  aportoien 
*  une  fort  grande  quantité  dans  la  Ville.   On 

le  prévint:  toutes  les  Troupes  fortirent  de 
Paris  entre  neuf  &  dix  heures  dufoir,  &pat- 
fèrent  toute  la  nuit  en  bataille  devant  Sr. 
Denis,  pour  empêcher  le  Maréchal  du  Plef- 
fis,  qui  étoit  avec  800.  Chevaux  compo- 
fex  de  la  Gendarmerie  ,  d'incommoder  le 
Convoi.  On  prit  tout  ce  qn'il  y  avoit  de 
chariots,  de  charettes  &  de  chevaux  dans 
Paris;  le  Maréchal  de  la  Mothe  fe  détâcha 
avec  mille  Chevaux:  il  enleva  tout  ce  qu'il 
y  avoit  dans  GoneiTe  &  dans  tout  le  païs, 
&  rentra  dans  la  Ville  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme  ni  un  feul  cheval.  Les  Gen- 
darmes de  la  Reine  donnèrent  fur  la  queue 
du  Convoi;  mais  ils  furent  repoulTez  par  S. 
Germain  d'Achon  iufques  dans  la  rivière  de 
St.  Denis. 
sièpede  Deux  jours  après  *,  le  Comte  de  Gran- 
te  Rob°rt"  cei  aI^gea  Brie-Comte-Robert ,  avec  5000. 
p«ics k"  sommes  de  pié  &  3000.  Chevaux.  Cette 
Troupes  Ville,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Brie  proche 
«lu  fcoi.  (Je  Paris ,  fit  mine  de  fe  detTendre  ,  parce 
qu'il  lui  étoit  honteux  de  fe  rendre  étant 
ainfi  aux  portes  de  la  Capitale  ,  dont  elle 
pouvoit  efpérer  du  fecours.  Mais  perfon- 
ne  n'aiant  paru,  pour  déloger  le  Comte  de 
devant  fes  murailles ,  elle  demanda  à  capi- 
tuler auflltôt.  La  nouvelle  de  ce  fiège  exci- 
ta des  conteftations  dans  le  Parlement.  La 
plupart  des  Confeillers  vouloient  que  l'on 
i'expofât  à  une  bataille  pour  le  faire  lever. 

Les 

*  Lt  26.  livritu 
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Les   Généraux  avoient  bien  de  la  peine  à    1649» 
lcurfaire  entendre  raifon,  La  place  nevaloit  . 

rien,  &  étoït  inutile  par  plufieurs  confide- 
rations ,  que  le  Duc  de  Bouillon  envoïa  par 
écrit  à  la  Compagnie,  la  goûte  l'empêchant 
de  pouvoir  aller  au  Palais.    On  auroit  pu 
faire  fortir  aiTez  à  tems  les  Troupes  de  Pa- 
ris pour  prévenir  ce   fiège  ,   mais  on  ne  le 
voulut  pas,  &  cette  même  lenteur  avoit  dé- 
jà été  caule  de  la  perte  de  Charenton.     Le 
Parlement  foûtenoit  "  qu'il  ne  faloit  pas  laif- 
,,  fer  les  Troupes  inutiles  :   que  toutes  les 
„  pertes  pafïées  ne  pouvoient  être  imputées 
„  qu'à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on  avoit 
„  toujours  tenu  les  Troupes  reiïerrées  dans 
„  Paris  :  que  le  Coadjuteur  ne  pouvoit  fe 
„  réfoudre  à  éloigner  de  fa  perfonne  tous 
„  les  Gens  de  guerre, qui  étoient  autant  de 
„  criailleurs  à  fes  gages  dans    les  rues  & 
„  dans  lafaîle  du  Palais  „.   Les  Généraux 
auffi  bien  que  ce  Prélat  feignirent  d'être  em* 
barraifez.  Ils  ne  fouhaittoient  rien  tant  que 
de  porter  l'Armée  en  quelque  lieu,  où  elle 
pût  être  hors  d'infulte,  &  d'où  elle  pût  fa- 
vorifer  les  Convois.  Mais  ils  vouloient  fai- 
re demander  cette  fortie  par  le  Parlement 
même,  afin  qu'il  n'en  prît  point  d'ombra- 
ge,  ou  qu'il  n'en  prît    que   quand  il  feroit 
bon  pour  le  Parti  qu'il  en  eut.    Cette  pré- 
caution tendoit  à  faire  en  fortequela  Com- 
pagnie fe  trouvât ,   fans  s'en  être  aperçu  y 
dans  la  néceflïté  d'agir  de  concert  avec  les 
Chefs  des  Frondeurs  ;   &  que  la  faveur  des 
Peuples ,  par  laquelle  feule  ils  la  pouvoient 
retenir,  lui  parût  plus  conlîdérable  ,  étant 
fortifiée  par  une  Armée  que  le  Parlement  ne 
croiroit  plus  entre  fes  mains.  L'artifice  eut 
D  7  tout 
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1649.    tout  le  fuccès  qu'on  en  attendoit.     Le  Go- 
'         adjuteur  &  les  Généraux  le  tirent  prier  huit 
ou  dix  jours  ,   après    lefquels  ils  firent  ce 
qu'ils  fouhaittoient  eux-mêmes  plus  ardem- 
ment que  ceux  qui  les  en  preifoient. 
Autre        Sur  Çes  entrefaites  ,    Noirmouilier  fortit 
Convoi^    de  Paris  avec  15-00.  Chevaux  ,  &  y  amena 
rarîs^Eut  de  Dammartin  &  des  environs  une  quanti- 
de"«te*  ^  jmmenfe  de  grains  &  de  farine.      Mr.  le 
ville  du-  Prince  ne  pouvoit  pas  être  par  tout.   Il  n'a- 
rant  ce      voit  pas   allez  de  Cavalerie  pour   occuper 
fiège.        toute  Ja  Campagne  ,   &  toute  la  Campagne 
favorifoit  Paris.  L'on  y  aporta  plus  de  blé, 
qu'il  n'en  eût  falu  pour  le  maintenir  fil  fe- 
maines.     De  forte  que  pendant  trois  mois 
que  dura  le  blocus  de  cette  grande  Ville  , 
on  n'y  manqua  jamais  de  rien  ,   quoi-que 
tous  les  paiîages  des  rivières  fuiTent  fermez 
par  les  Troupes  du  Roi,  &  que  leurs  partis 
courulTent  continuellement  du  côté  de  la 
terre.  Il  ne  s'y  éleva  non  plus  aucun  mou- 
vement féditieux  durant  tout  ce  tems-là,  ce 
il  ne  parut  pas  que  l'on  y  eût  la  moindre 
peur,  11  ce  n'eft  le  23.  de  Janvier  ,  le  9.  & 
10.  de  Mars,  où  l'on  vit  dans  les  marchez 
une  étincelle  d'émotion  ,  plutôt  caufée  par 
la  malice  &  par  l'intérêt  des  Boulangers,  que 
par  la  difette  de  vivres. 
La  Cour         ^e  Hreuïier  Préfident  aiant  fait  *  au  Par» 
content  à   lement  le  raport  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  St. 
un  accom-  Germain  dans  la  dernière  députation  ,  on 
'"^p^réfolut  de  prier  les  Généraux  de  fe  trouver 
ment  y  eft  au  Palais  l'après-dînée  t   pour  délibérer  fur 
difpofé.     les  offres  de  la  Cour.     Le  Coadjuteur  &  1er 

Embarras  DUC 

deî Fron- 
deurs dans 

cette  con-     *  Lt  27.  dtt  merne  m$h. 
jontture. 
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Duc  de  Beaufort  eurent  afTez  de  peine  à  re- 
tenir le  Peuple,  qui  vouloit  entrer  dans  la 
Grand*  Chambre,  &  qui  menaçoit  denoïer 
les  Députez  ,  en  criant  qu'ils  les  trahilToient 
&  qu'ils  avoient  eu  des  conférences  avec 
Mazarin.  11  leur  falut  tout  leur  crédit  pour 
l'apaifer  ,  &  cependant  le  Parlement  crut 
que  c'étoient  eux  qui  le  foûlevoient.  Le 
pouvoir  dans  les  Peuples  eft  fâcheux  ,  en  ce 
qu'il  rend  leurs  Chefs  rcfponfables,  même  de  ce 
qui  fe  fait  malgré  eux.  L'expérience  que 
ceux-ci  en  rirent  ce  jour-là  les  obligea  de 
prier  le  Prince  de  Gonti  ,de  mander  au  Par- 
lement qu'il  n'ypourroit  pas  aller  Taprès-dî- 
née,  &  qu'il  le  prioit  de  différer  la  délibé- 
ration jufqu'au  lendemain.  Ils  eurent  be- 
foin  de  ce  délai  pour  avifer ,  chez  le  Duc 
de  Bouillon ,  à  ce  qu'ils  avoient  à  dire  &  à 
faire  dans  cette  conjoncture.  Elle  étoit  dé- 
licate &  pleine  de  difficultez.  Ils  fe  trou- 
voient  entre  un  Peuple  qui  crioit ,  un  Par- 
lement qui  vouloit  la  paix,&  les  Efpagnols 
qui  pouvoient  vouloir  l'un  &  l'autre  à  leurs 
dépens,  félon  leurs  intérêts.  Le  Prince  de 
Conti.inuruitparlePrincedelVlarfillac,  par- 
la dans  cette  afîemblée  fecrette  comme  un 
homme  qui  vouloit  la  guerre ,  &  agit  en  hom- 
me qui  vouloit  la  paix.  Le  perfonnage  qu'il 
joua,  joint  à  certains  avis  *  que  le  Coad- 

juteur 


*  Cet  avit  étoient ,  que  le  Cardinal  M*z.arin  aianl  fait 
croire  À  l'^ibbé  de  la  j^vière  ,  qr.e  le  ftul  objlac'c  qu'il 
troHvo'.x  au  Cardinalat  étoit  le  Prince  de  Con:i,il  avoit  envoie 
Flamartu  a  Paris  le  24.  Février  ,  fous  préttxte  de  f*itt 
compliment  de  la  part  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  à  U\T{eme 
t? ^Angleterre  ,  fur  la  mort  du  T>oi  fon  Epoux,  qnt  l'on  n  '«- 


1649. 


74         HISTOIRE    DE 
1649.  juteur  avoit  reçus  ,  ne  laifla  aucun  lieu  de 
1  douter  que  ce  Prince  n'attendît  quelque  rc- 

ponfede  St.  Germain.  La  moins  forte  pro- 
portion du  Duc  d'Elbeuf  fut  de  mettre  tout 
Je  Parlement  en  corps  à  la  BalHIle.  Le  Duc 
de  Bouillon,  à  qui  le  Maréchal  de  Turenne 
fon  Frère  avoit  mandé  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  fe  déclarer  pour  le  Parlement,  de 
même  que  le  Maréchal  d'Hocquincourt,ii'en 
avoit  encore  rien  dit  publiquement,  parce  que 
la  chofe  n'étoit  pas  faite.  Le  Coadjuteur 
n'ofoit  s'expliquer  fur  les  raifons  qu'il  avoit 
d'attendre  que  le  Camp  des  Parifiens  fût  for- 
mé hors  des  murailles,  &  que  l'Armée  d'Al- 
lemagne en  marche,  &  celle  d'Efpagne  fur 
la  Frontière,  les  miiTent  en  état  de  faire  a- 
gir  le  Parlement  à  leur  gré.  Le  Duc  de 
Beaufort ,  à  qui  l'on  ne  s'ouvroit  d'aucun 
lecret  important ,  ne  pouvoit  comprendre 
pourquoi  l'on  ne  fe  fervoit  pas  de  tout  le 
crédit  que  le  Coadjuteur  &  lui  avoient  par- 
mi te  Peuple.  Le  Duc  de  Bouillon  ,  que 
la  guerre  civile  accommodoit,  ne  portoit  le 

Coad- 

volt  apr'ife  que  trois  ou  quatre  jours  auparavant,  mais  en  effet 
pour  lier  quelque  négociation  ,  qui  d:f pc/at  le  Prineo  de  Conii 
CT  l' \Abbé  de  la  T{ivtère  a  quelque  union.  F  tamarin  s'adrefja 
pour  cet  ejfet  au  Prime  de  Ma-rfillac  ,  dont  il  étoit  ami  ,  qui 
dit  a  Flamarin  qu'il  étoX  très- las  de  la  guerre  civile,  qu'il 
n'y  étoit  e;tré  que  malgré  lui;  que  s'il  fut  revenu  de  PoicloH 
deux  mois  avant  lefiège  de  Paris,  il  eut  empêché  Madame 
de  Longueville  d 'entrer  dans  cette  méchante  affaire  :  que  le 
Coadjuteur  s' et  oit  fervi  de  fon  abfence  ,  four  l'y  embarquer 
auffi  bien  que  le  Prince  de  Conti  cr  lui  ,  parce  qu'il  avoit 
trouvé  les  engagemens  trop  avancez,  pour  les  pouvoir  rompre: 
que  /a  bleffme  étoit  un  nouvel  obfîacle  à  fon  deffein  de  réunir 
la  Maifon  Totale ,  &c .  Lnjuite  de  quoi  il  prit  avec  Flamarin 
toutes  les  mefures ,  qui  ,  a  ce  qu'on  a  cru  ,  obligèrent  depuis 
U  Prince  de  Coutt  a  céder  fa  nomination  an  Cardinalat  à  l' *Abbi 
4e        —       - 
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Coadjuteur  à  la  modération  .qu'autant qu'il  1649, 
y  étoit  obligé  par  la  bienféance.  Cependant,  — — 
comme  on  ne  doutoit  point  que  le  Parle- 
ment n'embrailat ,  même  avec  précépitation, 
l'offre  que  la  Cour  lui  raifoit  de  traiter,  on 
n'avoir  prefque  rien  à  répondre  à  ceux  qui 
difoient  que  l'unique  moïen  de  l'empêcher, 
étoit  d'aller  au  devant  de  la  Délibération  t 
par  une  émotion  populaire.  On  ne  pouvoit 
manquer  de  l'imputer  au  Coadjuteur  ,  qui 
par-là  fe  voïoit  obligé  de  la  prévenir,  ci  qui 
pourtant  étoit  forcé  de  la  combattre  dans 
l'efprit  de  ceux  à  qui  il  ne  pouvoit  dire  les 
raifons  qu'il  avoit  de  ne  la  pas  aprouver» 
Dans  cet  embarras  ,  le  parti  qu'il  prit,  fut 
d'iniifter  que  l'on  n'innovât  rien,jufqu'à  ce 
que  l'on  lut  pofîtivement  ,  par  la  réponfe 
de  Fuenfaldagne  ,  ce  que  l'on  pouvoit  at- 
tendre des  Espagnols.  Il  fupléa  par  cette 
raifon  aux  autres  qu'il  n'ofoit  dire,  &  qu'il 
eût  tirées  encore  plus  aifément  &  dufecours 
des  Maréchaux  de  Turenne  &  d'Hocquin- 
court,  &  du  Camp  qu'on  avoit  projette  de 
faire  près  de  Paris.  Tant  il  eft  vrai ,  com- 
me ce  Prélat  le  remarque,  que  l'une  des  plut 
grandes  incomr/iêditez.  des  guerres  civiles ,  ejî 
qu'il  faut  encore  plus  duplication  a  ce  que 
fon  fie  doit  pas  dire  à  [es  amis  ,  ari 'a  ce  que 
F  on  doit  faire  contre  fe  s  ennemis. 

11  n'y  auroit  eu  ni  fureté  ni  prudence  à  fe 
féparer  du  Parlement ,  avec  lequel  il  fem- 
ble  que  les'Particuliers  ne  peuvent  faillir ,  a- 
vant  que  d'y  pouvoir  fupléer  par  un  Parti, 
qui  fût  au  moins  François  dans  le  fond ,  & 
par  là  moins  odieux.  Tout  dépendoit  de  la 
marche  de  l'Armée  d'Efpagne  ,du  Campe- 
ment des  Troupes  de  Paris ,  &  iur  tout  de  la 
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1649.    Déclaration  des  Maréchaux  de  Turennc  & 

* ■    d'Hocquincourt,  qui  mettoit  les  1* rondeurs 

en  état  de  fe  palier  des  Etrangers  &  de  fc 
foûtenir  par  eux-mêmes.      C'était  auiîi  ce 
qu'attendoit  le  Duc  de  Bouillon,  pour  s'af- 
franchir de  la  Tirannic  du  Parlement 
Confcrfn-      /-es  Peuples  étoient  à  peu  près  dans  les 
ce  de  Paix  mêmes  difpofitions.     Le  28.  Février,   jour 
Pat°i"c  au  que  Je  P*r*ement  s'aflèmbla,  pour  délibérer 
ment.       fur  l*  réponfe  de  la  Reine,  ils  crièrent  dans 
Htji.  du     la   Sale  du  Palais ,  point  de  paix  &  point  de 
Vrmccde    Mazarin.     Le  Premier  Prélident  &  le  Pré- 
con  t.  iv.  g^ent  fe  Mefmes  qui  vouloient  la  paix,  a- 
zhmoiret    voient  fuprimé  ,  de  concert  avec  les  autres 
dtU\tcbe-  Députez  ,  la  réponfe  par  écrit,  que  la  Reine 

AifmMi»  Jeur  avoit  ^a,te>  Pour  ^e  point  aigrir  les  ef- 
card.  A»  pn'ts  par  des  expreffions  un  peu  trop  for- 
\ttK.&  tes  à  leur  gré,  qui  y  étoient  contenues.  Us 
*  79llt  ornèrent  de  toutes  les  couleurs  qu'ils  purent, 
les  termes  obligeans  avec  lefquels  elle  leur 
avoit  parlé.  Un  opina  enfuite  ,  &  après 
quelques  conteftations  fur  le  plus  ou  fur  le 
moins  de  pouvoir  qu'on  donneroit  aux  Dé- 
putez, on  réfolut  de  le  leur  donner  plein  & 
entier,  de  prendre  pour  la  Conférence  tel 
lieu  qu'il  plairoît  à  la  Reine  de  choiiïr,  & 
de  nommer  pour  Députez  quatre  Prélideii9, 
deux  Confeillers  de  la  Grand'  Chambre,  un 
de  chaque  Chambre  des  Enquêtes ,  un  des 
Requêtes  ,  un  ou  deux  des  Généraux  ,  deux 
de  chacune  des  Compagnies  Souveraines, 
&  le  Prévôt  des  Marchands.  On  réfolut 
d'en  donner  avis  au  Duc  de  Longueville  , 
qui  s'étoit  retiré,  comme  j'ai  dit,  dans  fon 
Gouvernement  de  Normandie,  &  aux  Dé- 
putez des  Pariemens  de  Rouen  &  <i'Aix,& 
d'envoyer  dès  le  lendemain  les  Gens  du  Roi 

de- 
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demander  l'ouverture  des  partages  ,    félon    1649. 
ce  qui  avoit  été  promis  par  la  Cour.     Le  " 

Préiïdent  de  Mefmes  ,  furpris  de  ne  trou- 
ver  aucune  opoiïtion  ni  de  la  part  des  Gé- 
néraux ni  de  celle  du  Coadjuteur  ,  dit  au 
Premier  Prélident  ,  voila  un  grand  concert , 
&  faprehcnde  les  fuites  de  cette  fan ff}  modé- 
ration. 11  fut  encore  plus  étonné  un  mo- 
ment, après,  lorfque  les  Huiffiers  vinrent 
dire  que  le  Peuple  menaçoit  de  tuer  tous 
ceux  qui  feroient  d'avis  d'une  Conférence, 
avant  que  le  Mazarin  fût  hors  du  Roïaume. 
Le  Coadjuteur  &  le  Duc  de  Beaufort  allè- 
rent auffitôt  apaifer  les  Séditieux,  &  la  Com- 
pagnie fortit  fans  aucun  péril. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans  &  Mr.  fc*J!e  «* 
Prince  écrivirent  le  2.  de  Mars  au  Parie-  ?  ^Bcîf 
ment,  pour  lui  témoigner  leur  joïe  de  la  de- 
marche  que  cette  Compagnie  avoit  faite. 
Mais  ils  nièrent  en  même  tems  que  la  Rei- 
ne eût  promis  d'ouvrir  les  partages.  Cette 
nouvelle  caufi  dans  le  Corps  &  dans  les 
particuliers  une  fureur  qu'on  ne  peut  expri- 
mer. Le  Premier  Prélident;  fut  piqué  de  ce 
procédé.  On  le  pria  d'en  écrire  aux  Princes. 
On  manda  aux  Gens  du  Roi  qui  étoient 
partis  le  matin  pour  aller  demander  les  Paf- 
feports  nécertaires  aux  Députez  ,  de  décla- 
rer qu'on  ne  vouloit  entrer  en  aucunes  Con- 
férences, que  la  parole  donnée  au  Premier 
Prélident  ne  fût  exécutée.  Et  pour  mar- 
quer à  la  Cour  que  toute  la  vigueur  du  Par- 
lement n'étoit  pas  éteinte  ,  le  bon  homme 
deBroulTel,  (buffle  par  le  Coadjuteur, propo- 
fa  de  continuer  les  levées  &  de  donner  de 
nouvelles  commiiîions.  Le  Prince  de  Con- 
ti  fut  prie  de  les  délivrer  &  l'on  nomma  mê- 
me 
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1649.     rnc  fix  Confeillers  pour  y  travailler  fous  luî. 

-         On  s'apliqua  le  jour  fuivant  à  faire  païer  les 
taxes,  auxquelles  perfonne  ne  vouloir 
farôfaire  par  l'efpérance  prochaine  de  la  paix. 
Le  Duc  de  Beaufort  de  concerr  avec  le  Duc 
de  Bouillon,  le  Marécnal  de  la  Mothe  &  le 
Coadjuteur,  prit  ce  tems  pour  dire  au  Par- 
lement, qu'il  répondoit,  au  nom  de  fes  Col- 
lègues, de  déboucher  dans  quinze  jours  tous 
les  partages,  s'il  plaifoit  à  la  Compagnie  ce 
prendre  une  terme  réfolution  de  ne  plus  fé 
lai/Ter  amufer  par  des  proposions  trompeu- 
ses, qui  nefervoienr  qu'à  fufpendrc le  mou- 
vement de  tout  le  Roïaume  ,  qui,  fans  les 
bruits  de  Négociations  &  de  Conférences  , 
fe  feroit  déjà  déclaré  pour  la  Capitale.    Ce 
peu  de  paroles  produilit  un  effet  inconceva- 
ble dans  tous  les  efprits.  Il  n'y  eut  perfonne 
qui  n'eût  jugé  que  le  Traité  alloit  être  rom- 
pu.    Ce  fut  tout  le  contraire.  Un  moment 
après  les  Députez  arrivèrent  de  S.Germain, 
qui  raportèrent  des  paifeports  pour  les  Dé- 
putez^ quelques  propofîtîons  pour  la  fub- 
fîftance  de  Paris:  favoir  , qu'au  lieu  de  l'ou- 
verture des  partages, on  accordoit  de  lairter 
paffer  100.  muids  de   blé  par  jour  pour  la 
Ville.     Encore  affe&a  t-on  d'omettre  dans 
le  premier  parteport  qui  en  fut  expédié,  le 
mot  de  par  jour,   pour  pouvoir  s'en  expli- 
quer félon  les  occurrences.     Le  Parlement 
ne  lairta.  pas  d'accepter  ces  conditions.   Ou 
ne  fe  reflbu vint  plus   de  tout  ce  qui  s*y  é- 
toit  dit  &  fait  un  quart  d'heure  auparavant, 
&  l'on  fe  prépara  pour  aller  dès  le  lendemain 
à  la  Conférence  que  la  Reine  avoit  alfignéc 
à  Ruel. 
)L«  chefs     Les  Chefs  du  Parti  svafTemblèrent  le  mê- 
me 
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me  foirpour  réfoudre  s'il  étoit  à  propos  que    1(^49 

les  Généraux  députaient.  Le  Duc  de  Beau- 

fort, qui  avoit  envie  de  la  Commiflion  ,in-  ™ '  *£" 
fifta  pour  l'affirmative.  Il  fut  feul  de  fonfen-  voient 
riment.  Les  autres  jugèrent  qu'il  feroitplus  point  de 
faee  de  demeurer  dans  une  pleine  liberté  de  ?e/mcz* 
le  taire  ou  de  ne  le  pas  faire,    félon  les  oc-  un  Camp 
caiîons  qui  fe  préfenteroient.   Ils  convinrent  hors  de 
qu'il  ne  feroitpas  judicieux  d'envoyer  à  Ru'el  Par;s-  . 
dans  le  rems  qu'ils  étoïent  fur  le  point  de  £e™a™'de 
conclure  avec  l'Efpagne  ,  &  qu'ils  faifoient  ^rfu 
entendre  à  fon  Envoyé  qu'ils  ne  fouffroient 
cette  Conférence,  que  parce  qu'ils  étoient 
afTurez  de  la  rompre  par  le  moïen  du  Peu- 
ple toutes  les  fois  qu'il    leur  plairoît»    Le 
Duc  de  Bouillon,  qui  commençoità  fortir, 
&  qui  étoit  allé  ce  jour-là  même  reconnoî- 
tre  le  pofte  où  il  vouloit  former  un  Camp, 
en  fit  enfuite  la  proposition  àfes  Collègues. 
Elle  ne  fut  ni  rejettée  ni  aprouvée    par  le 
Prince  de  Conti.    Les  autres  la  reçurent  a- 
vec  aprobation ,  excepté  le  Duc  d'Elbcuf , 
qui  s'y  opofa.     Le  Coadjuteur  fe  joignit  à 
lui,  pour  couvrir  le  jeu,  difant  que  le  Par- 
lement fe  pourroit  plaindre  que  l'on  fît  cette 
démarche  fans  fa  participation.  La  Duchef- 
fe  de  Bouillon,  qui  ctoit  de  tous  ces  Con- 
feils  ,  dit  avec  colère, qu'il  y  avoit  plus  de 
trois  femaines  que  le  Parlement  fe  plaignoit 
au  contraire  de  ce  que  ni  les  Généraux,  ni 
les  Troupes  n'ofoîent  fe  montrer  hors  des 
portes.  Qu'il  ne  s'en  étoit  point  plaint  ,  tant 
qu'il  avoit  cru  qu'il  y  auroit  du  péril  à  lesex- 
pofer  en  Campagne;  mais  qu'aiant  reconnu 
un  porte  où  elles feroient  autant  en  fureté 
qu'à  Paris  ,  êc  d'où  elles  pourroient  encore 
agir  plus  utilement,  il  étoit  raifonnable  de 
le  fatisfaire.  Cette 
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1649.         Cette  opinion  fut   fui  vie.     Le  lendemain 

4.  de  Mars  les  Députez  du  Parlement  for- 

Qiiciice-  tirent  pour  Ruel  ,  &  l'Armée  des  Parifiens 
vue  d"ns  *°mt  Pour  f°imcr  Ul1  Camp  entre  lcsKïviè- 
cetrcdif-  res  de  Marne  &  de  Seine.  L'Infanterie  fut 
potion  portée  à  Ville-Juive  &  à  Biceftre,  &  la  Ca- 
nnes valcric  à  Vitri.  Vn  y  fit  un  Pont  de  Bateaux 
ïaiiiicns,  ^ur  ia  rivière  au  Port  l'Anglois  ,  défendu 
par  des  Redoutes  où  il  y  avoit  du  Canon. 
Ceux  du  Parlement  qui  étoient  bien  inten- 
tionnel pour  le  Parti  ,  fe  perfuadèrent 
qu'il  alloit  agir  avec  beaucoup  de  vigueur  : 
6:  ceux  qui  tenoient  pour  la  Cour ,  fe  figurè- 
rent que  le  Peuple  ,  n'étant  plus  échaufé 
par  la  préfence  des  Soldats,  en  deviendroit 
plus  fouple.  St  Germcun  donna  dans  cet- 
te dernière  penfée;  &  le  Président  de  Mef- 
•mes  rit  valoir  tout  ce  qu'il  avoit  dit, fur  les 
Fleurs  de  Lis,  aux  Généraux  pour  les  obliger 
à  prendre  la  Campagne.  Senetterre  ,  qui 
ctoitun  des  plus  habiles  hommes  de  la  Cour, 
ne  les  laifïa  pas  long  tems  dans  cette  erreur. 
Il  pénétra  les  deiTcins  du  Parti,  &  en  aver- 
tit le  Premier  Président  &  le  Prérîdent  de 
Mefmes.  Le  premier  s'étoit  écrié  en  voï- 
ant  les  Troupes  à  Ville-Juive,  que  le  Co- 
adjuteur  n'auroit  plus  tarit  de  crienrs  à  gage 
dans  la  Sale  du  Palais  ;  &  le  fécond  avoit 
ajouté  ,  ni  tant  de  Coupejarets.  Senetterre 
leur  repartit  ,  que  l'intérêt  du  Coadjuteur 
n'étoit  pas  de  tuer  le  Parlement,  mais  de 
l'aiiujettir.  Qu'il  n'avoit  befoin  que  du 
Peuple  pour  l'un  de  ces  defïeins,  &  que  le 
Camp  étoit  admirable  pour  l'autre  ;  qu'en- 
fin s'il  n'étoit  pas  plus  honnête  homme  qu'on 
le  croïoit  à  la  Cour,  la  guerre  civiie  dure* 
roit  encore  long-tems.  Le  Cardinal  Maza- 

ria 
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rin  avoua   que  Senctterre  avoit  deviné;  &    1649. 

Mr.  le  Prince  conçut  que  les  Troupes  des   "• 

Pariliens  ne  pouvant  être  attaquées  dans  le 
porte  qu'elles  avoient  pris,  lui  reroient  plus 
de  peine  que  li  elles  fulfcnt  demeurées  dans- 
la  Ville.  Les  Chefs  du  Parti  en  prirent  oc- 
caiion  de  parler  plus  haut  dans  le  Parlement 
qu'ils  n'avoient  encore  fait. 

Les  Députez  étant  arrivez  à  Ruel  ,  le  4.  Le  Car- 
de Mars,  aprirent  que  le  Cardinal  Mazarin  dinalMa- 
étoit  un  de  ceux  que  la  Reine  avoit  nommez  excède 
pour  affilier  à  la  Conférence.   Ceux  du  Par-  ja  confé- 
lement  dirent  qu'aiant  été  condamné  par  la  renec  de 
Compagnie,  ils  ne  pouvoient  conférer  avec  ^,el'. 

t     •         r°   -r->    il*        1  j-     j     1  j      i\  /i  Mémoires 

lui.     Le  Tellier  leur  dit  de  la  part  de  Mon-  d:i  Uri.  de 
fieur  le  Duc  d'Orléans  "que  la  Reine  trou-  \e!z.. 
„  voit  étrange  que  le  Parlement  ne  fe  conten-  JffTtre* 
„  tât  pas  de  traiter  comme  d'égal  avec  ibti^^JJjT 
„  Roi,  mais  qu'il  voulût  encore  borner  fon  Jtuberi, 
„  autorité  julqu'àfe donner  la  licence  d'ex-  mfi-d» 
, ,  dure  mêmefes  Députez.  Le  Premier  Pré-  c^dt^t 
rident  demeurant  ferme  ,  &  la  Cour  perds-  uv?vT 
tant  fon  côté,   l'on  fut  fur  le  point  de  rom- 
pre^ le  Préfident  leCoigneux&  Longueil, 
avec  qui  le  Coadjuteur  avoit  un  commerce 
fecret  ,  lui  aiant  donné  avis  de  ce  qui  fe 
pafloit,  il  leur  manda  défaire  voir  comme 
en  confidence  au  Prélident  de  Mefmes  &  à 
Menardeau,  tous  deux  très-dependansde  la 
Cour  ,   un  bout  de  lettre  qu'il  avoit  écrice 
à  Lor\gueil ,  qui  contenoit  cette  apoftille: 
„  Nous  avons  pris  nos  mefures,  nous  fotn- 
,,  mes  en  état  de  parler  plus  déciiïvement 
,,  que  nous  n'avons  cru  le  devoir  faire  juf- 
„  qu'ici;  &  je  viens encore, depuis  ma Let- 
„  tre  écrite,  d'aprendre  une  nouvelle  ,    qui 
„  m'oblige  de  vous  avertir  que  le  Parlement 

„  fe 


Si  HISTOIRE    DE 

_  ï ^49*    „  fc  perdra,  s'il  nefe  conduit  très-fagement. 
~  Cet  artifice  obligea  les  Députez  à  ne  point 

fe  relâcher  fur  la  préfencedu  Cardinal   à  la 
Conférence:  ce  quiétoit  un  article  ii odieux 
au  Peuple,  que  les  Chefs  du  Parti  auroient 
perdu  tout  crédit  auprès  de  lui  ,  s'ils  l'euf- 
fent  fouffert,  &  que  Ton  eût  été  contraint 
par  cette  raifon  de  fermer  les  portes  aux  Dé- 
putez, s'il  y  euiTent  confenti.  LaCourvoï- 
ant  que  le  Premier  Président  &  fes  Collè- 
gues avoient  demandé  efeorte  pour  revenir 
à  Paris, elle  fe  radoucit.  Le  Duc  d'Orléant 
manda  le  Premier  Président  &  le  Président 
de  Mefmes.  On  chercha  des  expédiens ,  & 
Ton  trouva  celui  de  donner  deux  Députez 
de  la  part  du  Roi  &  deux  de  la  partdei'Af- 
femblée  ,    qui  conféreroient  dans  une  dçs 
chambres  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  fur  les 
propofitions   qui  feroient  faites  de  part  & 
d'autre,  &  qui  en  feroient  enfuite  le  raport 
aux  autres  Députez  &  du  Roi  &  des  Com- 
pagnies.    Ce  tempérament ,  qui  ne  fauvoit 
pas  au  Cardinal  le  chagrin  de  n'avoir  pu  con- 
férer avec  le  Parlement,  &  qui  l'obligea  de 
quitter  Ruel  &  de  s'en  retourner  à  St.  Ger- 
main, fut  accepté  avec  joïe. 
Second         Pendaut  que  ces  chofes  fe  pafToicnt,  Don 
Envoyé      Francifco  Pizarro,  fécond  Envoyé  de  l'Ar- 
due'a*cc    cni'duc  arriva  à  Paris  * ,  avec  les  réponfes 
la  réponfc  que  lui  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne  fai- 
diiRoi      loient  aux  premiers  Couriers  de  Donjofeph 
d'igné.  d'Ill ef cas.     Il  aporta  aulfi  un  plein-pouvoir 

Mtmtxrti     *  •  ï  j»  in 

dn  c*rd.  d*  de  traiter  avec  tout  le  monde,  oc  une  Inilruc- 
V*»        tion  fort  ample  pour  le  Duc  de  Bouillon  , 

outre 

*  Lt  S.dt  Mtrt. 
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outre  une  Lettre  très-obligeante  de  l'Ar-    1649. 
chiduc  pour  le  Prince  de  Conti,  &  un  Bil-  ■ 

let  duComtede  Fuenfaldagne  pour  leCoad- 
juteur.     Ce  Billet  concerté  contenoitque  le 
Roi   d'Efpagne  déclaroit   au  Coadjuteur  , 
„  qu'il  ne  vouloit  point  fe  fier  à  fa  j^roIe,mais 
„  qu'il  prendroit  toute  confiance  en  celle 
,,  qu'il  donneroit  à  Madame  de  Bouillon  ,,. 
L'inltruclion  néanmoins  lui  témoignoit  une 
confiance  entière ,  &  ii  étoit  aifé  de  recon- 
noître  dans  le  caraéière  de  Fuenfaldagne  la 
main  de  Mr.  &  de  Mad.  de  Bouillon.     On 
s'aifembla  dans    la  chambre  du   Prince  de 
Conti  à  l'Hôtel  de  Ville.  On  fut  auflt  partagé 
fur  la  réfolution  de  traiter  avec   les   Efpa- 
gnols,  qu'on  yavoit  paru  porté  15-.  jours  au- 
paravant.    Le  Duc  de  Bouillon  réunit  tous 
les  efprits  par  un  difcours  également  fort  & 
judicieux.  Il  fut  chargé  avec  le  Coadjuteur 
d'agiter  les  matières  avec  l'Envoyé  d'Efpa- 
gne, pour  en  rendre  compte  le  lendemain 
au  Prince  de  Conti  &  aux  autres  Généraux. 
Cette  affaire  n'étoit  pas  fans  embarras ,  dans 
un  Parti  dont  le  Parlement  faifoit  le  corps, 
&  dont  la  conftitution  préfente  étoit  une 
conférence  avec  la  Cour.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon affuroit  que  les  Efpagnols  n'entreroient 
pas  dans  le  Roïaume  que  l'on  ne  fe  fût  en- 
gagé à  ne  pofer  les  armes  qu'avec  eux,  c'eft- 
à-dire  en  traitant  la  paix  générale;  &  quel- 
le alTurance  pouvoit-on  prendre  à  cet  en- 
gagement ,  dans  une  conjoncture  où  l'on 
ne  pouvoit  pas  affurer  que  le  Parlement  ne 
fit  la  paix  particulière  d'un  moment  à  l'au- 
tre? Onavoit,à  la  vérité,  dequoi  chicaner 
&  retarder  1er  démarches  ;  mais  comme  on 
n'avoit  point  encore  de  fécond  Courier  du 
Tom.l  Part.  IL       E  Mare- 
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1^49-    Maréchal  dcTurcnne  ,  &  que  d'ailleurs  on 
■'  étoit  averti  qu'Anetouville  ,    qui  comman- 

doit  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Duc 
de  Longuevillc  ,  avoit  déjà  fait  un  voyage 
fecret  à  £>t.  Germain,  on  ne  voïoit  pas  de 
fondement*a{fez  (blide  pour  y  apuïer  du  cô- 
tédeParis.  Ces  diverfes  considérations  cau- 
sèrent unediveriité  de  fentimens  qui  ne  don- 
nèrent pas  peu  d'embarras  à  cette  AfTèmblée 
particulière.  Un  Courier  du  Maréchal  de 
Turcnne,  qui  arriva  dans  ce  moment,  vint 
à*  propos  pour  les  en  tirer. 

Le  Mare-        ^  aVOli  Cr*L<  t0rt   ^aUt  Cl1    cntrant  dans  ^ 
chai  de       Cour ,  bonnes  nouvelles  !  C'étoit  un  Lieute- 
Turcnne    nant  du  Régiment  de  ce  Maréchal.     Il  a- 
fe  déclare  portoit  une  Lettre  ,  de  fa  part,  tres-fuccin- 
Co"ï.        te*  à  Madelie.de  Bouillon.  Un  billet  qu'il 
MÎMoires    écrivoit  au  Coadjuteur  n'étoit  pas  plus  am- 
*"  cardai  p\e  iTl0n  pjus  qU'un  papier  en  forme  de  Mé- 
JtLTres    m°if.e  &  qui  étoit  en  chiffre  pour  Mr.  de 
deUMino-  Bouillon.     On  en  aprit  aifez  pour  ne  pas 
rite  du  \oi.  douter  que  le  Maréchal  ne  fe  tût  déclaré  : 
Mhir"  '   que  fon  Armée  ,  qui  étoit  la  meilleure  de 
dû  card.     l'Europe  ,  ne  fe  fût  engagée  avec  lui  ,     & 
Maz,arin.    qu'Erlac  Gouverneur  de  Urifach,  qui  avoit 
fait  tous  fes  efforts  au  contraire  ,  n'eût  été 
obligé  de  fe  retirer  dans  fa  place  avec  mille 
ou  douze  cens   hommes  ,  qui  étoient  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  débaucher.     Le  Vicomte 
de  Lamet,  proche  parent  &  ami  intime  du 
Coadjuteur  ,  lui  donnoit  avis  par  le  même 
Courier ,  qu'il  marchoit  avec  deux  mille  Che- 
vaux ,&  que  Mr.  de  Turenne  le  devoit  fui- 
vre  avec  le  gros  un  tel  jour  &  en  un  tel  lien  : 
c'eftee  que  le  Maréchal   expliquait  en  chif- 
fre à  Madeile.  de  Bouillon.  Il  eft  furprenant 
que  ce  Général,  qui  étoit  naturellement  en- 
nemi 
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nemi  de  toute  intrigue,fe  déclarât  néanmoins     1649. 
contre  la  Cour,  lui  qui  commandoit  lesAr-  ■ 

niées  du  Roi.  Jamais  on  n'a  pu  en  deviner  le 
motif;  &  Mr.  de  Bouillon  ion  Frère,aufll  bien 
que  fa  Belle-fœur  ,  a  toujours  aiïuré  que 
ce  n'avoit  point  éré  à  leur  coniidération.  Et 
Midiic.  de  Bouillon  ,  fon  unique  confi- 
dente, ou  n'eu,  a  rien  lu,  ou  en  a  toujours 
fait  un  miftère.  Quoi-qu'il  en  foit,  la  ma- 
nière dont  il  fe  conduifit  dans  cette  occa- 
sion, qu'il  ne  foûtint  que  quatre  ou  cinq 
jours  ,  n'eft  pas  moins  furprenante  que  fa 
déclaration  même.  Il  a  falu  un  mérite  auf- 
iî  éminent  que  le  lien,  pour  n'être  pas  ob- 
feurci  par  un  femblable  événement.    ' 

La  nouvelle  qui  en  fut  portée  à  la  Cour    Tra,-le' 
y  caufa  une  grande  coniternation.     On  fit  conclu  pat 
des  offres  immenfes  au   Coadjutenr  de  la  |es  Pari- 
part  de  la  Reine, comme  le  paiement  defes  j»™^!60 
dettes,  des  Abbaïes,la  nomination  au  Car-  duc. 
dinalat.  Le  Duc  de  Bouillon  vouloit  avoir  Mémoires 
Sedan,  le  Duc  de  Beaufort demandoit  l'A-  à"  Card>À6 
mirauté  ,  le  Duc  de  Longueville  formoit  ^crv 
d'autres  prétentions,  le  Prince  de  Conti  & 
Madame  de  Longueville  ne  vouloient  plus 
dépendre  de  Mr.  le  Prince.     Il  étoit  à  pré- 
fumer que  la  Cour  ne  feroit  pas  moin*  do 
tentatives  auprès  d'eux  tous  ,   qu'elle  en  a- 
voit  fait  auprès  du  Coadjuteur.  Le  Duc  de 
Bouillon  paroilToit  fe  relâcher.   La  déclara- 
tion du  Maréchal  de  Turenne  "fembloît  le 
devoir  rendre  plus  ferme  que  jamais.     Ce- 
pendant tout  mollit  dans  l'affemblée  parti- 
culière qui  fut  tenue  fur  ce  fujet.     Les  En- 
voyez de  l'Archiduc  parurent  même  chan- 
gez; ils  vouloient  toujours  un  engagement 
pour  la  paix  générale,  mais  ils  le  vouloient 
E  2  à 
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1649.    à  la  manière  du  Duc  de  Bouillon,   c'efl- 

I à-dire  à  deux  fois,  félon  Tordre  qu'ils  «voient 

reçu  de  fe  raporter  à  lui  de  toutes  chofes. 
Ainfi ,  après  diverfes  conteltations ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  les  Mémoires  que 
j'abrège  ici,  la  refolution  fut:  "  qu'on  trai- 
„  teroit  avec  l'Archiduc,  à  condition  qu'il 
„  s'avanceroit  jufqu'à  Pont-  à- Verre  *,  & 
„  plus  loin  même  lorfqne  les  Généraux  le 
„  lbuhaitteroient ,  &  qu'eux  n'oublieroient 
„  rien  de  leur  part  ,  pour  obliger  le  Parle- 
„  ment  à  entrer  dans  ce  Traité  ,  ou  plutôt 
„  à  en  faire  un  nouveau  pour  obliger  le 
„  Roi  à  traiter  de  la  paix  générale  fous  des 
„  conditions  ,  dont  le  Roi  Catholique  re- 
,,  mettoit  le  détail  à  l'arbitrage  du  Parle- 
„  ment,,.  Le  Duc  de  Bouillon  fe  chargea  de 
•  ,,  faire  iïgner  aux  Envoyez  ce  Traité,  au  Aï 
fimple  qu'il  étoit  ,  fans  demander  au  Co- 
adjuteur  s'il  le  figneroit  ou  non.  Toute 
la  Compagnie  fut  fatistaite  d'avoir  le  fe- 
cours  d'Efpagne  à  fi  bon  marché ,  &  de  de- 
meurer dans  la  liberté  de  recevoir  les  propo- 
rtions que  la  Déclaration  de  Mr,  de  Tu- 
renne  obligeoit  la  Cour  de  faire  avec  pro- 
fulïon  à  tous  les  Chefs  du  Parti.  On  prit 
heure  à  minuit  pour  iïgner  le  Traité  dans 
la  chambre  du  Prince  de  Conii.  D.  Jofeph 
d'IUefcas  preffa  le  Coadjuteur  de  ligner  com- 
me les  autres ,  mais  ce-  Prélat  s'en  deften- 
dit.  11  offrit  de  s'engager  à  tout  fans  ex- 
ception, fi  l'on  vouloir  prendre  une  refolu- 
tion finale  &  décifive;  &  n'oublia  rien  pour 
leur  donner  adroitement  de  l'ombrage  des 

ou- 

*  Petite  ville  fur  ïtsiifne,*  quelques  lùttït  de  T^einu% 
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ouvertures  que  ce  Traité  donnoit  aux  ac-    1649. 
commodemens  particuliers.     Ils  ne  1  aille-  q 

rent  pas  de  pafler  outre,  &  de  ligner  le  Trai- 
té tel  qu'il  avoit  été  projette. 

Le  delîein  du  Coadjuteur  étoit  d'engager  a*J^g" 
aufTi  le  Parlement,  &  de  ne  s'en  point  lépa-  p.AS  tigné 
rcr  dans   une  affaire  de    cette  importance.  duCoad- 
Pour  lever  néanmoins  toutfcrupule  &lere-  Meut 
fus  qu'il  raifoit  de  ligner,  il  donna  fa  parole 
aux:  Envoyez,  que  ii  le  Parlement  s'accom- 
modoit ,  il  leur  fourniroit  ,   par  des  expé- 
diens  qu'il  avoit  en  main ,  tout  le  tems  né- 
ceiTaire  pour  retirer  leurs  Troupes.     Il  leur 
fit  cette  promelTe  pour  deux  raifons  ;  l'une, 
dit*il,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  Fuen- 
faldagne  ne  feroit  pas  de  l'avis  des  Envoyez, 
&  qu'il  n'engageroit  pas  fes  Troupes  dans  le 
Roïaume  ,  aiant  aulîi  peu  d'aiïurance  de  la 
part  des  Généraux  &  n'en  aiant  aucune  du 
Coadjuteur:  l'autre,  que  ce  Prélat  vouloir 
faire  voir  aux  Généraux  mêmes  qu'il  ne  s'en- 
gageroit  pas  publiquement  à  laîfler  accabler 
ni  iurprendre  les  Efpagnols,  même  en  cas 
que  le  Parlement  s'accommodât.  Voilà,  dit-  - 
il,  l'unique  caufe  pour  laquelle  il  ne  vou- 
lut pas  ligner  un  Traité ,  dans  lequel  n'en- 
troit  pas  une  Compagnie  dont  il  avoit  pro- 
mis de  ne  point  fe  féparer.     On  fut  depuis 
que  les  Envoyez  avoient  donné  deux  mille 
piltoles  à  Mad.  de  Montbazon  &  autant  au 
Duc  d'Elbeuf  pour  amener  leschofesà  ce 
point. 

Cependant  on  avoit  commencé  laConfé-    Ouverture 
rence  de  Rueî.     Les  Députez   prétendirent  deiaCon- 
qu'on  ne  leur  tenoit  pas  la  parole  qu'on  leur  &""c 
avoit  donnée  de  déboucher  les  paUages ,  & 
E  3  qu'on 
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1649.     qu'on  nelaiiloit  pas  même  palier  librement  les 
"  cent  muids  de  blé,  félon  qu'on  en  étoit  conve- 

nu. La  Cour  ibûtint  qu'elle n'avolt  point  pro- 
mis l'ouverture  des  pailages,&  qu'il  ne  tenoit 
pas  à  elle  que  Paris  ne  reçût  les  cent  muids 
de  blé.     La   Reine  demanda,   pour  condi- 
tion préalable  à  la  levée  du  Siège  ,  que  le 
Parlement  s'engageât  à  aller  tenir  les  féan- 
.ces  à  St.  Germain  tant  qu'il  plairoit  au  Roi, 
&  qu'il  promît  de  ne   s'alfembler  de  trois 
ans.  Mais  les  Députez  réfutèrent    tout  d'u- 
ne voix  ces  deux  propoiltions,  fur  lefquel- 
les  la  Cour  fe  modéra  dès  l'après-dïnée  mê- 
me.    Mr.   le  Duc  d'Orléans  vint  dire  aux 
Députez  ,    que  la  Reine  fe  relâchoit  de  la 
tranflation  du  Parlement,  &  qu'elle  fecon- 
tenteroit  que   lorfqu'on  feroit  d'accord  de 
tous  les  articles,  il  allât  tenir  un  Lit  de  Jus- 
tice à  S.  Germain ,  pour  vérifier  la  Décla- 
ration qui  les  contiendroir.  On  modéra  auf- 
ii  les  trois  années  de  défenfes  des'afTembler, 
qui  furent  réduites  à  deux.     Les  Députez 
ne  s'opiniàtrèrent  pas  fhr  le  premier  point, 
mais  ils  tinrent  ferme  fur  le  fécond  ,  foûte- 
nant  que  le  privilège  de  s'aflembler  étoit  ef- 
fentiel  au  Parlement.     Ces    conteftations, 
jointes  à  plulîeurs  autres ,   irritèrent  11  fort 
les  efprits,  lorfqu'on  les  fut  à  Paris  ,  qu'on 
ne  parla  de  rien  moins  que  de  révoquer  le 
pouvoir  des  Députez  &  celui  des  Généraux. 
Ceux-ci  fe  voïant  recherchez  par  la  Cour , 
qui  n'en  avoit  pas  fait  grand  cas  jufques  à 
la  Déclaration  du  Maréchal  de  Turenne, 
ne  doutèrent  point  qu'ils  ne  fllTent  encore 
leurs  conditions  meilleures,  lorfqu'elle  fe- 
roit plus  embarrairée  ;    &  ils  n'oublièrent 
rien  pour  taire  crier  le  Parlement  &  le  Peu- 
ple 
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pie  de  Paris.     Et  pour  faire  voir  au  Cardi-    1649. 

nal  Mazarin  que  tout  ne  dépendoit  pas  de  la 

Conférence  de  Rucl  ,  le  Coadjuteur  s'a- 
pliqua  à  modérer  la  précipitation  avec  la- 
quelle le  Premier  Président  &  le  Prélïdent 
de  Mefmes  couroient  à  tout  ce  quiavoit  l'a- 
parence  d'accommodement. 

11   s'en  préfenta  une  occafion  le  8.  Mars.  ^  ^"é- 
Le  Prince  de  Conti  vint  dire  ce  jour-là  au  content 
Parlement,  de  la  part  du  Duc  de  Bouillon  prend  de 
qui  avoit  h  goutte, que  le  Maréchal  de  Tu-  "l"cuf-:^1ses 
renne offroit  <x  fa  perfonne  &  fes  Troupes  CfclKrela 
à  la  Compagnie  contre  Mazarin  ennemi  de  cour. 
l'Etat.  Le  Coadjuteur  ajouta,   que  comme  *&*&* 
il  venoit  d'être  averti  que  l'on  avoit  drefTé 
la  veille  à  St.  Germain  une  Déclaration  par 
laquelle  ce  Maréchal  étoit  déclaré  Criminel 
deLezii-Majefté,  il  croïoit  qu'il  étoît  nécef- 
fairc  de  caiïer  cette  Déclaration  ,   d'autôri- 
fer  fes   armes  par  un  Arrêt  folemnel ,  d'en- 
joindre à  tous  les  Sujets  du  Roi  de  lui  don- 
ner pailage  &  fubfiftance,  &  de  travailler  en 
diligence  à  lui  faire  un  fond  pour  le  paie- 
ment de  fes  Troupes  ,   afin  qu'elles  ne  lui 
fu  fient  pas  débauchées  par  Erlac  ,  à  qui  la 
Cour  venoit  d'envoïer   huit    cens  mille  li- 
vres pour  ce  fujet.     Cette  proportion  pafïa 
tout  d'une  voix  &  fut  acceptée  avec  joïe. 
On  donna  de  plus  un  Arrêt  fanglant  contre 
Courcelles,  Lavardin  &  Amilli  ,    qui  fai- 
foient  des  Troupes  pour  le  Roi  dans  le  païs 
du  Maine.     On  permit  aux  Communes  de 
s'afiembler  au  fon  du  Tocfin,   &  de  courir 
fus  à  tous  ceux  qui  feroient  des  afTemblées 
fans  ordre  du  Parlement.     Ce  ne  fut  pas 
tout.     Le  Préfident  de  Bellièvre  aiant  dit  à 
la  Compagnie,  qu'il  avoit  reçu  une  Lettre 
E  4  du 
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164p.    du  Premier  Prélidcnt,  par  laquelle  il  l'aifu- 

yt roit  que  ni  lui  ni  les    autres  Députez  ne  fc- 

roient  rien  qui  fCTt  indigne  de  la  confiance 
qu'elle- leur  avoit  témoignée  ;  il  s'éleva  un 
cri  public,  qui  ordonna  au  Piélident  de  Bel- 
lièvre  d'envoyer  dire  expreilément  au  Premier 
Prefidcm,  de  n'entendre  à  aucune  propor- 
tion nouvelle  ,  ni  même  de  rien  relouée 
fur  Its  anciennes,  jufqu'à  ce  que  tous  les 
arrérages  du  bié  promis  euilent  été  entière- 
ment tournis  &  livrez,  que  tous  les  pailagis 
.euflent  éié  débouchez  ,  &  tous  les  chemins 
ouverts  pour  les  Couriers  &  pour  les  vivres. 
Il  donne  Le  lendemain  on  donna  Arrêt  pour  faire 
£."£ ?T°™  furfeoir  la  Conférence,  jufqu'à  l'enticreex- 
Confcren-  écution  des  promeflfes  &  de  l'ouverture 
st.jéim.id.  des  paflàges  ,  non  feulement  pour  le  blé, 
mais  même  pour  toute  forte  de  victuailles. 
Les  plus  modérez  eurent  peine  à  obtenir  que 
l'on  ajoutât  cette claufe  à  l'Arrêt,  favoir ,  que 
Ton  attendroit  pour  le  publier,  que  l'on  eût 
fu  du  Premier  Prelîdent  ,  (i  les  Palleports 
pour  les  blés  n'avoient  pas  été  expédiez  de- 
puis les  dernières  nouvelles  qu'on  avoit  re- 
çues de  lui.  Le  Prince  de  Conti  dit  le  mê- 
me jour  au  Parlement,  que  le  Duc  de  Lon- 
gue vil  le  l'avoit  prié  d'aflurer  la  Compagnie 
qu'il  partiroit  de  Rouen  le  15-.  du  mois  a- 
vec  7000.  hommes  de  pie  &  300Q.  Chevaux', 
&  qu'il  marcheroit  droit  à  St.  Germain.  La 
Compagnie  en  témoigna  une  joïe  incroïa- 
ble,  &  pria  le  Prince  de  Conti  de  preiler 
encore  plus  le  Duc  de  Longueville.  Le  10. 
Miron  Député  du  Parlement  de  Norman- 
die, entra  au  Parlement,  &  dit  que  Mr.  de 
Longueville  lui  avoit  donné  charge  de  dé- 
clarer à  la  Compagnie;  que  le  Parlement  de 

Ren- 
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Rennes  avoit  reçu  avec  joie  la  Lettre  &  l' Ar-  l  "49- 
rêt  de  celui  de  Paris,  &  qu'il  n'attendoit  que 
le  Duc  de  la  Tremouille  pour  donner  celui 
de  la  jonction  contre  l'Ennemi  commun. 
Le  1 1 .  un  Envoyé  du  Duc  de  la  Tremouil- 
le demanda  audience  au  Parlement,  à  qui  il 
offrit  de  la  part  de  fon  Maître  8000.  honv 
mes  de  pie  &  2000.  Chevaux ,  qu'il  préten- 
doit  être  en  état  de  marcher  dans  deux  jours, 
pourvu  qu'il  plût  à  la  Compagnie  de  per- 
mettre au  Duc  de  la  Tremouille  de  fe  faifïr 
des  deniers  Roïaux  dans  les  Recettes  généra- 
les de  Poitiers, de  Niort,  &  des  autres  lieux 
dont  il  étoit  déjà  alTuré.  Le  Parlement  lui 
fit  de  grans  remercîmens  ,  &  lui  donna  Ar- 
rêt d'Union,  avec  plein  pouvoir  fur  les  Re- 
cettes générales,  le  priant  d'avancer  Tes  levées 
avec  diligence.  Cet  Envoyé  n'étoit  pas  hors 
du  Palais,  lorfque  le  Président  de  Bellièvre 
dit  à  la  Compagnie,  que  le  Premier  Prési- 
dent la  (upïioît  de  lui  envoyer  un  nouveau 
-pouvoir  d'agir  à  Ruel .  pareeque  l'Arrêt  du 
jour  précèdent  lui  avoit  ordonné  à  lui  &  aux 
autres  Députez  de  furfeoir  la  Conférence. 
Bellièvre  n'eut  d'autre  réponfe,  finon  qu'on 
leur  donneroit  ce  pouvoir  ,  lors  qu'on  au- 
roit  reçu  la  quantité  de  blé  qui  avoit  été  pro- 
mife.  Un  moment  après,  Roland,  Bour- 
geois de  Rheims  ,  qui  avoit  maltraité  per- 
fonnellement  Mr.de  la  Vieuville,  Lieutenant 
de  Roi  dans  la  Province  ,  parce  qu'il  s'étoit 
déclaré  pour  St.  Germain, préfenta  Requê- 
te au  Parlement  contre  les  Officiers  qui  l'a- 
voient  déféré  à  la  Cour  pour  cette  aéfcion-. 
Il  en  fut  loué  de  toute  la  Compagnie  ,  qui 
lui  promit  protection. 
Voilà  bien  de  la  chaleur  dans  le  Parti, &  La  pais 
E  s  qui 
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1649.    qui  femble  donner  lieu  de  croire  qu'il  fau- 

^r "   dra  un  peu  de  tems  pour  l'évaporer  ,  avant 

&  figné"6  ^Llc  ^  parvenir  à  la  paix.  Cependant  elle 
maig're  al  r*aite  6c  iignée  le  même  jour  1 1.  de  Mars 
toutes  les  par  les  Députez  qui  avoient  demandé  le  10. 
contrâmes.  "n  nouveau  pouvoir  ,  parce  que  l'ancien 
M.noires  étoit  révoqué,  par  ces  mêmes  Députez  aux- 
dcia\0~  quels  on  avoit  refufé  d'en  donner  un  nou- 
MéZTrï!'  veau*  Voicl  l'explication  de  cet  événement 
du  card,  de  9ue  la  pollerité  aura  peine  à  croire. 
&X*  Aunîtôt  que  le  Maréchal  de  Turenne  fe 

fut  déclaré,  la  Cour  travailla  à  gagner  les 
Généraux  de  Paris  avec  beaucoup  plus  dupli- 
cation qu'elle  n'avoit  fait  jufques-là.  Ellen'y 
réuflit  pourtant  pas  à  Ion  gré.  Madame  de 
Monttazon  promettoit  pour  Mr.  de  Beau- 
fort;  mais  elle  fit  entendre  à  la  Reine  qu'el- 
le auroit «beaucoup  plus  de  peine  à  l'avoir, 
tant  que  le  Coadjuteurne  feroit  pas  du  mar- 
ché. L'Abbé  de  la  Rivière  ne  témoignoit 
plus  de  mépris  pour  le  Duc  d'Elbcuf.  Le 
Maréchal  de  la  Mothe  n'étoit  acceflible 
que  par  le  Duc  de  Longueville,  de  qui  la 
Cour  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufîi  alTu- 
rée  que  les  Frondeurs.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon depuis  l'éclat  du  Vicomte  fon  Frère, 
faifoît  paroître  plus  de  penchant  à  s'accom- 
moder avec  la  Cour.  Mais  leurs  conditions 
étoient  bien  hautes,  &  il  n'en  faloit  pas  de 
médiocres  pour  les  deux  Frères  au  pofte  où 
ils  fe  trouvoient.  Les  incertitudes  du  Prince 
de  Marllllac  ne  plaifoient  pas  à  l'Abbé  delà 
Rivière,  qui  d'ailleurs  confiden  h  ,  que  le 
compte  que  l'on  feroit  avec  le  Prince  de 
Conti  ne  feroit  jamais  bien  fur  pour  les  fui- 
tes, s'il  n'étoit  aufîi  arrêté  par  Mr.  le  Prin- 
ce, 
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Ce,  qui, fur  l'article  du  Cardinalat  du  Prin*    164&, 
cefon  Frère,  n'étoit  pas  de  trop  facile  com-  * 

pofition.     La  réponfe  du  Coadjuteur  aux 
offres  qui  lui  furent  faites  par  Madame  de 
Lefdiguières,  ne  donnoit  pas  lieu  à  la  Cour 
de  croire  qu'il  fût  aifé  à  ébranler.     Enfin  le 
Cardinal  Ma^arin  trouvoit  toutes  les  portes 
de  la  Négociation  ou  fermées  ou  embaraf- 
fées.  Mais  ce  defefpoir,  pour  ainfi  dire,  de 
réiiiîir  fut  ,  par  l'événement,  plus  utile  à  la 
Cour,  que  n'auroit  pu  être  la  Négociation 
la  plus  fine.     Il  ne  l'empêcha  pas  de  négo- 
cier, le  Cardinal  étant  d'un  naturel  à  ne  s'en 
pouvoir  empêcher.  Il  fit  toutefois  que,  con- 
tre fon  ordinaire  ,  il  ne  fe  fia  pas  à  la  Né- 
gociation.    Il  amufa  feulement  les  Géné- 
raux du  Parti ,  tandis  qu'il  envoïoit ,  com- 
me j'ai  dit,  huit  cens  mille  livres  à  Erlac, 
qui  fervirent  à  enlever  au  Maréchal  de  Tu- 
renne  fon 'Armée,  &  qu'il  obligeoit  les  Dé- 
putez de  Ruel  à  figner  une  paix  contre  les 
ordres  de  leur  Corps.    On  a  fu  depuis  par 
Je  propre  aveu  du  Préfidentde  Mefmes,que 
cette  concluficn  de  la  paix  fut   purement 
l'effet  d'un  concert  pris  la  nuit  du  8.  au  9, 
de  Mars  entre  le  Cardinal  &  lui;  &  que  ce 
Miniftre  lui  aiant  dit  qu'il  connoiïloit  clai- 
rement que  le  Duc  de  Bouillon  ne  vouloit 
négocier  que  quand  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  feroit  à  portée  de  Paris  &  des  Efpagnols, 
c'eft-à-dire  en  état  de  fe  faire   donner  la 
moitié  du  RoVaume  :  lui  Préfident  de  Mef- 
mes  lui  avoir  répondu  ,   qu'il  n'y  a  voit  de 
falut  qu'à  faire  le  Coadjuteur  Cardinal.  Ma- 
zarin  répondit  à  cela:  ce  remède  efl  pire  que 
Fautre\  car  on  voit  au  m  ins  un  ternsenfau- 
tre  Négociation ,  mais  celui-là  ne  traitera  ja-- 
£  6  mais 
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1649.     txais  que  pour  tout  le  général.     Sur-quoi  le 
Prélident  de  Mefmes  répliqua:     "  puifque 
,,  les  chofes  font  en  cet  état  ,  il  faut  que 
„  nous  païions  de  nos  perfonnes  pour  fau- 
,,  ver  leRoïaume:  il  faut  que  nous  figuions 
„  la  paix  ;  car  après  ce  que  le  Parlement 
„  a  fait  aujourd'hui  ,  il  n'y  a  plus  de  me- 
,,  fures  .    &  peut  être  qu'il  nous  révoquera 
„  demain.     Nous  hazardons  tout.  Si  nous 
„  fommes  defavouez ,  on  nous  fermera  les 
„  portes  de  Paris,  on  nous  fera  notre. pro- 
„  cès,onnoustraiterade  prévaricateurs  &  de 
„  traîtres.  Ceft  à  nous  de  nous  donner  des 
,,  conditions  qui  nous  mettent  en  état  de 
„  juitifler  notre  procédé.     Il  y  va  de  notre 
„  intérêt;  puifque  fi  elles  font raifonnables, 
,,  nous  les  faurons  bien  faire  valoir  contre 
,,  les  Factieux.     Mais  faites  les  telles  qu'il 
„  vous  plaira,  ajoûta-il  ,je  les  lignerai  toi> 
„  tes ,  &  je  vais  de  ce  pas  dire  au  Premier 
„  Pré(ïdent,que  c'eft  mon  fentiment  &  l'u- 
,,  nique  expédient  pour  fauver  l'Etat.   S'il 
„  nous  réùflît,  nous  avons  la  paix.  Sinous 
„  fommes  defavouez  ,    nous  arToibliiTons 
,,  toujours  îa  faction;  &  le  mal  n'en  tom- 
„  bera  que  fur  nous  „. 
Articles  du      Quoi-qu'on   veuille   croire  de   ce  récit, 
Txa.tc.      qui  peut  être  douteux  dans  la  manière,  quoi- 
qu'il ne  le  foit  pas  dans  le  fait,  la  paix  fut 
lignée,  après  pîufieurs  conteltations,  le  11. 
Mirs  ;    &  les  Députez  du  Parlement  con- 
fenrirent  avec  beaucoup  de  peine  ,   que  le 
Cardinal  Mazarin  lignât  avec  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Prince  de  Condé  qu'étaient  les 
Députez  nomiruz   par  le  Roi.     Voici  les 
Articles  du  Traité. 
„  I.  Le  Parlement  fe  rendra  à  St.  Ger- 

„  main; 
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'„  main  ;   il  y  fera  tenu  un  Lit  de  Juftice  ,    1649» 

,,  où  la  Déclaration  contenant  les  Articles  — ' 

„  de  la  Paix  fera  publiée,  après  quoi  il  re- 
„  tournera  à  faire  fes  fonctions  ordinaires  à 
„  Paris. 

„  II.  Ne  fera  faite  aucune  aflèmblée  des 
,,  Chambres  pour  toute  Tannée  1649.  ex" 
,r  cepté  pour  la  réception  des  Officiers  & 
„  pour  les  Mercuriales. 

„  III.  Tous  les  Arrêts  rendus  par  le  Par- 
„  lement  depuis  le  6.  Janvier  feront  nuls, 
,,  à  la  referve  de  ceux  qui  auront  été  rendus 
,,  contre  des  particuliers,  fur  des  faits  con- 
„  cernans  la  Juftice  ordinaire. 

„  IV.  Toutes  les  Lettres  de  cachet,  Dé- 
„  clarations ,  &  Arrêts  du  Confeil  rendus 
„  au  fuiet  des  mouvemens  prefens  feront 
nuls  &  comme  non  avenus. 
„  V.  Les  gens  de  guerre  levez  pour  la 
„  défenfe  de  Paris  feront  licenciez  auffi-tôt 
„  après  l'accommodement  fîgné,  &SaMa- 
„  jefté  fera  auffi  retirer  les  troupes  des  envi- 
,,  rons  de  la  Ville. 

„  VI.  Les  Habitans  poseront  les  armes 
,,  &  ne  les  pourront  reprendre  que  par  or- 
„  dre  du  Roi.  Le  Député  de  l'Archiduc 
„  fera  renvoie  incelTamment  fans  réponfe. 

„  VII.  Le  Prince  de  Conti,  les  Princes, 
„  Ducs,  &  tous  ceux,  fans  exception, 
„  qui  ont  pris  les  armes  ,  n'en  pourront 
„  être  recherchez  fous  quelque  prétexte  que 
„  ce  puifle  être,  étant  déclaré  par  les  fu£ 
„  dits  dans  quatre  jours,  à  compter  de  ce- 
„  lui  auquel  les  pafïàges  feront  ouverts,  & 
„  par  le  Duc  de  Longueville  dans  dix,. 
,,  qu'ils  veulent  bien  être  compris  dans  le 
„  préfent  Traité, 

E  '  1  *  * 


55 


96        HISTOIRE    DE 

1649.    ***********  *  *******,„ 

■  ■  ,,  IX.  Le  Roi  donnera  une  décharge  géné- 
„  raie  pour  tous  les  deniers  Royaux  qui  ont 
,,  été  pris,  pour  tous  les  meubles  qui  ont  été 
„  vendus ,  pour  toutes  les  armes  &  munitions 
„  qui  ont  été" enlevées  à  l'Arfenal&  ailleurs. 
,,  X.  Le  Roi  fera  expédier  des  Lettres 
„  pour  la  révocation  du  Semeftre  du  Par- 
,,  lement  d'Aix,  conformément  aux  Arti- 
„  clés  accordez  entre  les  Députez  de  Sa 
„  Majelïé  &  ceux  du  Parlement  &  du  Pais 
„  de  Provence  du  21.  Février. 

„  XI.  La  Bafh'lle  fera  remife  entre  les 
„  mains  du  Roi  &c. 
Comment      La  furprife  de  tous  les  Chefs  du  Parti,  à 
la  nouvel-  la  nouvelle  de  cette  paix,  fut  telle  que  Ton 
reçue- /pa-  peut  s'tolagîner'   Ils  s'aflemblèrent  chez  le 
iis,        '  -Duc  de  Bouillon  ,  &  délibérèrent  entre  eux 
de  la  manière  dont  on  en  avertiront  le  Par- 
lement ,  en  attendant  le  retour  des  Dépu- 
tez ,   auxquels  on  ne  favoit  fi  l'on  devoit 
refufer  les  portes.    On  prit  le  parti  de  diffi- 
muîer.     Le  lendemain  de  la  fignature  ,  le 
Prince  de  Conti,  ièlon  qu'on  en  étoit  con- 
venu, dit  au  Parlement,  que  le  bruit  com- 
mun étoit ,   que  la  paix  avoit  été  fignée  à 
Ruel:  qu'il  avoit  réfolu  d'y   députer  pour 
fes  intérêts,  &  pour  ceux  des  autres  Géné- 
raux.    On  avoit  pris  la  réfolution  de  parler 
ainfi,  pour  ne  pas  témoigner  à  la  Compa- 
gnie que  l'on  fût  contraire  à  la  paix  ,   & 
pour  fe  donner  plus  de  lieu  de  trouver  à  re- 
dire aux  Articles  en  détail.     On  fatisfaifoit 
le  Peuple  parle  dernier,  &  le  premier  con- 
tenait le  Parlement,  dont  la  pente  tendoit 
à  l'accommodement,  même  dans  le  temps 
où  il  n'en    aprouvoit    pas   les  conditions. 

Le 
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Le  Coadjuteur  avoit  reçu  une  copie  des  1649, 
Articles  ,  &  il  en  avoit  répandu  inconfidé-  1  •  j 
rément  les  plus  odieux,  avec  la  circonftan» 
ce  de  la  fignature  du  Cardinal  Mazarin. 
Cette  nouvelle  échaufa  le  Peuple,  qu'on 
eut  bien  de  la  peine  à  contenir  le  jour  fui- 
vant  à  l'arrivée  des  Députez. 

Ils  entrèrent  au  Parlement  le  13.  &  trou-    Arrivée 
vèrent  la  Compagnie  dans  une  grande  émo-  d«  Dépu- 
tion.     Le   Duc   d'Elbeuf,    defefperé  d'un  ^natuPar- 
Paquet ,   qu'il  avoit  reçu  de  St.  Germain,  comment 
leur  demanda  brufquement,  contre  ce  qui  ils  en  fu- 
avoit  été  arrêté  chez  le  Duc  de  Bouillon ,  x^tI^USt 
s'ils  avoient  traité  de  quelques  intérêts  des  dt^lrUdé 
Généraux.  Le  Premier  Préfident  aiant  voulu  7^. 
répondre,  par  la  lecture  du  Procès  verbal 
de  ce  qui  s'étoit  parfé  à  Ruel,  il  futprefque 
accablé  par  un  bruit  confus,   mais  unifor- 
me ,   de  toute  la  Compagnie ,   qui  s'écria 
„  qu'il   n'y  avoit  point  de  paix,   &  que  le 
n  pouvoir  des  Députez  avoit  été  révoqué; 
„  qu'ils  avoient  abandonné  lâchement  &  les 
„  Généraux  &  tous  ceux  à  qui  la  Gompa- 
„  gnie  avoit  accordé  Arrêt  d'Union  ,..   Le 
Prince  de  Conti  ditafTez  doucement,  qu'il 
s'étonnoit  qu'on  eût  conclu  fans  lui,  &fans 
les  Généraux  ;  à  quoi  le  Premier  Préfident 
répliqua  :    qu'ils   avoient  toujours  protefté 
qu'ils  n'avoient  point  d'autres  intérêts  que 
ceux  de  la  Compagnie  ,    &  que  de  plus  il 
n'avoit  tenu  qu'à  eux  d'y  députer.     Le  Duc 
de  Bouillon  lui  témoigna,  que  ce  n'étoit  là 
qu'un  difcours  en  l'air  ,    &  qu'il  ne  fe  fé- 
pareroit  jamais  des  autres  Généraux.    Le 
bruit  recommença  avec  une  telle  fureur, 
que  le  Préfident  de  Mefmes,  que  l'on  char- 
geoit  d'opprobres  fur  la  fignature  du  Cardi- 
nal 
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1649.    nal   Mazarin  ,  trembloit  de  toute  fa  force. 

■  Mrs.  de  Beaufort&de  la  Mothe  s'échaufTè- 

rtntpar  legrand  bruit,  &  le  premier  dit,  en 

mettant  la  main  fur  la  garde  de  Ton  épee, 

vous  avez  beau  taire,   Mrs.  les  Députez, 

celle-ci  ne  tranchera  jamais   pour  le  Ma- 

zarin. 

Tumulte      Le  Président  le  Coigneux  propofoit    de 

du  peuple  renvoïer  les  Députez  ,  pour  traiter  des  In- 

nwndc      teréts  des  Généraux ,  &  pour  faire  reformer 

qu'on  ie-    les  Articles  qui  ne  plaifoient  pas  à  la  Corn- 

jette  la      pagnie,  lors  qu'on  entendit  un  grand  bruit 

fifeLv,.    dans  la  falle  du  Palais  ,  qui  lui  fît  peur  & 

Mémoires  y         .,,,,.  r-         .  '    *  >        r,    ,,~  I  j 

u.  qui  lobligea  de  le  taire.     Le  Prelident  de 

Bellièvre  aiant  voulu  apuïer  cette  propofî- 
tion  ,  fut  interrompu  par  un  fécond  bruit 
encore  plus  grand  que  le  premier.  L'Huif- 
fier  qui  étoit  à  la  porte  de  la  Grand'  Cham- 
bre entra,  &  dit  d'une  voix  tremblante  que 
le  Peuple  demandoic  le  Duc  de  Beaufort. 
11  fortit  ;  il  harangua  la  Populace  ,  &  il 
l'apaifa  pour  un  moment.  Le  bruit  recom- 
mença aurTi  tôt  qu'il  fut  rentré.  Le  Préfî- 
dent  de  Novion  étant  forti  hors  du  Parquet 
desHuifïiers  pour  voir  ce  que  c'étoit,  trou^ 
va  un  nombre  infini  de  Peuple,  dont  la  plus 
grande  partie  avoit  le  poignard  à  la  main. 
*  jtvottx  Un  nomme  du  Boiile-Machaut  *,  qui 
fmcéièhrt  j^oit  à  leur  tête,  dit  à  Novion,  qu'il  voulait 
tr  a.  [tmt  aVÛ;r  ies  articles  de  la  paix,  ptur  faire  brû- 
ler par  la  main  du  Bourreau  en  pleine  Grève 
la  fignature  du  Mazarin.  Que  fi  les  Dépu- 
tez avoient  figné  de  leur  gré  ,  /'/  les  faloit 
pendre.  Que  s'ils  y  avoient  été  forcez  ,  il 
faloit  les  defavouer.  Novion  fe  trouva  em- 
barafïé.  Il  répréfenta  à  du  Boifle,  qu'on  ne 
pouvoit  brûler  la  fignature  du  Cardinal  fans 

brûle: 
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brûler  celle  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  ;  mais    1649. 

que  l'on  étoit  fur  le  point  de  renvoyer  les 3 

Députez  pour  faire  réformer  les  Articles. 
On  n'entendoit  cependant  dans  la  falle, 
dans  les  Galeries  &  dans  la  Cour  du  Palais, 
que  des  vois  confufes,  qui  crioient  :  Point 
de  paix,  point  de  MAzarw.  Il  faut  aller  à 
St.  Germain  quérir  notre  bon  lioi  ;  il  faut 
jet  ter  dans  la  Rivùre  tous  les  Mazarins. 

Quoique  le  Premier  Préfident  fe  vît  l'ob-  Arrêt  peux 
jet  de  la  fureur  du  Peuple,  il  témoigna  une*™v°**ru- 
intrépidité   extraordinaire.      On  ne  vit  au-  tezScfairc 
cun  mouvement  fur  fonvifage,  qui  ne  mar-  réformer 
quât  une  fermeté  inébranlable  &  unepréfen-  ^^j"" 
ce  d'efprit   prefque  furnaturelle,  ce  qui  ell  du  Trajté, 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  la  fermeté.  Mémoires 
11  prit  les  voix  avec  la  même  liberté  d'efprit ,  dei*\o~ 
qu'il  l'eût  pu  faire  dans  les  Audiences  Or- 2EJ? 
dinaires.     Il  prononça  de  même  ton  Vti.v-ducard.di_ 
rêt  formé  fur  la  propofition  des  Préfîdens  ÏQ'Retx» 
Coigneux  &  de  Bel  lièvre.     Cet  Arrêt  por- 
toit  ,    "  que  les  Députez  retourneroient   à 
„  Ruel  ,    pour  y  traiter   des  prétenlions  & 
,,  des  intérêts  de  Mrs.  les  Généraux  ,  &  de 
„  tous  les  autres  qui  ctoient  joints  au  Parti, 
„  pour  obtenir  que  le  Cardinal  Mazarin  ne 
„  lignât  pas  dans  le  Traité  qui  fe  feroit,  tant 
„  fur  ce  chef  que  fur  les  autres  qui  fe  pour- 
„  roient  remettre  en  négociation  ".    Cette 
Déclaration,   aiïez  informe,  ne  s'expliqua 
point  pour  ce  jour-là    plus  diftînclement , 
parce  qu'il  étoit  plus  de  cinq  heures  dufoir 
lorfqu'elle  fut  achevée  (quoi-qu'on  fût  au 
Palais  dès  fept  heures  du  matin)    &  parce 
que  le  Peuple  étoit  fi  fort  animé ,  que  l'on 
aprehendoit  qu'il  n'enfonçât  les  portes  de  la 
Grand'  Chambre.    On  propofa  au  Premier 

Préfi- 
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1649.    Pré/idem  de  fortîr  par  les  Greffes,  par  Icf- 

quels  il  le  pourrait  retirer  en  fon  logis  fans 

être  vu.     A  quoi  il  répondit  :  la  Cour  1 
cache  jamais.     Si  fe'tois  a  (Juré  de  pet  h- ,   je 
ne  commettras  pas  cette  lâcheté,  qut ,  déplus, 
ne  ferxiroit  qu'à  donner  de  la  bar  dit (j, 
jeditieux.      Ils  me  trouver  oient  bien  dam 
wailon  ,    s'ils  croioiem  que  je  les  enfle   apre- 
hen.lcz  ici.     Le  Coadjuteur  le  pria   de  ne 
point  s'expofer  ,   qu'il  n'eût  fait  Tes  efforts 
pour  apaifer  la  Populace.     Sur  quoi  le  Pre- 
mier Président,  fe  tournant  du  côté  du  Pré- 
la:  ,  qu'il  croïoit  Auteur  de  la  fédition,  lui 
dit  d'un  air  moqueur  ;   Hé  !  mon  bon  Sei- 
gneur, éit€4  le  bon  mot. 
Scditio!!       Celui  ci,  qui  l'enten dit  bien,  n'en  fit  pas 
du  Peuple  femblant.    11  alla  dans  la  Grand7  Salle  par 
le  du  îv1"  le  Bllvettes  Pour  apaifer  le  tumulte  ,  pen- 
bii  ap<u-   dant  que  ^  Duc  de  Beaurort  demeura  à  ia 
fée  p*r  le  porte  du  Parquet,  pour  empêcher  le  Peuple 
Coadju.     d'entrer  &  le  Parlement  de  lbnir.     Le  Pré- 
Jat  monta  fur  un  banc  de  Procureur  ,  où 
aiant  fait  un  ligne  de  la  main ,  tout  le  mon- 
de ciia  filence ,   pour  l'écouter.     Du  Boîs- 
)e  s'avançant  alors  ,    demanda  avec  audace 
au  Coadjuteur,  s'il  lui  répondoit  qu'on  ne 
tiendroit  pas  la  paix  qui  avoit  été  lignée  à 
Ruel.      Le   Prélat   répondit   qu'il  en  ctoit 
très  fur,  pourvu  que  l'on  ne  fît  pas  d'émo- 
tion; mais  que  lï  l'émotion  continuoit,  ce 
ïeroit  obliger  les  gens  les  mieux  intention- 
nez  pour  le  Parti  ,   de  chercher  toutes  les 
voies  d'éviter  de  pareils  inconveniens.     Il 
eut  befoin  de  tout  fon  crédit  en  cette  occa- 
iion.     Il    lui  falut  menacer,    commander, 
fuplier.     Enfin  croïant  pouvoir  s'alîurer  du 
moins  de  quelques  inftans  de  calme,  il  ren- 
tra 


teur, 
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tra  dans  la  Grand'  Chambre,  &  prit  entre  1649. 
fesbras  le  Premier  Préfîdent,  qu'il  fit  mar-  ■  ><■■ 
cher  devant  lui  en  le  tenant  embrafïe.  Le 
Duc  de  Beaufort  en  fit  autant  envers  le  Pré- 
iident  de  Mefmes  ;  &  ils  fortirent  ainfî 
avec  le  Parlement  en  corps  &  les  Huiffiers  à 
la  tête.  Le  Peuple  fit  de  grandes  clameurs  ; 
on  entendit  quelques  voix  qui  crioient,  £U« 
publique  .'  mais  il  ne  fe  fit  aucun  attentat. 
Le  Duc  de  Bouillon  courut  plus  de  péril 
que  perfonne  ,  aiant  été  couché  en  joué  par 
un  miférable  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  le 
prenoit  pour  Mazarin.  Le  14.  on  arrêta, 
après  de  grandes  conteftations ,  que  Ton 
feroit  le  lendemain  matin,  ledture  du  Pro- 
cès verbal  de  la  Conférence  de  Ruel ,  &  des 
mêmes  Articles  dont  la  veille  on  n'avoit 
pas  feulement  voulu  entendre  parler.  Le 
jour  fuivant  ce  Procès  verbal  &  ces  Arti- 
cles furent  lus,  ce  qui  ne  fe  pafîa  pas  fans 
beaucoup  de  chaleur.  On  donna  enfin  Ar- 
rêt, qui  fut  conçu  en  ces  termes. 

,,  La  Cour  a  accepté  l'accommodement  Nouvel 
&    le  Traité.     Elle    a   accordé   que  les Arr^ du 
Députez    du    Parlement    retourneront  à  JJJjJ^1* 
St.  Germain  ,  pour  faire  inftance  &  ob-  Réforma- 
tenir  la  réformation  de  quelques  Articles.  ri°n  de 
favcîr    (Art.  I.)  de  celui  à" aller  tenir  un^^ 
„  Lit  dejuflice  à  St.  Germain  :  (Art.  II.)  de  difiraité, 
„  celui  qui  défend  fajjer/ilflée  des  Chambres , 
„  que  S.  M.  fera  très-humblement  iupliée 
„  de  permettre  en  certains  cas:  (Art.  *)  de 
,,  celui  qui  permet  les  Prêts  ,  qui  eft  le  plus 

„  dan- 

¥  Cet  article  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  qu'on  a  r<> 
frtc  ci-devant ,  exnaiti  des  Mémiires  d»  Cardinal  dt  1{etz.t 
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„  dangereux  de  tous  pour  le  public,  àcauft 
n  des  conléquences.    Et  les  Députez  y  trai- 
„  teront  aulli  des  intérêts  de  Mrs.  les  Gé- 
„  néraux  ,    &  de  ceux  qui  fe  font  déclarez 
,,  pour  le  Parti  ,  conjointement  avec  ceux 
,,  qu'il  leur  plaira  de  nommer,  pour   aller 
„  traiter   particulièrement  en   leur  nom  ". 
Le  Roi  fut  très-content  de  la  difpoiition  du 
Parlement  ;   il  envoïa   des  Palleports  pour 
les  Députez  des  Généraux;  &ceux  du  Par- 
lement   partirent   pour   Ruel   l'aprcs-dn.ée 
même. 
Le  Mare-     Cependant  il  arriva  uire  nouvelle,  qui  dc- 
chai  de      concerta  extrêmement  le  Parti.     Un  Cou- 
JftXrf-    rier  ^éPêché  par  le   Maréchal  de  Turenne 
donne  de  vint  donner  avis  que  ce  Général  avoit  été 
fes  Trou-  abandonné.    Le  Roi ,  &  le  Prince  de  Con- 
Ct  .       dé  qui  avoit  beaucoup  de  créance  parmi  les 
du  CArd.de  troupes  Allemandes,  avoient  cent  aux  Co- 
Tlgau  wft.  lonels  de  ne  plus  le  reconnoître.     Les  Offi- 
d»Frmcede  cjers  avojent:  pourtant  donné  leur  parole  i 
Uv.  n.     ce  Général  ;  mais  ils  ne  firent  point  feru- 
Me'monts    pule  de  profiter  de  l'avantage  qu'ils  ponr- 
d'  w^ÎT   raient  rencontrer  à  la  violer.     Comme  on 
ï«r*    "    ^eur  devoir  plulreurs  montres ,  il  firent  fa- 
voir  au  Cardinal  Mazarin,  que  s'il  vouloit 
les  païer  Ce  ce  qui  leur  étoit  dû,  ils  étoient 
prêts  de  fe  rendre  à  fes. ordres.    Cette  pro- 
poinion  réjouît  beaucoup  le  Minière,  qui, 
n'aîant  point  d'argent ,  penfa  toutefois  man- 
quer une  fi  belle  occafion.     Mais  aiant  fait 
connoître  l'embarras  où    il    fe   trouvoit  à 
*  e^^d'Hervart   *    Contrôleur    Général  des  Fï- 
dirdH-Roi   nances,  celui-ci,  qui  étoit  fort  riche,  par- 
ôt.  ciottd    tjt  incontinent  avec  des  lettres  de  change, 
/uJrTrere  &  donna  fatisfaâion   à  tous  ceux  à  qui  il 
de  s.  M.    étoit  dû.     Ainli  la  bourfe   de  ce  Financier 

fit 
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fit  ce  que  tout  le  crédit   du  Prince  n'au-    1649. 
roit    pu    foire.     Tous  les   Corps  ,  que  le  « 

Maréchal  de  Turenne  commandoit,  furent 
gagnez  par  ce  moïen  &  par  l'argent  qu'on 
avoit  envoie  à  Erlac.     Ils   lui  manquèrent 
tous,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  Régi- 
mens.    Ce  Général  même  fut  heureux  de 
n'être  point  arrêté,  ce  qu'il  évita  en  le  re- 
tirant lui  cinq  ou  fixième  chez  la  Landgrave 
de  Heiîe  fa  parente  &  fon  amie.    Le  Duc 
de  Bouillon  fut  atterré  de  cette  nouvelle, 
qui  ruïnoit  toutes  fesefperances  &lui  faifoit 
perdre  fa  principale  conlïdération.  LeCoad- 
juteur  en  fut  prefque  auffi  touché  que  lui, 
d'autant    plus   qu'il   venoit   auffi    d'arriver 
un  *  Envoyé  de  l'Archiduc,  avec  la  Rati-  *  Don  g^ 
fîcation  du  Traité  que  les  Généraux  de  Pa-  ^uideJ^ 
ris  avoient  ligné  ,  &  ordre  de  renouer  celui  le' * 
de  h   paix  générale.  Tant  qu'on  auroit  ef- 
peré  du  fecours  du  Maréchal  de  Turenne, 
on  auroit  peut-être  pu  y  engager  le  Parle- 
ment.    Ce  contretems  en  rendoit  la  propo- 
rtion plus  difficile  que   jamais.     On  crai- 
guoit  de  dépendre  trop  des  Efpagnols  ,   fi 
l'on  fc  mettoit  abfolument  entre  leurs  mains. 
Cependant  leur  Armée  étoit  déjà  à  Pont-à- 
Verre  ,  &  l'Archiduc  faifoit  état  de  fe  venir 
porter  dans  peu  à  Dampmartin  *.     Le  Peu- 
ple de  Paris  étoit  très-difpofé  à  le  recevoir, 
&  Fuenfaldagne  avec  fon  argent  pouvoit  y 
acquérir  en  huit  jours  plus  de   crédit  que 
tous  les  Frondeurs.     Le  Parlement,  d'autre 
côté,  étoit  plus  éloigné  que  jamais  de  s'en- 
gager dans  la  guerre.    Ses  Députez  à  Ruel 

étoient 

*  Petite  ville  près  de  Parit  entre  Aûahx  &  Scàl'u, 
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1649.    étoient  devenus  plus  hardis  par  le  fuccès  de 
— —    leur  Négociation.     Toutes  ces  circonstan- 
ces conduifoient  à  une  fédition  populaire, 
qui  n'alloît  pas  à  moins  qu'à  égorger  le  Par- 
lement, à  mettre  les  Efpagnols  dans  le  Lou- 
vre, &  à  renverfer  peut- être  l'Etat.     Tou- 
tefois il  faloit  prendre  une  rélblution,  &  la 
t  Entre  au-  chofe  n'étoît  pas  facile.  Les  uns  v  oui  oient  f 
très  le  Duc  qu'il  n'y  eQt  pjus  d'autre  cxpc'dient ,  que  de 
fort!™      fermer  les  portes  de  Paris  aux  Députez  de 
Ruel,  que  de  châtier  le  Parlement,  que  de 
fe  rendre  maître  de  l'Hôtel  de  Ville,  &  de 
faire  avancer  l'Armée   d'Efpagne  dans  les 
Faubourgs.   Les  autres  penfoient  à  s'accom- 
moder ,   à  quoi  le   Coadjuteur  ne  pouvoit 
confentir.     Il  vouloit  du  moins  qu'on  per- 
fiitât  à  demander  l'exclufion  de  Mararin  , 
pour  demeurer  maître  du  Peuple  &  profiter 
par-là  des  occaiîons  qui  pouvoieut   naître. 
Le  Duc  de  Bouillon  ,   qui  par  la  perte  de 
l'Armée   d'Allemagne  ,    n'écoit   plus  aiTez 
conlidérable  pour  tirer  de  grans  avantages  de 
la  Cour  ,    ne  craignoit  point  de  s'engager 
pleinement  avec  l'Efpagne.     Le  Coadjuteur 
lui  en  fit  voir  les  inconvéniens,  même  pour 
fes  propres   intérêts.     Cependant  le  Duc  é- 
toit  arrêté  ou  à  prendre  ce  parti  ou  à  s'ac- 
commoder avec  la  Cour. 
_,     m         On  fe  détermina  enfin.    La  réfolution  fut 

Change-  ~  v  t         .        n 

ment  que  »i  <îue  tous  confentiroient  a  la  paix,  a  con- 
cette  nou-  ,,  dition  d'obtenir  les  avantages  que  chacun 
je-rc  5ro"  »  voudroit  flipuler  pour  fes  intérêts,  &  que 
icParri!nS  »  pour  en  faciliter  l'exécution,  le  Coadjuteur 
Mém.  û.     „  feul  ,  qui  ne  vouloit  point  d'accommode- 
„  ment  avec  Mazarin,  perliftero't  avec  le  Par- 
„  lement  à  ne  vouloir  la  paix  qu'à  fon  exclu- 
„  iion  ".  Ce  dernier  donna  fans  peine  cette  pa- 
role 
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roleau  Duc  deBouillon.qui.par  tendreflb  pour  1 649. 
fa  femme,  ne  vouloit  point  rifquer  la  ruine  ■  1  ■  ■« 
de  fa  Maifon.  C'étoit  d'ailleurs  un  tem- 
pérament qui  accommodoit  tout  le  monde. 
Il  mettoit  les  Généraux  en  état  de  faire  tous 
Jes  matins  les  braves  au  Parlement,  &  leur 
donnoit  la  liberté  de  traiter  tous  les  foirs  avec 
la  Cour.  Il  s'agifïbit  d'y  faire  confentir  les 
Efp;ignols.  Mais  comme  leurs  Envoyez 
avoient  ordre  de  donner  les  mains  à  tout  ce 
que  voudroit  le  Duc  de  Bouillon,  celui-ci 
leur  fit  valoir  la  réfolution  que  le  Coadju- 
teur  avoit  prife  de  ne  fe  pas  accommoder. 
Il  leur  fit  un  Pont  d'or ,  pour  me  fervir  de 
fes  termes,  afin  qu'ils  retiraient  leurs  Trou- 
pes avec  bienféance,  &  fans  qu'ils  y  paruf- 
fent  contraints  par  la  néceffité.  Ce  Pont 
d'or,  dont  le  Bernardin  déguifé  n'étoit  pas 
iï  content ,  qu'il  n'en  eût  mieux  aimé  un  de 
bois  fur  la  Marne  ou  fur  la  Seine,  fut  de  leur 
faire  remplir  un  blanc-figné  de  l'Archiduc; 
dont  ils  firent  une  Lettre  de  lui  au  Prince 
deConti,  par  laquelle  il  lui  mandoît,"  que 
,,  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  entré  en  Fran- 
„  ce  qu'afin  de  procurer  la  paix  générale  à 
,,  la  Chrétienté,  &  non  pour  profiter  de  la 
,,  divifion  qui  étoit  dans  le  Roïaume ,  ilof- 
,,  froîr  d'en  retirer  fes  Troupes  dès  le  mo- 
„  ment  qu'il  auroit  plu  au  Roi  dénommer 
„  un  lieu  d'aiTemblée  pour  la  paix,  &  des 
,,  Députez  pour  la  traiter. 

Ceux  du  Parlement  étoient  retournez  à  LaCon- 
Ruel  le  16.  de  Mars.  Ils  allèrent  leîende-  £r™ce  j|* 
main  à  St.  Germain,  où  la  féconde  Confé-  foufixeauG 
rence  devoit  fe  tenir  à  la  Chancellerie.  Ils  fi  quelque 
ne  manquèrent  pas  de  lire  d'abord  les  pro-  altéiaiiçu. 
polluons  que  ceux  du  Parti  avoient  faites  pour 

leurs 
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1049.    leurs  intérêts  particuliers:  quoi  que  les  Gé- 
.  néraux  enflent  lripulé  de  ne  les  faire,  qu'a- 

près qu'on  auroit  ajultc  les  prétendons  du 
Parlement,     Le  Premier  Prelident  en  ufade 
Ja  forte,  fous  prétexte  de  leur  témoigner  que 
leurs  intérêts  étaient  plus  chers  à  laCompagnie 
que  les  (iens  propres,  mais  en  erîet  pour  les 
décrier  dans  le  public.     Chacun    fit   valoir 
auffi-tôt  les  prétendons.     Les  plus  definté- 
reffez  craignirent  d'être  la' dupe  des  autres, 
s'ils  ne  le  mettoient  aufll  fur  les  rangs.     Cette 
conduite  jetta  un  grand  air  de  ridicule  fiir 
tout  le  Parti.   Le  Coad;uteur,   qui  arfeétoit 
de  faire  paroître  d'autres  vues,  en  prit  occafion 
de  fe  tirer  du  pair,  &  pria  le  Parlement  de  ne 
le  comprendre  en  rien  de  tout  cequipouvoit 
avoir  raport  à  aucun  intérêt.     Et  pour  effacer 
les  mauvaifes  imprefîions  que  les  demandes 
précipitées  des  autres  pouvoient  avoir  produit 
dans  les  efprits,  le  Prince  deConti  fut  char- 
gé de  dire  le  20.  aux  Chambres  affemblées, 
„  que  ni  lui  ni  les  autres  Généraux  n'avoient 
„  donné  les  Mémoires  de  leurs  Prétendons, 
„  que  par  la  néceffité  où  ils  s'étoient  trou- 
„  vez  de  chercher  leurs  furetez,  en  cas  que 
„  le  Cardinal  Mazarin  demeurât  dans  le  Mi- 
„  niftère;  mais   qu'il   proteftoit   &  en   fon 
„  nom,  &  en  celui  de  toutes  les  perfonnes 
„  de  qualité  qui  étoient  entrées  dans  le  Parti, 
„  qu'auffi-tôt  qu'il  en  feroit  exclus,  ils  re- 
„  nonceroient  à  toutes  intrigues  fansexcep- 
„  tion  ".  Ce  fut  une  faute  dans  le  Parti,  de 
n'avoir  pas  fait  cette  Déclaration'contre  Ma- 
zarin ,  avant  que  de  produire  leurs  deman- 
des.   Paris  &   St.  Germain  eulTent  eu  lieu 
de  croire  que  la  réfolution,  prife  parles  Gé- 
néraux ,  de  traiter  de  leurs  intérêts ,  n'étoit 

que 
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que  îa  fuite  du  deflèin  qu'ils  avoient  formé    1649, 
de  facrifier  les  mêmes  intérêts  à  rexclulion  ■ 
du  Miniltre. 

Celui-ci  s'en  prévalut.  Il  cnangea  tout  La  cour 
d'un  coup  de  fermaient  fur  l'accommode- en  profite 
ment  des  întéreflfez.  Et  voïant  qu'ils  avoient  P°«  *«* 
manqué  leur  coup,  il  r-cfolut  de  les  pouffer  fonPavaa-a 
de  nouveau.  Le  Coadjuteur  &  le  Duc  detagc. 
Bouillon  refolurent  de  leur  côté  d'attaquer 
perfonnellement  ce  Miniltre.  Ils  firent  pro- 
pofer  au  Parlement  de  demander  fon  expul- 
iion  par  leurs  Députez;  cette  Propofition, 
qui  fut  faite  le  27.  par  le  Prince  de  Conti, 
paiïà  de  quatre-vingt-deux  voix  contre  qua- 
rante. Les  Députez  la  firent  à  St.  Germain, 
comme  il  leur  avoit  été  ordonné  ;  mais  là 
Reine,  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de 
Condé  déclarèrent  qu'ils  n'y  confentiroient 
jamais.  A  l'égard  des  Dépurations  particu- 
lières de  tous  ceux  qui  compofoiefit  le  Parti, 
la  Cour  les  entretint  fecretement  par  des 
négociations  lourdes  avec  les  plus  confidé- 
rables  d'entre  eux,  jufqu'à  ce  que  fe  voïant 
afTurée  de  la  paix,  elle  en  éluda  la  meilleure 
partie  par  une  réponfchabile.  Elle  diltingua 
les  prétendons ,  fous  le  titre  de  celles  de  Ju- 
ftice  &  de  celles  fe  grâce.  Elle  expliqua  cette 
diilinétion  à  fa  manière;  &  comme  le  Pre- 
mier Préfident  &  le  Préfident  de  Mefmes 
s'entendoient  avec  elle  contre  les  Députez 
des  Généraux,  quoi-qu'ils  nlfent  femblant 
delesapuïer,  elle  en  fut  quitte  à  bon  mar- 
ché. 11  ne  lui  en  coûta  prefque  rien  de 
comptant:  elle  ne  donna  que  des  paroles, 
que  le  Cardinal  comptoit  pour  rien. 

La  Cour  fortit  encore  plus  aifément  deRe'form$- 
la  propofition  faite  par  l'Archiduc  pour  taiiondcs"' 

Tom.I,  Part.  IL  F  paix 
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1649.    paîx  générale.     Comme  elle  ne  l'engagcoit 
— - —   qu'autant  qu'elle  le  voudroit,  elle  l'accepta 
demandez  avecJ0'iei  &  cllc  envoïa  Mr.  de  Brienne  au 
pnr  irrar-  Nonce  &  à  l'AmbafTadeur  de  Venife,  pour 
Jcmcur.     conférer  avec  eux  comme  Médiateurs  de  la 
manière -de  la  traiter.   Pour  ce  qui  regardoit 
les  Articles,  dont  le  Parlement  avoit deman- 
dé la  réformation ,  il  n'y  eut  prefque  point 
de  difficulté.  M  La  Reine  fe  relâcha  de  faire 
,,  tenir  un  Lit  de  Juftice  à  St.  Germain.  Elle 
,,  confentit  que  la  défenfe  faite  aux  Cham- 
„  bres  de  s'aflembler  le  relie  de  l'année  ne 
„  fût  pas  inférée  dans   la    Déclaration  ,    à 
„  condition  que  les  Députez  en  donnaient 
„  leur  parole,  fur  celle  que  la  Reine  leur 
,,  donneroit  auflî ,  que  telles  &    telles  Dé- 
„  clarations  accordées   auparavant  feroient 
„  inviolablement  obfervées.     La  Cour  pro- 
„  mit  de  ne  point  preifer  la  reftitution  de 
„  la  Baftille  ;  &  elle  s'engagea  même  de  pa- 
r  rôle  à  la  biffer  entre  les  mains  de  Louviè- 
„  re,  fils  de  BroufTel,  qui  y  avoit  été  établi 
„  Gouverneur  par  le  Parlement  Iorfqu'elle 
„  fut  prife  par  lé  Duc  "d'Elbeuf.    L'Amnif- 
„  tie  fut  accordée  dans  tous  les  termes  que 
„  l'on  demandoit     On  y  comprit  expreffé- 
„  ment  tous  les  Généraux  &  tous  les  Chefs 
,,  du  Parti,  excepté  le  Coadjuteur  ".     Le 
Préfïdent  de  Mefmes,  qui  eût  été  bien  aife 
de  pouvoir  noter  ce  Prélat,  affecta  de  dire 
alors,  qu'il  ne  concevoît  pas  pourquoi  on  ne 
l'avoit  pas  nommé  dans  cette  Amniftie,  & 
qu'un  homme  de  fa  dignité  ne  devoit  pas 
être  compris  dans  le  commun.     Sur  quoi 
l'on  envoya    un  Gentilhomme  au  Coadju- 
teur, pour  fivoir  fes  intentions.     11  répon- 
dit par  un  Billet  qui  ctoit  conçu  en  ces  ter- 
mes 
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mes.     Comme  je  n'ai  rien  fait  dans  le. mauve-    1640. 
ment  prefent ,  que  ce  que  j'ai  cru  être  du  fer-  'il 

vice  du  Ko; ,  CJ3  du  véritable  intérêt  de  l'Etat; 
j'ai  trop  de  raifons  de  fouhaiter  que  S.  AI.  en 
joit  bien  informée  à  fa  Majorité,  peur  ne  pas 
fuplier  Mrs.  les  Députez  de  ne  point  fouffrir 
que  l'on  me  comprenne  dans  ÏAmniflie.  Il 
ligna  ce  Billet  &  pria  Mr.  de  BrifTac  de  le 
donner  aux  Députez  du  Parlement  &  des  Gé- 
néraux, en  préfence  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  &  de  Mr.  le  Prince.  Mais  Mr. 
de  Liancour  l'empêcha,  de  peur  que  cette 
circonftance  n'aigrît  encore  plus  la 
Reine. 

Les   conditions  de   cette  paix  aiant  été  Les  Peo- 
ainlî  arrêtées ,  la  Déclaration  en  fut  vérifiée  P1(:s  font 
au  Parlement  le  1.  d'Avril.  Le  Peuple  s'at-  dc"ettcCnS' 
troupa  en  quelques  endroits,  pour  s'y  opo  paix, 
fer,  &  menaça  même  de  forcer  les  Gardes  **â***\ 
qui  étoient  au  Palais.  Les  rués  étoient  plei- 
nes de  gens  qui  crioient ,  point  de  Mazariny 
point  de  paix  \  Gomme    ce  jour-là  étoit  le 
Jeudi  Saint,  le  Coadjuteur  avoit  fait  à  No- 
tre-Dame la  cérémonie  des   Saintes  Huiles. 
Il  aprit,en  fortant,  la  fédition,&  fit  ce  qu'il 
put  pour  Papaifer.   Il  difîïpa  ce  qu'il  trouva 
de  gens  aiTemblez,  au  Marché-neuf  &  fur  le 
Quai  des  Orfèvres.     Il  leur  dit    „  que  les 
„  Mazarins  vouloient  divifer  le  Peuple  du 
„  Parlement;  qu'il  faloit  fe  garder  de  don- 
„  ner  dans  le  panneau;  que  le  Parlement  a- 
„  voit  fes  raifons  d'agir  comme  il  faifoit; 
„  mais  qu'il  n'en  faloit  rien  craindre  à  l'é- 
„  gard  du  Mazarîn,  &  qu'ils  l'en  pouvoient 
„  croire,  puifqu'il  leur  donnoit  fa  foi  de  ne 
„  point  s'accorder  avec  lui.  "  Cette  prote- 
ction rafiura  tout  le  monde.    Le  Prélat 
F  2  entra 
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1649.  entra  enfuitc  dans  le  Palais,  où  il  trouva 
~5 —  les  Gardes  aulîi  échaufezque  le  relie  du  Peu- 
ple contre  les  Mazarins.  Il  leur  parla  com- 
me il  avoit  fait  aux  autres,  &  alla  prendre 
fa  place  dans  la  Grand' Chambre.  Le  Prc- 
m;cr  Préiidcnt  dit  en  l'y  voïant  ;  /'/  vient  de 
faire  des  huiles  qui  ne  jont  pas  Jans  f/ilpètre. 
Ce  mot  étoit  indécent  pour  un  Magiftrat  de 
cette  gravité,  k  s'il  eût  été  porté  dans  la 
Grand' Salle,  il  n'eût  peut-être  pas  été  pof- 
fîble  de  fauver  un  fbul  nomme  du  Parlement. 
Le  Coadjuteur  le  diiiimula,  &  fe  contenta 
de  le  dire  au  Duc  de  Bouillon,  qui  en  rit 
honte  au  Premier  Prélident. 

Telle  fut  la  tin  de  cette  guerre,  dans  la- 
quelle aucun  des  deux  Partis  n'aiant  furmon- 
té  l'autre,  pas  un  n'obtint  ce  qu'il  s'étoit 
propofé.  Le  Parlement  &  le  Cardinal  de- 
meurèrent avec  le  même  pouvoir,  &  l'état 
des  choies  ne  fourTrit  aucun  changement. 
CeMiniftre,  qui  fevantoit  d'avoir  acheté  la 
paix  à  bon  marché,  n'y  trouva  pas  tous  les 
avantages  qu'il  en  efperoit.  Il  laitlaauCo- 
ad|iiteur  un  levain  de  mécontentement  qui 
lui  coûta  bien  cher  dans  les  fuites.  Ainfi  la 
paix,  qui  mit  tin  pour  quelque  tems  aux 
horreurs  de  la  guerre  civile,  quoi-qu'accep- 
iée,  en  aparence,  univerfellement,  fut  dé- 
criée en  fecret  par  ceux  dont  la  condition 
languit  dans  la  tranquillité  publique,  qui  ne 
fe  relèvent  que  par  les  factions,  &  qui  éra- 
bliiïent  leur  fureté  &  leur  bonheur  dans  Iç 
naufrage  des  autres  Auiïî  ce  calme  ne  durâ- 
t-il pas  long  tems.  Nous  verrons,  avant 
qu'il  foit  peu,  la  guerre  civile  fe  rallumer 
avec  tant  de  violence,  que  tout  ce  qui  s'eft 
pa/fé  jufqu'alors ,    n'eft  prefque    rien  en 

corn- 
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comparaifoii  de   ce   qui   e(t   arrivé   depuis.    1649. 

Durant  le  cours   de    cette  Négociation, 

Leurs  iVlajeftez  &  les  .Princes  t>  avoient  en-  £j££jj? 
voyédesperfonnes  de  qualité  faire  leurs  con-voyCnte"âi. 
doléances  à   la  Reine  d'Angleterre   fur   lare'kurs 
mort   fu  nette  du  Roi   fon    Epoux,     Cette condoie- 
Princefle  étoit  à    Paris,  avec   Madame  faa^"eaU 
fille,   qui    fut  depuis    Ducheffe   d'Orléans. d'Angte- 
Elle  y  étoit  venu  chercher   un  azile,    dans  t eue  qui 
le  tems  que  les  troubles   d'Angleterre   F*"  513»    fia 
voient  obligée  de  quitter  cette  Cour.     Maî$ia  monda 
quel  azile,  &  de  combien  d'amertumes  neB-oi  fon 
fut-il  pas  accompagné,  par.  la    lâcheté  des^P?^* 
Courtifans,  qui  n'adorent  que  ceux  qui  font  dc^eifé* 
dans  la  fortune!   je  n'en  raporterai  que  cette  Princefle. 
circonstance,  que  la  Poftérité  aura  peine  à  Mémùrts 
croire,   qu'une    Reine  d'Angleterre   petite- ££££ 
fille  de  Henri    le  Grand,  ait  manqué  d'un 
fagot  au  mois  de  Janvier,  dans  le  Louvre r 
&   fous  les  yeux   d'une   Cour   de   grance, 
C'eft  le  Cardinal  de  Retz  qui  raportecefait. 
,,  ]' 'allai,  dit-il,  Chez   cette   Princefje  ,    cinq 
„   ou  Jix  jours  avant  que  le  Roi  fort  it  de  Po- 
,r  ris:  je  la  trouvai  dras  la  chambre  de  Ma~ 
,,  dame  fa  fille,    qui  me   dit  ci* abord,  vous 
,,  VoyeZ  ,  je  viens  te;:ir  compagnie  à  Htnriet- 
,,  te:  la  pauvre  Enfant  n  a  pu  fe   lever  au- 
,,  jour d"hui  faute  de  feu.     Le  vrai  étoit  qu'il 
,,  y  avoit  flx  mois  que  le  Cardinal  Mazarin 
„  n'avoit   payé   fa   penfion,   que  les  Mar- 
„  chands  ne  vouloient  plus  fournir,  &  qu'il 
,,  n'y  avoit  pas  un  morceau  de  bois  dans  la 
,,  maifon  ".     Cet  exemple,  celui  de  Louis 
XIII.  qui  put  à  peine  avoir  durant  fa  derniè- 
re maladie  un  bouillon  qui  fût  chaud,  celui 
de  la  Reine  fa  mère,    qui  mourut  dans  la 
dernière  nécelîîté  ,   font  des   preuves  que 
F  3  tout 
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1649.    tout  fe  règle  auprès  des  Grans  par  la  vue  de 
»  l'Intérêt  &  de  la  faveur.     De  pareils  aban- 

donnerons touchent  plus,  quand  on  les  lit 
dans  les  Hiftoïres ,   qu'ils  ne  touchent  ceux 
qui  en  font  témoins.     Toutefois  le  Parle- 
ment de  Paris  envoya  quelques  jours  après 
quarante  mille  livres  à  la  Reine  d'Angle- 
terre. 
I/iterrèenc     La  mort  tragique  du  Roi  fon  Epoux  n'é- 
en  Angle- jeva  pas  tout  ^'un  COUp   Cromwel   fur  le 
re"écuPrCS  'Trône.  Plus  de  quatre  ans  fe  paflèrent  dans 
tien  de     une    efpèce    d'interrègne,    pendant   lequel 
chnrlesi.  l'Angleterre  prétendit ,  à  l'exemple  de  l'an- 
ft^f/î^r cîënne  Rome,   fonder  une  République  fur 
Mr.  de      les  ruines  de  la  Monarchie,  &  fon  Parle- 
Larry,      ment  faire  des  Stuarts ,  ce  que  le  Sénat  de 
2»m.iv.     ]»autre  avoit   fait  des  Tarqnins.    Les  com- 
mencemens  de  cette  nouvelle  République 
furent  heureux  ,  &  on  la  vit  d'abord  marcher 
à  gran»  pas,  non  feulement  à  l'Empire  des 
trois  Roïaumes  de  la  Grande  Bretagne ,  mais 
encore  à   une  gloire,  qui   fe  répandant  au 
long  &  au  large,  la  fit  refpecter   de  toute 
l'Europe.     Qui  n'auroit  cru  après  cela  que 
l'Angleterre,  aiant  encore  plus  fait  que  Ro- 
me fous  fes  premiers  Confirls ,  ne  -dût  pas 
attendre  des  defHns  auffi  heureux,  &  qu'elle 
ne  pût,  auffi  bien  que  cette fière République, 
fe  rlater  de  l'éternité  de  fon  nouveau  Gou- 
vernement? Cependant  à  peine  fut- il  élevé, 
qu'il  tomba.  Celui  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipal Auteur  ,  fous  prétexte  d'en  affermir 
la  Conftitution ,   s'en   attribua  toute    l'Au- 
torité, &  profitant  habilement  del'afeendant 
qu'il  avoit  fur  les  Peuples,  fous  le  tvtre  fpé- 
cieux  fePtoteéleur ,  il  établit  fa  domination 
particulière,  pour  régner  à  l'abri  de  ce  beau 

nom 
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nom  plus  fûrement  que  fous  celui  de  Roi.     1649. 

Mais  ii  fa  puiffance  en  fut  plus  abfoluë  & 

plus  arbitraire,  il  faut  pourtant'  avouer, 
qu'elle  fut  aufli^lusglorieufe  à  l'Angleterre, 
qui  depuis  longtems  n'avoft  point  paru  fî 
redoutable  à  lès  voiiïns,  &  dont  le  Com- 
merce n'avoit  pas  encore  été  fi  fioriiïànt.     . 

Pendant  cet  interrègne,  où  prefque toutes  Defordres 
les  marques  de  la  RoïaUté  furent  abolies  dans arrivez  * 
ce  Roïaume-là,  celui  de  France  n'étoit  guère  ^©vernee. 
plus  tranquille.  Les  defordres  arrivez  dans 
quelques  Provinces,  furent  comme  les  a- 
vanteoureurs  des  troubles  qui  éclatèrent 
l'année  fuivante.  Le  Comte  d'Alais,  Gou- 
verneur de  Provence,  voulut  s'y  rendre  ab- 
folu,  &  pour  diminuer  l'Autorité  du  Parle- 
ment de  cette  Province,  parce  qu'il  rélïfroit 
à  fes  violences,  il  fît  en  forte  que  Sa  Ma- 
jefté  le  rendit  Semeltre.  Ce  Gouverneur, 
pour  éloigner  ceux  qui  s'opofoient  à  fes  vo- 
lontez,  fit  publier  une  Ordonnance  à  Aix, 
par  laquelle  il  étoit  enjoint  à  ceux  qui  n'a- 
voietit  point  d'affaires"  dans  la  Ville,  d'en 
fortir  incefïamment,  à  peine  d'être  empri- 
sonnez. Ce  commandement  éloigna  quan- 
tité de  gens  de  confédération,  qui  fentoient 
bien  qu'il  s*adreffoit  à  eux.  Le  Comte  d'A- 
lais fît  entrer  fes  Troupes  dans  la  Ville;  il 
y  convoqua  tous  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces ;  &  le  Duc  de  Richelieu,  Général  des 
Galères,  le  vint  trouver.  La  plupart  des 
Officiers  du  Parlement,  pour  éviter  la,  vio- 
lence du  Gouverneur,  fe  retirèrent  chez  le 
Préfident  d'Oppède.  Le  Comte  d'Alais  en 
étant  averti,  fit  mettre  tous  fes  gens  en  ba- 
taille, ^dans  le  deffein  de  les  afïièger  &  de 
les  arrêter  prifonniers.  Heureufement  cette 
F  4  entre- 
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1649.   entreprife  ne  fut  point  exécutée.  Le  Comte 
de  Carces  &  l'Archevêque  moïennerent  un 
accommodement  entr'eux.    Le  Gouverneur 
fe  plaignoit  que  les  Officiers  avoient  pris  les 
armes,  &  il  regardoit  cette  action  comme 
«ne  rébellion  &  un  attentat  à  l'Autorité  du 
Roi.     Mais  pour  fe  juftifier  ils   fournirent 
«qu'ils  s'etoient  feulement  mis  en  état  de  fe 
défendre  de  Poppreflion,  &  de  garentir  leurs 
jjerfonnes.  Quelque  accommodement   qu'il 
y  eût,  le  Comte  d'Alais-  conferva  dans  fou 
cœur  un  rcfkmiment  contre  le  Parlement, 
&  il  le  voulut  faire  éclater  un  jour  de  Fête  % 
lorfqu'une  Procetfion  générale  qu'on  avoir 
coutume   d'y  célébrer,    feroit   fortie   de  la- 
Ville.  11  devoit  prendre  cette  occafion  d'ex- 
ercer fa  vengeance  contre  cette  Compagnie. 
Itlais  la  confpiration  aiant  été  découverte, 
elle  n'eut  aucun  effet.     Le  Peuple  courut 
fur  les  gens  de  guerre  que  le  Gouverneur 
avoit  mis  pour  cette  exécution;  &  l'émotion 
fut  aparlee  fans  beaucoup  de  peine,  par  le' 
foin  &  l'Autorité  du  Parlement. 
Troubles  à     La  ville  de  Bourdeaux  ne  fut   pas  plus 
deaix.       cxemte"de  troubles  que  celled'Aix.     Ce  qui 
donna  lieu  à  toutes  les  émotions  qui  y  arri- 
vèrent,  fut  que  le  Ducd'Epernon  ,  qui  étoit 
Gouverneur  de  Guïenne,  voulut  priver  les 
Bourdelois  des  Privilèges  qu'ils  avoient  ob- 
tenus des  Rois  de  France,  quand  ils  fe  fou- 
rnirent à  leur  Domination.  Les  Peuples  s'op- 
pofèrent  vigoureufement  à  cette  infraction- 
de  leurs  Droits,  &-le  Parlement  qui  fe  dé- 
clara pour  eux  ,  prit  fortement  leurs  intérêts 

en. 

*  le  jour  ù  la  &U  At  f.  SitaJUea^ 
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en  main      Le  Duc  d'Epernon,  qui  ne  pou-    16491 
voir  fouffrir  qu'on  lui  réliilât,  rélblut  deré-  - 

duire  les  Bourgeois  à  la  dernière  extrémité. 
Pour  exécuter  ce  deflein ,  il  mit  une  bonne 
Garnifon  dans  Libourne  qui  fermoir  le  pai- 
fage  de  la  Dordogne,  &  qui  empêchoit  la 
communication;.  &  il  poila  des  Troupes  fur 
toutes  les  avenues,  pour  arrêter  les  vivres 
qui  venoient  par  terre  Les  Bourdelois  fe 
votent,  ainli  invertis  de  tous  cotez,  équipè- 
rent des  Vailîèaux  &  levèrent  des  Troupes 
pour  leur  fureté  &  dans  la  réfolution  de  fe 
défendre.  11  y  eut  quelques  combats  donnez 
de  part  &  d'autre,  dans  lefquels  les  Bourde- 
lois eurent  du  defavantage.  Leur  difgrace- 
toutefois  n'abatit  point  leur  courage,  &  ils 
commençoient  à  mettre  une  nouvelle  Ar- 
mée fur  pié,  afin  de  .foûtenir  de  nouveaux 
combats  ,  lorfque  l'Archevêque  de  cette 
Ville  réconcilia  les  Bourgeois  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Province.  Ce  calme  ne  dura 
pas  longtems.  11  s'éleva  une  fédition  plus 
grande  que  la  première.  Elle  arriva  à  l'oc- 
càiîon  de  deux  HuiiTiers  du  Gonfeil  d'Etat  du 
Roi,  qui  allèrent  à  Bourdeaux  pourinterdi- 
rc  le  Parlement.  Les  Bourgeois  prirent  les 
armes,  &  levèrent  des  gens  de  guerre, dont 
ils  donnèrent  la  conduite  au  iVlarquis  de 
§auvebeuf.  'lis  affiègèrent  leChâteau-Trom- 
petee  qui  leur  commandoit,  dans  le  deiTein- 
de  le  rafer  après  s'en  être  rendus  Maître*, 
Le  Maréchal  du  Pleiîis  y  fut  envoie  ,  pour 
aider  leGouverneur  de  la  Province  à  calmer 
la  rébellion;  mais  le  Parlement  de  cette 
Ville,  à  qui  il  donna  avis  des  ordres  qu'il 
avoit  reçus  dès  le  moment  de  fon  arrivée, 
différa  de  lui  envoïer  des  Députez ,  jufqu'à: 
F  s  ce- 
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ce  qu'on  eût  forcé  &  rafé  le  Château- 
Trompette  *,  ce  qui  fut  exécuté  avec  une 
diligence  incroïable.  Cependant  le  Comte 
duDoignon,  Vice- Amiral  de  France,  arri- 
va aux  Côtes  de  Bourdeaux  avec  pluiieurs 
Vailîèaux  de  guerre.  Les  Bourdelois  fe  mi- 
rent aufli-tôt  en  état  de  les  attaquer  avec  les 
kurs.  11  fut  livré  un  grand  combat,  dans 
lequel  le  fort  des  armes  fut  d'abord  affez 
égal.  Mais  enfin  la  victoire  pencha  du  côté 
du  Comte,  &  fur  la  fin  de  l'a&ion,  il  fevit 
Maître  de  deux  VaiflTeaux  Bourdelois.  Quel- 
ques autres  combats  le  donnèrent  encore 
enfuite,  dans  lefquels  ces  Peuples,  voVant 
qu'ils  avoient  toujours  du  defavantage,  ren- 
trèrent dans  leur  devoir  en  s'abandbnnant  à 
la  clémence  du  Roi. 

Candie  étoit  afïiègée  ou  bloquée  depuis 
cinq  ans,  &  ce  long  liège  faifoit  Tctonne- 
ment  de  toute  la  terre.  :  Les  Turcs  avoient 
fait  mine  d'aiiïcgerMalthc  dès  l'année  1645-. 
pour  fe  venger  de  quelques  prifes  faites  fur 
enx  par  les  Chevaliers;  &  s'étant  enfuite 
jettez  fur  la  Candie,  où  ils  avoient  attaqué 
&  pris  la  Canée  f,  ils  continuoient  la  guer- 
re  dans  cette  lie  foûmife  à  la  domination  des 
Vénitiens.  Les  fecours  que  la  France  y 
envoïa  dans  la  fuite,  pour  en  chalTer,  s'.iî 
étoit  pofllble,  ces  Ennemis  d»  nom  Chré- 
tien, m'autôrifcnt  à  commencer  ici  le  récit 
4e  cette  expédition,    qui  ne    fut   terminée 

qu'en 

*  D'autre!  difeW  que  ce  fut  ce  Ifàti&d  <f*i  fore*  ce  Cbâ- 
hah  &  qm  U  raf*.  Hift.  de  Louis  le  Grand  par  Eufli- 
tiaburin. 
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qu'en  1669.  *  HufTain  Bafla  qui  comman-     I^49- 
doit  le  fiège  de  la  Capitale  ,   attendent  de  '    ■     " 
nouvelles  troupes  de  Conftantinople  pour  le 
poufR-r  avec  plus  de  vigueur.    Les   Véni- 
tiens s'étoient  portez  à  l'entrée  du  Détroit  des 
Dardanelles     pour    empêcher    le    fecours; 
mais  la.Flote  Ottomane,  forte  de  foixante 
&  dix  Galères    &   de  dix    gros    Vaifïeaux, 
aiant  forcé  le  paffage ,  cinq  Galères  allèrent 
débarquer  des  foldats  &  des  munitions  à  la 
Canée.     Les  Vénitiens,   quoi-qu'inferieurs 
en  nombre,  pourfuivirent  les  Infidelles  juf- 
ques  dans  le  Golfe  de  Fochies ,  &  les  atta~ 
quèrent  fous  les  ordres  de  Riva,  Comman- 
dant de  leur  Flote.      Celui-ci  eut  l'avanta- 
ge dans  ce  combat,  mais  il  ne  put  empêcher 
le  débarquement,  &  perdit  ainli  le  fruit  de 
fa  victoire.     Les  Turcs  reçurent  encore  un 
nouveau  fecours  de  cinquante  Galères,   de 
trente  gros  Vailîeaux ,  &  de  vingt-cinq  au- 
tres plus  petits,   charge?  de  Troupes  &  de 
munitions  ,  avec  lefquelles  HufTain   renou- 
vel la  fes  attaques  devant  la-  place  aflïègée,. 
Il  en  fit  deux,  l'une  contre  le  Fort  Marti- 
nengo  &  l'autre  contre  le  Fort  Mocenigo, 
qui   fut  emporté    malgré    la  reiîftance    des 
Chrétiens.     La  maladie  du  Comte  Collo- 
redo  Gouverneur  de  la  ville,  &  le  mauvais 
état  de  lagarnifon,  qui  étoit  extrêmement 
affaiblie,  faifoient  craindre  que  cette  impor- 
tante place  ne  tombât  entre  les  mains  des  Infi- 
delles: lorfque  le  Commandeur  Balbianî  ar- 
riva fort  ^  propos  avec  fix  Galères,  &  dé- 
barqua fix  cens  hommes  &  quelques  Cava- 
F  6  liers». 

*  V*ytz.  ci-^ùi  Tw{  III.  f*£.  242.  tr  fmv% 
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1649.    liers.  Les  Vénitiens  reprirent  courage  à  Par 
■ rivée  de  ce  fecours.  Ils  firent  jouer  un  four- 
neau fous  le  Fort  Mocenigoqui  le  fit  fauter 
avec  deux  mille  foldats  des  Ennemis,  &  les 
repouflerent  enfuite   dans    plufieurs   fortLs 
très-vigoureufes.  D'autres  Ouvrages  furent 
encore  attaquez  &  détendes  avec  une  égale 
vigueur ,  tellement   que   les   François    qui 
étoient  venus  au  fecours  de  la  Place  ,  com- 
mandez par  le  Chevalier  de  Sales,  aiant  mis. 
les  AiUègeansen  déroute  dans  une  occalion 
qui  coûta  plufieurs  per  tonnes  de  marque  aux 
deux  Partis,  firent  ceiTer  les  attaques,  que 
les  aproches  de  l'hiver  rendoient   d'ailleurs 
trop  difficiles.  Huflain  fe  retira  alors  *  dans 
fes  retranchemens ,  fe  contentant  de  tenir  la 
ville  bloquée  de  tous  cotez. 
La  paix         Mais  iî  l'hiver  ne  fit  que  fufpcndre  les  ef- 
«jesPaii-    forts  des  Turcs  en  Candie,  la  paix  des  Pari- 
«met*     ^ens  nc  ^ut  aun^1  qu'une  fufpenlion  d'armes , 
point  le     qui  fomenta  de  nouveau  les  intrigues  &  les- 
"lme        cabales.     Les  Frondeurs  ne  pouvoient  fouf- 
efpdts!5    flh  le  Cardinal  MaaaHn  en  place:  ils  apré- 
Querelle    hendoient  fes  reiïentimens,  &  pour  s'en  dé- 
dcsDucs    fendre,  ils  tâchoient  d'entretenir  Tanimoli- 
àlte™'te*é  dans  les  efprits.  Le  Cnrdinal.de  fon  côté 
Beaufort.  tâchoit  de  rétablir  Ion  Cfédit,  efpérant  que 
Mtmtira    le  tems  lui  fourniroit  les    occaiious   de  fe 
dJt  jZ  &  vcnScr-     Et-  dans  la  crainte  que  les  Fron- 
deurs ne  traverfafîênt  une  partie  de  fes  def- 
feins,  il  crKjrchoit  fur-tout  à  les- perdre,  ou 
du  moins  à  les  abaiifer,  &  à  leur  ôter  la  fa- 
veur du  Peuple,  qui  étoit  t'  lijonrs  la  même 
pour  lesChefs  du  Parti.  Les  vues  différentes 

d'un 
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drun  chacun  faifoient  d'ailleurs  naître  entre    1649» 

eux  des  divilions,   qui  les  empêchoient  de 

s'accommoder  comme  il  aurait  falu-  pour 
réulîîr  dans  leurs  projets.  Il  leur  arrivoit 
même  fouvent  de  fe  barrer  &  de  s'entre- 
choquer contre  leurs  intérêt  &  leur  inten- 
tion. Une  des  premières  actions  d'éclat r 
qui  réveilla  la  chaleur  des  efpiits,  fut  l'arri- 
vée du  Duc  de  Caudale  à  Paris  où  l'on  crut. 
que  la  Cour  l'avoit  fait  venir  à  deïïcin  d'in- 
fulter  le  Duc  de  Beaufort,  ami  de  fe  con- 
duire enfuite  félon  la  manière  dont  cette. 
adtion  auroit  été  reçue  du  Peuple.  D'autres 
difoient  néanmoins  .qu'il  y  étoit'  venu  de 
fon  propre  mouvement ,  &  fans  aucun  con- 
cert avec  la  Cour.  Quoi-qu'il  en  foit,  s'é- 
tant  rencontré  un  foir  aux  Thuilleries,  avec 
quelques-uns  de  fes  amis,  il  fe  mit  àplai-» 
fanter  tout  haut  fur  la  liberté  qu'il  difoit 
être  alors  pour  tout  le  monde  fer  le  pavé  de 
Paris ,  tournant  en  ridicule  certaines  parti- 
cularités de  la  guerre  civile,  qui  denotoient 
afîez  .le  Duc  de  Beaufort  fans  le  nommer, 
Ces  eifeours-  furent  bientôt  raportez  à  ce 
Duc  &  à  fes  amis,  qui  aiant  fu  que  le  Duc 
de  Candaîe  devoir  fouper  peu  de  jours 
après  dans  un  Jardin  *  au  bout  des  ThuiU 
leries,  refolurent  d'y  aller,  fous  le  prétexte 
de  la  promenade,  &  de  l'y  infulter  à  leur 
tour.  Le  Duc  de  Beaufort  étant  dont  entré 
dans  le  lieu  où  le  Duc  de  Candale  étoit  à 
table, lui  dit  en  rîant,  qu'il  venoit  fe  rejouïr 
avec  lui  familièrement,  &  avec  la  liberté: 
qui  règuoit  alors  fur  le  pavé  de  Paris.  La. 
F  7  raille- 

Ct.Jtr&n  étoit  km  nmmi  Renard. fameux TrAtt car. 
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1649.    raillerie  ne  plus  pas;   on   y  répondit  avec 

aigreur,  6c  le  Duc  de  Beaufort   qui  ne  de- 

mandoit  pas  autre  chofe,  prit  un  bout  de  la 
nape  &  renverfa  tout  ce  qui  étoit  fur  ia  ta- 
ble. Le  Duc  de  Candale  voulut  mettre 
l'épée  à  la  main  ;  mais  il  en  fut  empêché 
par  Tes  amis,  qui  voïoient  bien  que  la  partie 
n'étoit  pas  bonne  pour  eux.  On  fe  iepara 
de  part  &  d'autre;  &  le  Duc  de  Candale 
étant  forti  de  Paris  le  lendemain  matin  , 
avoitdeffein  de  faire  appeler  le  Duc  de  Beau- 
fort  pour  fe  battre,  fi  la  Cour  n'eût  empoché 
la  fuite  de  cette  aîFaire.  Elle  ne  laiffa  point 
de  faire  beaucoup  de  hruit  dans  Paris  durant 
quelques  jours,  &  d'être  fort  aprouvée  du 
Peuple  ,  qui  marqua  vouloir  prendre  part 
dans  la  querelle»  Une  autre  rencontre  irri- 
ta encore  de  nouveau  les  efprits.  On  avoit 
chargé  un  Bateau  à  l'Arfcnal ,  de  Bombes  & 
de  Grenades  ,  &  il  defeendoit  la  rivière r 
comme  pour  aller  à  St.  Germain.  Le  Peu- 
ple l'arrêta  vers  le-Pont  rouge  *  ,  &  le  pilla, 
difant  tout  haut,  qu'on  vouloit  afllèger-  Paris 
une  féconde  fois;  cependant  cette  émotion 
n'eut  point  d'autres  fuites. 

Mais  une  maladie  où  le  Duc  de  Beaufort 
tomba  en  ce  tems-là  ,  excita  encore  une 
grande  rumeur.  On  ne  manqua  point  de 
dire  qu'il  étoit  empoifonné.  Le  Peuple  al- 
loittoutle  long  du  jour  en  procefîion  à  l'Hô- 
tel de  Vendôme  pour  favoir  de  fes  nouvel- 
les; &  quoi  que  fon  mal  fût  peu  de  chofe, 
les  Frondeurs  ne  laiflbient  pas  de  le  faire 
paiTer  pour  fort  périlleux,     Ce  Duc  s'étant 

échaufe 
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échaufé  à  la  paume  ,  avoit  bu  un  verre  de    1649. 
ptifanne   qui   lui   avoit  donné  la   colique.  ■ 

Comme  il  s'étoit  mis  au  lit ,  &  que  fes  gens 
avoient  ordre  de  laiiTer  entrer  une  partie  de 
ceux  qui  fe  préfentoitnt  ,  ils  fe  jettoient 
à  genoux  pleurant  à  chaudes  larmes, &  pri- 
ant Dieu  pour  lui  comme  pour  leur  Père  & 
leur  Libérateur.  Sa  guérifon  qui  arriva 
bientôt  après  les  délivra  d'inquiétude. 
Tous  ces  incidens,  joints  à  l'animofité  qui 
paroifîbit  toujours  dans  les  difcours  du  Peu- 
ple contre  le  Cardinal  Mazarin ,  lui  rirent 
juger  qu'il  ne  faifoit  pas  encore  bon  à  Paris 
pour  lui.  Auffi  ne  put- il  fe  refoudre  d'y  re- 
tourner ,  quoi-que  la  Reine  l'en  prefsât  & 
que  Mr.  le  Prince  pour  plaire  à  cette  Prin- 
ceiTe  fe  chargeât  de  l'y  conduire.  On  dit 
même  que  pour  juitifîer  fa  crainte  ,  &  faire 
voir  qu'elle  n'étoit  pas  fans  fondement  ,  il 
envoya  à  Paris  un  chariot  couvert  de  fes  ar- 
mes, qui  fut  pillé  à ;  l'entrée  de  la  Ville  par 
des  gens  apoftez  :  de  forte  que  la  Cour  ré- 
folut  d'attendre  encore  quelque  tems  ,  pour 
lai/Ter  refroidir  cette  chaleur. 

Ce  qui  inquiétoit  davantage  le  Cardinal,  MefinttL. 
étoit  l'autorité  que  Mr.  le  Prince  avoit  prife  g^eMr 
dans  les   Confeils  pendant  la  guerre.      La  je  Prince* 
concorde    &  la  puifîance  font  incompati-  &  le  car- 
bles  entre  deux  Rivaux.     Le  Cardinal  nedin*1Ma" 
pouvoit  fourbir  à  la  Cour  un  fupérieur,  ni  ",""', 
Mr.  le  Prince  une  perfonnequi  lui  fût  égale.  Mhn»ire$ 
Il  étoit  difficile  que  la  Reine  eût  une  recon-^r.^M" 
noïflance  proportionnée  aux  grans  fer  vices  %£}*'  * 
que  Mr.  le  Prince  lui  avoit  rendus  ,  &  que  Hïfl.  d*  p. 
Mr.  le  Prince  fe  contînt  dans  la  modeftie  de.  Co,ld<- 
qu'il  devoit ,  après  avoir  fi  utilement  fervi   Mé^im 
TEtat.  Les  dettes  de  cette  nature  nefe  pou-  du  Card.ù 

vantA"«n 


ttt        HISTOIRE    DE 

r649-  vant  païcr,  produifcnt  ordinairement  de  la 
—  haine  dans  Peiprit  du  Souverain  ,  &  infpi- 
rent  en  même  tems  aux  Sujets  des  penfées 
de  domination  qu'on  a  peine  àfoutfrir  Com- 
me le  Cardinal  avoit  principalement  fenti  le 
fruit  des  afîiftances  de  Mr.  le  Prince,  il  ne 
fongea  qu'à  fe  défendre  des  obligations  qu'il 
lui  avoit.  Les  foupçons ,  les- défiances,  les 
raports ,  dont  les  Courtifans  ne  font  guère 
avares  dans  les  brouilleries  du  Cabinet,  les 
animoieirt  de  part  &  d'autre,  &  leur  faifuient 
n.'.itre  des  fentimens  de  fe  venger  bien  dirfé- 
rens.  Mr.  le  Princè<,qui  avoit  perdu  de  fon 
èftime  pour  le  Cardinal ,  dans  l'étroite  fami- 
liarité où  il  avoit  vécu  avec  lui  pendant  la 
guerre,  fe  fatïsfaîfoitpar  des  mépris  ïriipuif- 
lans;  &  le  Cardinal  avec  uniilence  profond, 
faifoit  les  préparatifs  &  jettoit  lesfondemens 
de  fi  perte.  Ils  confervoient  pourtant  tous 
deux  les  mêmes  bienféances  à  l'extérieur, 
mais  avec  un  peu  plus  de  froideur  qu'aupa- 
ravant. Cette  aliénation  étoit  fomentée  par 
les  railleries  fangtantes-  dont  Mr.  le  Prince 
fe  divertiiîoit  avec  Mr.  le  Duc  d'Orléans  & 
quelques  Confiaens  cachez  du  Cardinal,  aux 
dépens  de  cette  Eminence.  Elles  lui  étoient 
toutes  raportées  un  moment  après,  &  le  fou* 
venir  qui  lui  en  demeuroit,  donnoit  de  mor- 
tels cguillons  à  fa  vengeance.  Il  méditeit 
de  perdre  celui  qu'il  ne  pouvoir  s'aquerir. 
Une  de  fes  premières  vues  ,  fut- de  s'allier 
avec  la  Maifon  de  Vendôme ,  qui  en  deux  ou 
trois  rencontres,  s?étoit  trouvé  opofée  aux 
intérêts  de  la  Maifon  de  Condé.  Il  s'appli- 
qua par  le  même  motif  à  gagner  l'Abbé  de 
la  Rivière; &  il  eut  même  l'imprudence  de 
laifîer  voir  à  Mr.  le  Prince,  qu'il  faifoit  e£ 
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pérerà  cet  Abbé  le  Chapeau  deftinéau'Prin-    1649* 

ce  de  Conti.     Quelques  Chanoines  de  Lié 

ge  aiant  jette  les  yeux  fur  le  même  Prince 
de  Conti  pour  leur  Evêché  ,   le  Cardinal  y 
trouva  des  obftacles,  fous  prétexte  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  l'intérêt  de  la  France  de  fe  brouiller 
avec  la  Maifon.de  Bavière,   qui  y  avoit  des 
prétentions  naturelles   &   déclarées'.     Plu- 
iieurs  autres  chefes  arrivèrent  ,     qui  firent 
connoître  à  Mr.  Je  Prince  le  peu  de  recon- 
noifîance  &  la  défiance  continuelle  du  Car- 
dinal.    Mr.  le  Prince  étoit  trop  vif  &  trop 
jeune  encore  pour  longer  à  diminuer  la  der- 
nière.    Il  l'augmenta    au  contraire   par  la 
protection  qu'il  donna  à  Chayigni,   ennemi 
déclaré  de  Mazarin,    pour  qui  il  demanda 
&  obtint  la  liberté  de   revenir  à  Paris.     Il 
l'augmenta  encore  par  le  foin  qu'il  prit  des 
intérêts  du  Duc   de  Bouillon  ,     qui  s'étoit 
fort  attaché  à  lui  depuis  la  paix ,   &  par  les 
menagemens    qu'il  eut  de  fon    côté  pour 
l'Abbé  de  la  Rivière,     qu'il  ne  fe  mettoit 
pas  en  peine  détenir  fecrets.     Ces  indifpoil- 
tions  firent  que  Mr.  le  Prince  ne  fe  preiTa 
pas,  comme  il  avoit  accoutumé,   de  pren- 
dre cette  année  le  commandement  des  Ar- 
mées. 

Le  tems  d'entrer  en  Campagne  aprochoit,  Le  Roi  va 
Les  Efpagnols  avoient  pris  Ypres  &  St.  Ve-  a  Conte- 
nant, &  le  Cardinal  Mazarin  fe  mit  en  tête  fe%'ffn£* 
de  prendre  Cambrai.     Mr.  le  Prince,    neàPaiis. 
jugeant  pas  l'entreprife  pratîquable,  nevou-  Mémoires 
lut  point  s'en  charger.     Il  en  1  ailla  le  &!&££*££ 
au  Comte  d'Harcourt,  qui  y  échoua, quoi-  j,u. 
que  le  Roi  s'avançât  de  ce  côré-là  ,    pour 
pouffer  avec  chaleur  le  Siège  de  Cambrai. 
Ce  fut  un  prétexte  plaufible  à  S.  M.  d'en- 
tre- 
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1649.    rrcprendre  un  voyage  vers  la  frontière.   On 

jugeoit  qu'il  n'étoit  pas  convenable  au  bien 

de  l'Etat  que  le  Roi  retournât  iï-tôt  en  fa 
Ville  Capitale.  Les  Minières  ne  pouvoient 
fe  refoudre  de  renfermer  fl  promptement  Sa 
Maj elle  parmi  une  Populace  irritée  qu'ils  ve- 
noient  d'ariïèger.  On  efperoit  que  le  tems 
calmerdfc  les  efprits  &  leur  feroit  perdre  le 
fouvenir  des  chafes  paiîces.  Le  Roi  &  la 
Reine  Mère,  Mr.  le  Duc  d'Orléans  &  leur 
Conleil  s'en  allèrent  donc  à  Compiègne. 
Maïs  Mr.  le  Prince,  penfant  qu'il  étoit  de 
fa  réputation  de  fe  faire  voir  à  un  Peuple 
qui  lui  avoit  donné  tant  d'imprécations,  vint 
à  Pans,  &  fe  montra  dans  les  rues  feul  dans 
fon  carofTe.  Le  Parlement  lui  députa  exprès 
pour  le  complimenter  ,  ce  qui  ne  fut  pas 
aprouvé  du  Peuple,  qui  regardoit  ce  Prince 
avec  averfion,  comme  le  principal  auteur 
de  tous  fes  malheurs.  Il  parut  bientôt  après 
un  Ecrit*  qui  portoit  en  fubftance,  „  que 
„  le  Parlement  n' avoit  pas  dû  députer 
,,  à  Mr.  le  Prince,  parce  que  cette  Com- 
,,  pagnie  ne  l'avoir  jamais  tait  que  pour  le 
„  Roi  &  pour  Mr.  le  Duc  d'Orléans;  & 
„  que  Mr.  le  Prince  étant  l'auteur  de  tout 
„  ce  qu'ils  avoient  fouffert  ,  il  n'étoit  pas 
„  jufte  de  fe  réjouir  de  fon  retour.  L'Âu- 
„  teur  apollrophant  enfuite  Mr.  le  Prince, 
„  lui  pronoftiquoit  qu'il  feroit  la  viétime 
„  du  Miniflre  ,  qui  le  jetteroit  dans  une 
„  prifon,  d'où  il  ne  fortiroit  que  par  la 
„  générofitc  de  ceux  qu'il  avoit  perfecutez 

„  fans 

*   Ctmptfé  p*r  m  ^Avocat  *h    Parlement  n»mm:  P«r- 
Uil, 
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„  fans  fujet:  comme  il  arriva  effectivement.  1649, 
La  Cour  parut  prendre  part  dans  cette  af-  — — 
faire,  &  s'intéreffer  fortement  pour  la  fatis- 
fa£b'on  de  Mr.  le  Prince;  jufques-là  qu'on 
rit  arrêter  un  Avocat  au  Confeil  *  que  Ton 
accufoit  faufïèment  d'être  l'Auteur  de  cet 
Ecrit.  La  Cour,  par  les  follicitations  pu- 
bliques qu'elle. employa  pour  faire  punir  cet 
Innocent ,  n'avoit  en  vue  que  d'engager  de 
plus  en  plus  Mr.  le  Prince  dans  la  haine  des 
Parifïens,  &  défaire  retomber  fur  lui  toute 
la  mauvaîfe  humeur  qui  reftoit  encore  dans 
l'efprit  du  Peuple.  En  effet  tous  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donna  auprès  des  Juges  ne 
produiflrent  que  de  nouveaux  Ecrits  plus 
forts  que  le  premier  ,  qui  furent  publiez 
fous  prétexte  de  la  defenfe  de  l'Accufé ,  le- 
quel fut  enfin  déchargé  de  l'accufation  par 
le  Parlement  ,  après  avoir  couru  rifque 
d'être  condamné  à  mort  par  le  Châtelet.  Et 
il  Mr.  Je  Prince  lui-même  eût  fejourriépîus 
longtems  à  Parisjl  n'y  eût  peut-être  pas  trou- 
vé toute  la  fureté  qu'il  s'imaginoit.  Mais 
il  s'en  alla  bientôt  en  Bourgogne,  laiffant 
ainfi  le  Cardinal  Mazarin  lèul  auprès  de 
Leurs  Majefrez. 

Quoi-ce  Miniftrefût  bien  aife  de  fe  voir  Ufe  retire 
délivré    d'un  Compétiteur  dont  la  préfence  ^an^fon 
l'incommodoit  fort, il  ne  laifïa  pas  de  pren-  Gouvcmc- 
dre  des  ombrages  de  ce  voyage,  parce  que  «ient  de 
Mr.  le  Prince, avant  que  de  fe  rendre  dans  B°uj^ 
fon  Gouvernement,  avoit  réfolu  d'aller  au-  s°&n  ' 
paravant  en  Guïenne  &  en  Provence  paci- 
fier  les  troubles  dont  nous   avons  parlé. 

Les 

Ntmmé  Beautau. 
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1649.    Les  intéreffez  avoient  remis  leurs  différons 

à  Ton  autorité.     Mais  le  Cardinal  &  l'Abbé 

delà  Rivière  éludèrent  ion  entrcmife,  de 
crainte  de  donner  encore  du  furcroît  à  fi 
puitfance.  Il  paila  donc  à  Compiègne  où 
croit  la  Cour.  Dans  les  fociétez  de  plailir 
qu'il  y  fit  ,  il  ne  diffimula  point  le  mépris 
qu'il  failoic  du  Cardinal  &  de  Mr.  de  Ven- 
dôme ,  dont  cette  tminence  recherchoit, 
comme  j'ai  dit,  la  protection  ;  &  Paverfion 
qu'il  avoit  pour  le  mariage  du  Duc  de 
Mercœur  *  ,  à  qui  Mazarin  dellinoit  une 
de  Tes  Nièces.  Il  alla  même  plus  avant, 
traitant  ,  dit-on  ,  de  raillerie  l'Autorité 
Roïale,  dont  il  venoit  d'être  le  plus  ferme 
appui.  Etoit-ce  par  la  haine  du  Miniftre, 
ou  par  l'envie  d'élever  fa  puiffance.  fur  les 
ruïnes  de  la  Puiffance  Souveraine  ?  C'efl- 
ce  que  je  ne  prétens  point  démêler.  Cette 
conduite  donna  dès- lors  despenfées  au  Car- 
dinal contre  la  liberté  de  Mr.  le  Prince. 
Mais  entre  plulïeurs  raifons  qui  l'empêchè- 
-  rent  de  les  exécuter,  celle  de  la  bonne  in- 
telligence da  Prince  avec  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans, étoit  un  obftacle  à  ce  deifein.  Le 
Prince  en  avoit  ufé  avec  Son  A lteffe Roïale 
dans  les  affaires  paflees  ,  d'une  manière, 
que  par  fes  déférences  &  fes  refpe&s  parti- 
culiers ,  en  lui  biffant  les  marques  exté- 
rieures du  Commandement ,  il  avoit  effacé 
l'envie  que  lui  pouvoit  donner  fa  haute  ré- 
putation.     Mr.  le  Prince  partit  avec    cette 


*  Louis  Ducde  Mercxur ,  de**îs  Cérdbul  de  Veniîme  , 
Gouverneur  de  Provence  ,  Père  du  Duc  de  Ytnd.me  &  du) 
Grand  Pneur  de  FrAiie ,  mon  en  1669, 
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intelligence  de  Compiègne  ,    pour  aller  à    16*49. 
fon  Gouvernement.  " 

Cependant ,  pour  effacer  l'infamie  des  guer-  compa- 
res civiles,  &  relever  la  réputation  des  armes  gne  de 
de  France  ,     on  mit  fur  pié  une  puitfante  "eccteCI!Jn" 
Armée  ,     compofée  des  Troupes   d'Aile-  Fiandre. 
magne ,  dont  le  Comte  d'Harcourt  fut  fait  siège  de 
Général.     Le   deffein   d'affièger  Cambrai,  Cambrai 
outre  l'intérêt  public,    étoit  avantageux  au  caè^  MCm- 
Cardinal  ,     qui   prétendoit  fe  rétablir  dans 
fon  ancien  luftre  par  une  Conquête  gloriei- 
fe,  qui  le  chatouilloit  d'autan r plus  ,  qu'il 
fe  promettoit  d'en  avoir    tout    l'honneur. 
Pour    cet  effet  il   partit  d'Amiens    où  la 
Cour  s'étoit  avancée,  pour  aller  au  Siège, 
plutôt  par  orientation  qu'autrement,  fe  con- 
tentant de  diftribuer  des   préfens  de  peu  de 
valeur  *,     qui  ne  fervirent  qu'à  le  décrédi- 
ter dans  l'Armée,   &à  lui  attirer  la  raille- 
rie publique.     La  fortune  le   regardait  de 
mauvais  œil  cette  année.    Cambrai  fut  fe- 
couru,  &  cette  entreprife  tourna  à  fa  con- 
fusion. Le  Comte  d'Harcourt,  pour  fe  de- 
domager  de  cette  diigrace  ,   cherche  les  en- 
nemis, bat  quelques-unes  de  leurs  Troupes 
près    de    Valenciennes  &  de    S.  Amand, 
afîlège  Douai  ,    &  l'emporte.      Voulant  y 
f-iire  encrer  des  vivres  ,     les  ennemis  atta- 
quent le  Convoi,  mais  fans'r'ruit.  Le  Mar- 
quis de  Viilequier  qui  l'efcortoir,    les  bat, 
&  fait  entrer  le  Convoi  dans  la  Ville. 

Le  Comte  d'Harcourt  avoit  ordre  d'em-  prife  de 
pêcher  que  les  Efpasnols  ne  fiflent  de  "plus  Çondé  & 

gransdeMau- 

*  H  fit  préfitnt  aux  prmc'paux  Ojjicier:,  a'f'ptts,  de  fou- 
4ritrs  fr  degands  dt  fenteur.   Me  m.  de  Joli, 
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1649.    grans  progrès  ,&  ne vinflent  ravager  lafron- 
tière.     Les  Troupes  commandée*  par  l'Ar- 


beugcpar  chiduc  Leopold  étoient  beaucoup  plus 
<THar-mtC  nombreufes  que  celles  du  Comte.  Il  crut 
eourr.  néanmoins  que  le  moïen  le  plus  fur  de 
rompre  leurs  defleins  ,  étoit  d'entrer  dans 
leur  Païs  ,  &  de  les  réduire  à  le  de'fendre. 
II  pafla  donc  l'Efcaut  à  la  vue*  des  ennemis 
retranchez  fur  le  bord  de  cette  Riirière,  & 
les  pouffa  jufques  fous  le  Canon  de  Valen- 
ciennes.  L'Archiduc,  pour  éviter  le  com- 
bat ,  fit  repafler  l'Efcaut  à  fon  Armée. 
Aulïi-tôt  le  Comte  d'Harcourt  donna  fur 
l' Arrière-garde  ,  &  tailla  en  pièces  douze 
cens  Moufquetaires  &  fix  cens  Chevaux. 
Il  entra  enfuite  dans  Saint  Amand  &  battit 
encore  huit  cens  Chevaux  fortis  de  Douai. 
Après  quoi  il  le  campa  entre  cette  Ville  & 
Bouchain  ,  &  porta  la  terreur  dans  tout  le 
Païs  ,  qu'il  fouragea  jufqu'aux  portes  de 
Cambrai.  Enfin  il  marcha  vers  Condé,  & 
aiant  pris  d'abord  le  Faubourg  de  l'Efcaut, 
il  fit  «faire  un  logement  fur  la  Contrefcar- 
pe;  de  forte  que  le  jour  même  if.  Août, 
le  Gouverneur  fe  rendit  à  la  féconde  fom- 
mation.  Le  Comte  demeura  aux  environs 
de  cette  Place  ,  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre, &  cette  enfreprife  n'aiant  été  faite  que 
pour  amufer  les  Efpagnols,  ou  pour  les  at- 
tirer à  un  combat  ,  il  abandonna  Condé 
avant  la  fin  de  la  Campagne ,  &  prit  Mau- 
beuge  en  revenant. 
Campa.  ^es  E^Pagnoîs  firent  quelques  progrès  en 

gne  de  Catalogne.  Dom  Juan  de  Guarai  qui  com- 
caralo-  mandoit  leur  Armée ,  fe  rendit  Martre  de 
£ae-  Conftantin  ,    de  Salo  &  de  Sitges.     L'en- 

nemi fe  propofoit  de  s'emparer  de  Tortofe 
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&  de  Barcelone,  &  de  les  attaquer  par  mer  1649. 
&r  par  terre  ,  avec  une  Flote  de  trente  — 
Vailfeaux  de  guerre  &  de  vingt -deux  Galè- 
res. Il  fe  promettent  de  venir  d'autant  plus 
facilement  à  bout  de  cette  entreprîfe,  qu'il 
avoit  des  intelligences  fecrètes  dans  la  der- 
nière de  ces  Villes.  Mais  ce  deffein  ne 
réuliit  pas  Le  Comte  de  Marfin  ,  qui 
commandoit  les  Armées  du  Roi  en  Cata- 
logne, aiant  fait  entrer  beaucoup  de  Trou- 
pes dans  ces  Places,  empêcha  que  Ton  n'y 
mît  le  Siège.  Ces  entreprifes  fur  Tortofe 
&  fur  Barcelone  devenues  inutiles  ,  obli- 
gèrent les  Principaux  de  Catalogne,  d'en- 
voïer  des  Députez  à  Madrid  ,  &  à  Dom 
Juan  de  Guarai  ,  pour  fe  jum'rler  de  tout 
ce  qui  avoit  été  entrepris  fans  faccès  fur 
ces  deux  Villes;  ce  qui  avoit  mis  les  Trou- 
pes Françoifes  au  milieu  de  leur  Pais:  ajou- 
tant que'ii  on  ne  pourvoïoit  bientôt  à  la 
fureté  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens  , 
en  leur  envoïant  du  fecours ,  ils  fe  trouve- 
roient  enfin  contraints  de  céder  à  la 'force. 

Le  Marquis  de  Caracène,   qui  comman-  Affaires 
do't  l'Armée  d'Efpagne  en  1648.  dans  le  du  Mila- 
Mîlanez  ,     n'y  aiant  pas  fait  de  grans  pro-  nez* 
grès,  s'efforça  cette  année  de  reparer  le  tems 
perdu    l'année     précédente.      Il     fe    ren- 
dit Maître  des  Forts  de  Pomponefco  ,   de 
Gualtieri  ,   &  de  Caftelnovo.     Le  Duc  de 
Modène,  qui  avoit  toujours  été  attaché  aux 
intérêts   de   la  France  ,     croïant   que   les 
troubles    de    ce   Roïaume   empêcheroient 
qu'on  ne  lui  envoïât  du  fecours  pour  fe  dé- 
fendre,   renonça  à  l'Alliance  qu'il  avoit  a- 
vec  cette  Couronne,   &  traita  avec  l'Efpa- 
gnol ,  à  condition  que  les  Places  qu'on  lui 

avoit 
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1649.  avoit  prifcs  lui  feroient  rendues.     Le  Mar- 
""  quis  de   Caracène   voulut   aulïi  engager  le 

Duc  de  Mantouë  dans  les  intérêts  de  fon 
Maître.     \\  lui  promit  pour  cet  effet  de  lui 
mettre  Cafal  ou  la  Ville  d'Albe  entre  les 
mains,    mais  fon  deffein  ne  fut  point  exé- 
cuté.    Le  Duc  de  Savoïe,  qui  en  fut  aver- 
ti, y  pourvut  en  fortifiant  &  ravitaillant  ces 
deux   Places. 
Précau-         La  Cour  étoit  revenue  d'Amiens  à  Com- 
c°nd  dui   P^Sne'  &  q^lques  raifons  qu'il  y  eût  pour 
avant'que  la  .ramener  à  Paris  >     le  Cardinal  ne  pou- 
de  revenir  voit  fe  réfoudre    à  y  retourner  ,     de  peur 
n  Pans,     d'expofer  fa  perfonne  à  la  furie  d'un  Peu- 
¥thnrei   PIe  »   ^U1"  avoit  témoigné   depuis   peu  tant 
d'animofîté  contre  lui.    Il  faloit  néanmoins 
fe  déterminer  à  quelque  chofe  ,     &  s'il  lui 
paroilfoit  dangereux  de  fe  fier  à  fes  enne- 
mis ,   il  ne  l'étoit  pas  moins  de  témoigner 
de  les    craindre.     On    fk  connoîtie   à    ce 
ftliniltre  qu'une  plus  longue  abfence  du  Roi 
hors  de  Paris,   pourroit  faire  naître  des.  af- 
faires plus  dangereufes,    &  dont  les  fuites 
pourroient  empêcher  la  Cour  d'y   revenir 
quand  la  néceffité  le  demanderoit.  .  On  lui 
difoit  aufll  qu'il  faloit  a:coûtumer  le  Peu- 
ple à  la  préfence  de  S.  M.  que  c'étoit  le 
feul  remède  pour   refroidir  la  chaleur  des 
efprits  ,    &  qu'enfin  il  étoit  bonc-'apuyer 
de  plus  près  ceux  qui  étoient  bien  intention- 
nez  &  qui  étoient  las  de  la  continuation  des 
defordres.     Ainfi  le  Cardinal  Mazarin    fe 
réfolut  enfin  de  revenir  à  Paris  ,    après  a- 
voir  pris  toutes  les  mefures  pofïibles  pour 
s'aiïurer   contre    1a   mauvaife   volonté  du 
Peuple. 
in»a  (Turc     La  première  précaution  qu'il  prit,  fut  de 
du  Duc  de  faire 
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faire  parler  à  la  Duchene  de  Mo'ntbazon,    1649. 
qui    gouvernoit    absolument    le    Duc    de 


lieautort,  de  laquelle  on  obtint  à  force  de  Beaufort 
promelfes  ,  que  ce  Duc  ne  traverlérok  &  àes 
point  le  dellein  du  retour.  On  auroit  bien  C9[PS  dc 
voulu  l'engager  d'aller  à  la  Cour;  mais  il  mcciers* 
falut  fe  contenter  de  fa  parole  ,  que  cette 
Dame  donna  pour  lui.  Le  Coaijuteur  ne 
fat  pas  fi  difficile;  il  alla  fans  beaucoup  de 
façon  à  Compiègne,  fur  les  inftances  qui 
lui  en  furent  faites  ,  quoique  plulieurs  de 
fes  amis  l'en  détournaient,  tant.- par  la  con- 
fidération  de  fa  propre  fureté  ,  que  par  la 
crainte  de  fe  décrier  dans  Tefprit  du  Peu- 
ple. Mais  il  n'écouta  point  ces  ralfons, 
à.  il  fe  figura  qu'il  fliffifoit  de  publier  à  fon 
retour,  qu'il  n'y  avoit  été  que  pour  rendre 
fes  devoirs  au  Roi  &  à  la  Reine,  fans  vo'r 
le  Cardinal.  La  vérité  eit  pourtant  qu'il 
le  vit ,  &  qu'il  eut  une  Conrlreiice  de  3. 
ou  4.  heures  avec  lui  pendant  la  nuit.  Ou- 
tre ces  précautions  du  Miniftre  contre  un 
Peuple  auquel  il  n'ofoit  fe  fier  ,  il  prit  un 
grand  foin  de  s'affurer  de  tous  les  Corps  de 
métier,  par  le  moyen  du  Lieutenant  Civil, 
du  Prévôt  des  Marchands  &  de  plufieurs 
autres.  Il  fe  fervit  même  d'un  Partifan 
nommé  la  Ratière,  pour  ménager  les  Ba- 
teliers en  les  faifant  boire  &  en  leur  diltri- 
buant  de  l'argent,  il  employa  auul  l^on- 
gueil  ,  Confeiller  de  la  Grand'  Chambre, 
en  lui  promettant  la  Surintendance  des 
Finances  pour  le  Préfident  de  Maifons  fon 
frère.  Malgré  tout  cela  ,  Mazarin  n'auroit 
encore  ofé  revenir  à  Paris,  fi  Mr  K-  "rince 
ne  fût  venu  raifurer  la  Reine  ,  qui  croit 
bien  embaraûee  à  Compiègne  fur  ce  retour. 
Top.  /.   Part.  Il,  G  Nous 
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1649     Nous  avons  vu  les  raifons  qui  empêchoient 

— ; ce    Miniltre  d'avoir  confiance   au  Prince, 

Mr.  le       qu|'  de  fi>n  côté  n'étoit  guère  difpofé  à  le 
Prince  fe    fervir.     Mai*  par   une  géncrolité   dont  la 
ciafrgc       grandeur  d'amc  de  Mr.  le  Prince  lie  rendoît 
mener."   ■Hument  capable,   il  fe  rfcflbtrint  de  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à  la  Reine  ,   durant 
la  guerre  de  Paris,  d'y  ramener  le  Cardinal 
triomphant.  Il  vint  dont  à  Compiègne   of- 
frir fes  fervices  à  cette  PrincefTe,   de  qui  il 
fut  très-bien  reçu,  &  lui  promit  d'achever 
fon  ouvrage. 
Entrée  du       Après   cette  aflurance  ,     on   ne  balança 
Roi  dans    plus  à  retourner  à  Paris.     M.  le  Prince  y 
cette  ca-    accompagna  le  Roi ,  &  lors  que  Sa  Majeftc 
pua  c        £t  ç^a  cmr£c  publique  avec  la  Reine  &  tou- 
te la  Maifon  RoVale  en  un  même  carotte, 
le  Cardinal  étoit  à  une  des  portières  avec 
Mr.  le  Prince  ,   qui  le  raffuroit  par  fa  pré- 
fence,dc  la  crainte  qu'il  pouvoir  justement 
concevoir,   d'être  parmi  une  foule  incroya- 
ble de  Peuple  qui  avoit  tant  d'horreur  pour 
là  perlbnne.     Mais  la  joie  feule  de  revoir 
le  Roi  occupoit  tous  les  efprits.     Ce  Mo- 
narque fut  reçu  à   Paris  comme  les  Rois 
l'ont  toujours  été ,  &  comme  ils  le  feront 
toujours  ,  c'eft  à  dire  avec  des  acclamations 
qui  ne  lignifient  rien  ,   que  pour  ceux  qui 
prennent   plaifir   à  fe  flater.    Un  Procureur 
du  Châtelet  apofta  pour  de  l'argent  douze 
ou  quinze  femmes,    qui  à  l'entrée  du  Fau- 
bourg,   crièrent  Vive  Son   ILm\ncnce\    Là- 
delfus  le  Cardinal  crut  être  Maître  de  Pa- 
ris;  mais  il  s'aperçut  au  bout  de  quelques 
jours,  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  fon  com- 
pte.    Leurs  Majeftez    arrivées    au    Palais 
Roïal  reçurent  les  foûmuTions  du  Duc  de 
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Beaufort  &  du  Coadjuteur;  &  Mr.  le  Prin-     1649, 
ce  acheva  une  fi  belle  journée  en  difant  à    — — — 
la  Reine,  qu'il  s'ellimoit  très-heureux  d'ac- 
complir la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée, de 
ramener  Mr.  le  Cardinal  à  Paris.   A  quoi 
la  Reine  répondit  publiquement,    qu'on  ne 
pouvoit  allez  reconnoître  Tes  fervices,    & 
qu'il  s'écoit  glorieufcment  aquité  de  la  pro- 
mette qu'il  lui  avoir  faite  de  rétablir  l'Au- 
torité du  Roi  &  de  maintenir  Mr.  le  Car- 
dinal.    La  fortune  changea  bientôt  ces  pa- 
roles en  des  effets  tout  contraires.   Le  jour 
de  St.  Louïs  ,     Fête  de  Sa  Majefté  ,     elle 
alla  faire  fes  prières  dans  l'Eglife  des  Jefui- 
tes  dédiée  à  ce  Saint,  &  eniuite  fe  prome- 
na dans  Paris  à  cheval,  afin  que  les  Peu- 
ples euflènt  l'avantage  &  le  plailir  de  voir 
à  leur  aife  ce  Monarque,  &  que  fa  préfen- 
ce  les  engageât   à  avoir  plus  de  refpecl:  & 
d'afTéch'on  pour  lui. 

Cependant  les  Médiateurs  *  étoient  toû-  Etat  àtt 
jours  à  Munfler  ;  mais  ils  n'y  faifoient  plus  CoQfcrea- 
rien.     Servien  en  étoit  parti,  &  le  Comte  iTpaix"1 
de   Pigneranda    s'étoit   retiré  à   Bruxelles,  Nani, Hijf^ 
d'où   il  négocioit  pourtant  encore  avec  le  **  *W* 
Cardinal  Mazarin,   parle  moyen  de  deux 
perfonnes  f  qu'ils  s'envoyoient  réciproque- 
ment.     Chacun  vouloit  conferver  fon  a- 
vantnge  :  le  principal  but  du  Miniitre Fran- 
çois étoit  d'ôter  au  Parlement  tout  moyen 
defecours,  &  celui  de  l'Efpagnol  d'entre- 
G  2  tenir 

*  Chigi  &  Contdrini,  le  premier  de  la  part  du  Pape,  if 
le  fécond  de  la  part  de  la  rEjpui tique  de  Venife. 

t  Triquet  &  Vocort  eu  Vautorte ,  le  premier  envoyé  par 
TignerAnia  k  St.  Germain  &  Cautrt  par  It  Cardinal  Alar^: 
r in  À  Bruxelles* 
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1649.     tenir  de  vaines  efj-érances,  plutôt  que  d'en 

venir  à  un  accommodement*:    ce  qui  fit  que 

ces  Coniéienccs  le  palfèrent  en  compli- 
mens.  Pour  ne  perdre  pas  néanmoins  Je 
fil  de  la  Négociation,  le  Cardinal  Maza- 
rin  rit  propoiér  au  Comte  de  Pigneranda, 
que  s'il  vouloit  retourner  à  M  imiter,  la 
France  y  envoyeroit  de  nouveaux  Minif- 
tres  ;  ou  que  s'il  ai  moi  t  mieux  s'avancer 
fur  la  lrontière  ou  palier  par  Paris,  le  Car- 
dinal feroit  prêt  de  traiter  avec  lui  fur  les 
principaux  points  qui  étoient  encore  en 
contestation  ,  les  autres  demeurant  au  mê- 
me état  dont  onétoittombé  d'accord.  Ver- 
vins  ,  Crefpi  &  Noyon  turent  propofez 
pour  les  lieux  de  raifemblée.  Le  Comte 
de  Pigneranda  répondit ,  fuivant  la  décla- 
ration faite  auparavant  par  les  François , 
que  les  points  accordez  ne  devant  pas  avoir 
lieu,  à  moins  que  le  Traité  ne  fe  conclût 
entièrement  ,  il  faloit  qu'on  examinât  de 
nouveau  tous  les  Articles  ,  &  qu'à  cette 
condition  il  offroit  de  fe  rendre  dans  le  lieu 
que  l'on  choilïroit.  Le  Cardinal  Mazarin, 
de  Ton  côté  ,  répréfenta  qu'il  ne  pouvoir 
s'éloigner  de  la  Cour  pour  longtems ,  & 
flu'il  étoit  impoffible  de  régler  tant  de  cho- 
Tes  dans  une  li  courte  entrevue. 
Artifices  •  Le  Miniitre  Efpagnol  vouloit  attirer  le 
des  deux  Cardinal  en  perfonne  à  une  Conférence, 
Miniftres  pour  rembarafler  de  telle  forte  qu'il  fe 
'VÉfpa-*  -trouvât  obligé  de  conclure  la  paix  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ,  ou  de  confirmer  la 
.penlée  qu'au  avoit  de  lui ,  qu'il  ne  lalbuhai- 
toit  pas,  &  qu'il  étoit Tintrrument  odieux  de 
la  guerre  &  des  calamitez  publiques.  Et  le 
Cardinal ,  pour  rendre  1a  pareille  au  Comte 
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&  opofer  artifice  à  artifice  ,    propofa  que    ^o. 

l'on  continuât  la  Conférence  dans  un  lieu    __ 

neutre,  pour  empêcher  les  conteltationsque 
le  rang  &  la  prelleance  pourroient  caufer. 
On  convint  en  erfet  que  Ton  bâtiroit  fur  la 
frontière   des  deux   Roïaumes  une   limple 
maifon  de  charpente,  dms  laquelle  les  deux 
Minières  fe  rendroient  pour  conférer.  Mais 
le  Cardinal  aiant  éludé  par  divers   moyens 
les  proportions  qu'il  avoit  faites  lui-même, 
la  choie  fut  encore  remile  à  un  autre  teins. 
Cependant  pour  ne  paroître  pas  rompre  tout 
à  fait  une    négociation,   qu'il  n'avoit  dans 
le  fond  nulle  envie  de  conclure,  il  conieil- 
la  aux  Médiateurs  de  ne  pas  demeurer  plus 
longtems  inutiles  à  Munfter,   &  les  invita 
à  venir  en  France,    les  exhortant  de  pren- 
dre en  palTant   en  Flandre    les  conditions 
précifes  de  la  paix  auxquelles  les  Minières 
d'Efpagne  voudroient  enfin  s'accorder.     Le 
Nonce  refufa  ce  parti  ;   mais  pendant  que 
l'Ambaffadeur  de  Venhè  ,     à   qui  le  Sénat 
donna  ordre  detenter  encore  cette  dernière 
voye  ,    étoit  en  chemin  pour  venir  à  Paris, 
le  Cardinal    alla  à  St.  Quentin  ,    d'où  il 
envoïa  Lionne    Secrétaire  d'Etat  à  Cam- 
brai, pour  entrer  en  matière  avec  le  Comte 
de  Pigneranda. 

Leur  entrevue  néanmoins  ne  fervit  qu'à  rréren- 
faire  naître  de  plus  grans  obftacles  ;  car  cha-  JJonsdcs 
cun  raportant  les  chofes  à  fa  manière,  Jecciusftiw 
Comte  publia  que  le  Minière  François  n'a-  effet, 
voit  jamais  voulu  fe  départir  de  la  rigueur 
des  Traitez  de  Munfier;  &  celui-ci  foûtiut 
que  le  Comte  avoir  voulu  exclure  avec  une 
hauteur  infuportable  non  feulement  le  Por- 
tugal ,   que  la  France  vouloit  faire  conv 
G  3  pren- 
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1649.    prendre  dsns  le  Traité,  mais  encore  la  Ca- 
■  taiogne;  &  que  l'on  reftituât  toute  la  Lor- 

raine, au  if:  bien  que  Portoîongone  &  Piom- 
b.*n  ).  Un  a  ili  depuis,  dit  l'Auteur  que  je 
cite,  que  dans  le  tems  que  Lionne  étoit 
en  conférence  avec  le  Comte  de  Pigneranda, 
le  Cardinal  avoit  fait  propofer  à  la  Cour 
d'Efpagne  une  autre  entrevue  aux  Pirenées, 
ouvrant  ainfi  différentes  négociations,  afin  de 
n'en  conclure  aucune.  Cette  conduite  ne  pou- 
voit  manquer  de  jetter  des  ombrages  dans 
tous  les  efprits,  comme  le  reconnut  l'Am- 
bafladeur  de  V'enife  en  partant  par  les  Pro- 
vinces de  Flandre,  où  il  découvrit  qu'il  y 
avoit  des  ordres  d'Efpagne  pour  exclure  du 
Traité  les  Catalans  ,  leur  promettant  une 
Amniftie  générale  &  une  abolition  entièredu 
pafTé.  Le  Comte  de  Pigneranda  lui  dit  auflî 
confidemment,  qu'il  ne  figneroit  la  paix  qu'à 
cette  condition,  &  à  celle  d'en  exclure  le 
Portugal,  &  de  rendre  outre  cela  à  l'Efpagne 
les  villes  de  Piombino,  de  Portoîongone, 
de  Dunkerque  ,  de  Furnes ,  de  Bergues- 
St.  Viiiox,  de  la  BaiTée,  6c  de  Bethune,  Le 
refle  devoit  être  laiffé  à  la  France ,  à  con- 
dition pourtant  que  le  Duc  de  Loiraine  fe- 
roit  fatisfait,  &  que  l'on  reftitueroit  aux 
Ducs  de  Savoye  &  de  Mantouë  ce  que  les 
deux  Couronnes  avoient  pris  fur  leurs  Etats. 
Fia  des  L'AmbaïTadeur  de  Venife,  chargé  de  ces 
Négocia-  inftru&ions  ,  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  fut 
uoa$.  très-bien  reçu.  Mais  ne  voulant  pas  faire 
tomber  la  négociation  dès  le  commencement, 
en  faitant  des  proportions  fi  dures,  il  s'in- 
finua  adroitement  dans  l'efprit  du  Cardinal. 
11  tira  de  lui  une  déclaration  par  écrit,  qu'il 
envoya  au  Comte  de  Pigneranda,  en   lui 

mandant 


LOU  IS  XIV.  Liv.  II.  137 
mandant  qu'il  entendroit  la  même  chofe  de  1649. 
la  bouche  du  Marquis  de  Lionne  qui  étoit  — — - 
à  Cambrai.  Le  Comte  ne  fut  pas  fatisîait 
du  contenu  de  cet  écrit,  il  vouloit  qu'on 
s'exprimât  d'une  manière  plus  précité  ,  & 
qu'avant  que  d'avoir  une  entrevue  avec  le 
Cardinal  Mazarin,  il  pût  être  informé  au 
juiïe  de  fes  intentions,  &  s'aflurer  préala- 
blement qu'on  excluront  la  Catalogne.  Mais 
c'elt  à  quoi  le  Cardinal  n'avoit  garde  de 
confentir;  fon  deflein  étoit  de  traîner  les 
chofes  en  longueur,  fans  doute  pour  fe  ren- 
dre nécellaire  à  la  France  en  tenant  en  fuf- 
pens  une  négociation  dont  il  faiibit  mou- 
voir tous  les  rellbrts,  &  qu'il  n'avoit  réfolu 
de  terminer  que  long-tems  après  ,  dans  le 
même  lieu  *  où  il  venoit  d'en  jetter  le  plan. 
C'elt  ainli  que  cet  adroit  Miniitre,  profitant 
de  la  îîtuation  préfente  du  Royaume  ,  droit 
avantage  des  troubles  mêmes  où  il  avoit 
plongé  l'Etat;  comme  s'il  eût  eu  eu  vue  de 
le  récompenfer  de  fes  longues  calamitez  par 
une  paix  avantageufe  qui^fut  fon  plus  bel 
ouvrage,  pendant  qu'il  ne  fongeoit  dans  la 
vérité  qu'à  fon  intérêt  particulier.  Les  Mé- 
diateurs ne  jugèrent  pas  à  propos  d'être  plus 
long-tems  la  dupe  de  fes  délais  :  chacun  s'en 
retourna  de  fon  côté,  &  quoique  la  Répu- 
blique de  Venîfe,  la  plus  intéreffée  à  la  paix 
à  caufe  des  fecours  qu'elle  efpéroit  de  rece- 
voir des  deux  Couronnes,  entretînt  encore 
des  Minières  à  Munfter  &  dans  les  autres 
Cours,  il  ne  fut  pas  ponlble  de  renouer  ïï- 
tôt  la  négociation.  On  laiiïà  aux  Ambaflà- 
G  4  deur* 

*  sAux  Vy renées  i  cù  la  [*ix  ne  fui  faite  q^en  I(5;s>. 
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1649.    dcurs    ordinaires    le   fuin   d'agir   félon    les 

conjonctures  ,    &    d'obiérver    l'i'iluc    des 

erénemens  que  produiroient  en  irance  les 
grandes  révolutions  qui  s'y  préparaient. 
Feinte  re-  La  reconciliation  de  Mr.  le  Prince  &  du 
conciHa-  Cardinal  Mazarin  n'était  qu'apparente.  Le 
m"  le  Plcm,er  n'avoic  ramené  l'autre  à  Paris  que 
Prince  P0llr  le  tenir  dans  la  fujettion  ,  efpérant  qu'il 
avec  le  y  feroit  plus  fouple  qu'ailleurs.  Il  avoit 
£".: .  demandé  la  Surintendance  des  Mers ,  que  la 
Keme  avoit  retenue  a  la  mort  du  Duc  de 
Brezé  Ton  Beau-frère,  &  le  refus  indirect  que 
lui  en  fit  le  Cardinal,  joint  aux  autres  fujets  de 
mécontentement  qu'il  en  avoir  déjà,  l'avoit 
encore  irrité  de  nouveau  contre  ce  Miniirre. 
Celui-ci  tâchoit  néanmoins  de  radoucir  Mr. 
le  Prince  par  des  proportions  de  quelque 
autre  accommodement,  qu'il  eût  toutefois 
été  bien  aife  de  ne  lui  donner  qu'en  efpé- 
rance.  11  lui  fit  entendre  que  le  Roi  achè- 
terait pour  lui  le  Comté  de  Monbelliard, 
Souveraineté  allez  conùdérable,  &  il  donna 
charge  à  Hervart  de  ménager  cette  affaire 
avec  le  Propriétaire,  qui  étoit  un  Cadet  de 
la  Maifon  de  Wirtemberg.  Mais  on  pré- 
tend qu'Hervart  lui-même  avertit  Mr.  le 
Prince,  que  fa  commiflion  fecrette  étoit  de 
ne  pas  réunir  dans  fa  négociation  Quoi- 
qu'il en  fait,  Mr.  le  Prince  étoit  fort  mé- 
content du  Cardinal  ;  &  non  feulement  il 
continua  de  traiter  mieux  qu'il  n'avait  ja- 
mais faitChavigni  ,  fon  plus  grand  ennemi, 
mais  il  affecta  même  de  fe  radoucir  beau- 
coup à  l'égard  des  Frondeurs.  Il  ménagea 
beaucoup  plus  qu'auparavant  le  Prince  de 
Conti  &  la  Duchelfc  de  Longueville:  il  fit 
plus  de  carefles  que  jamais  au  Co.idjuteur, 

en 
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en  un  mot  il  n'oublia  rien  pour  augmenter  l649- 
les  défiances  du  Cardinal  Mazarin.  il  en- 
treprit de  l'obliger  à  tenir  au  Duc  de  Lon- 
gueville  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée  à 
la  paix  de  Ruel,delui  remettre  entre  les 
mains  le  Pont  de  l'Arche,  qui  joint  au  vieux 
Palais  de  Rouen,  à  Caen,  &  à  Dieppe,  ne 
convenoit  pas  mal  à  un  Gouverneur  de 
Normandie.  Le  Cardinal  s'opiniâtra  à  le 
refufer;  fur  quoi  Mr.  le  Prince  lui  manda, 
qu'étant  las  de  porter  pour  lui  la  haine  pu- 
blique, il  vouloit  qu'il  s'en  allât  &  qu'il 
quittât  le  Royaume. 

Ce  qui  avoit  achevé  de  rendre  ce Miniftre  ^;rni^cce 
odieux  ,  c'eft  que  n'aiant  gardé  jufqu'alors  continua 
aucunes  mefures  dans  fa  puifTance  ,   il  re-  cies'^ùrer 
commença,  après  la  paix  deRuel,  à  rom-  Iau^'^nucc. 
pre  celles  que  le  Parlement  avoit  prfespour  Affimede* 
empêcher  qu'on  ne  touchât  aux    Rentes  de  Rentiers. 
l'Hôtel  de  Ville.     Ces  Rentes  font  particu-iW~Wr" 
liérement  le  Patrimoine  de  ceux  qui   n'ont ■£  ^"70//. 
que  médiocrement  de  biens;  &  quoiqueplu- 
lieurs   riches    maifons    y  aïent  part,  il  eft 
pourtant  certain  qu'elles  apartiennent  à  un 
plus  grand  nombre  de  familles  médiocres, 
dont  la  fortune  eft  attachée  à  ce  fond  f»cré. 
La  licence  des  tems  n'a  pas  laifïé  d'y  don- 
ner plusieurs  fois  des  atteintes;  &   malgré 
les  Déclarations  du  Roi  &  les  Arrêts  du  Par- 
lement qui  avoient  pourvu  à   ce  defbfdre,     v 
Mazarin  l'autôriia  au  lieu  d'y  remédier.     Il 
fit  en  lbrte  que  la  Cour  prit  en  fa  protection 
les  Fermiers  des  Gabelles,  condamnez  par 
plulieurs  Arrêts  du  Parlement  à  fournir  les 
fonds   nécefTaires    pour  payer  les  rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Les  Rentiers  s'en  émurent, 
ils  s'affemblèjent  au  nombre  de  plus  de  3300. 
G  s  tous 
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1649.  tous  bourgeois,  &  créèrent  douze  Sindics, 

pour  veiller,   difoient-ils,  fur  les  prévanca- 

iou"c"nt  tl0Ils  da  Prcv<^  des  Marchands ,  &  des  Eche- 
sinïics      V!'ns>  Wj  gag'îc;£  P^  la  Cour,  negligeoient 
pour  veil  les  intérêts  du  public.    La  Chambre  des  Va- 
lcr  à  icurscations  donna  Arrêt,  par  lequel  elle  défen- 
dîtes.   ^  ces  aflpembie-es#  Quand  je  Parlement  fut 
rentré  à  la  St.  Martin,  la  Grand'  Chambre 
confirma  cet  Arrêt,  qui  étoit,  à  la  vérité, ju- 
ridique en  foi,  mais  qui  autôrifoit  le  mal, 
en  ce  qu'il  en  empêchoit  le  remède.     Tout 
Paris  prît  part  en  cette  affaire  qui  fomenta 
encore  l'averiïon  des  Peuples  pour  Mazariu; 
&  ce  Miniftre  augmenta  la  haine  publique, 
en   rétablilîant    Emeri,   odieux    à    tout   le 
Royaume. 
le?arîe-       La  confequence  de  ce  nouveau   démêlé 
ment  re-    ne  fut  pas  aïïez  comprife  dans  le  commen- 
confirmer  cement  n'  Par  Ia  Cour  ni  par  les  Frondeurs. 
le  Sindi-    ^n  ne  la  fentit  bien   que    quelques   jours 
•ai.  après,  Iorfqu'on  vit  qu'il  y  avoit  peudeper- 

fonnes  dans  Paris  &  dans  les  Provinces  qui 
n'y  euiTent  un  intérêt  direct  ou  indirect. 
Mais  (i  la  Cour  s'avifa  trop  tard  d'en  pré- 
voir les  fuites,  les  Frondeurs  comprirent 
à  la  fin  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  de  prétexte 
plus  favorable  pour  entretenir  dans  Pefprit 
du  Peuple  la  chaleur  qu'ils  defiroient.  Ils 
commencèrent  donc  à  rechercher  ceux  des 
Sindics,  qu'ils  croïoient  avoir  le  plus  d'au- 
torité dans  les  alTemblées;  &  s'adrellèrent 
particulièrement  à  Joli,  Confeiller  au  Châ- 
teîet,  &  l'un  des  douze  Sindics  choifîs  par 
les  Rentiers,  ne  doutant  point  qu'en  les  ga- 
gnant, ils  ne  fe  rendifTènt  le  Peuple  favorable. 
I  s  convinrent  doue  entre  eux,  que  les  Ren- 
tiers iraient  en  corps  demander  protection  au 

Coad- 
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Coa3juteur  &  au  Duc  de  Beaufort,  ce  qui    J^ 

fut  exécuté  lblemnellement.    Pour  donner   2Zl 

d'ailleurs  plus  de  poids  à  cette  affaire,  & 
affurer  l'emploi  des  nouveaux  Sindics,  Joli 
propofa  aux  Frondeurs,  avec  qui  il  commen-  ■ 
çoic  d'avoir  de  grandes  liaifons,  de  prefen- 
ter  Requête,  au  Parlement  ,  pour  de- 
mander la  confirmation  du  Sindicat,  &  de 
la  faire  ligner  de  quelques  Confeillers  inté- 
relTez  dans  les  rentes,  afin  que  ii  la  Grand' 
Chambre,  dont  le  Premier  P'réfident  étoit 
le  maître, vouloit  entreprendre  quelque cho- 
fe  contre  les  Rentiers,  elle  ne  le  pût  fans 
une  aiïemblée  générale  de  toutes  les  Cham- 
bres» Cette  ouverture  plut ,  parce  qu'elle 
tendoit  à  faire  ailembler  le  Parlement  ,  ce 
que  les  Frondeurs  fouhaittoient  fur  toutes 
chofes.  Ainil  la  Requête  fut  fignée  de  près 
de  £00.  Rentiers  &  de  plufîeurs  Confeil- 
lers, &  préfentée  à  la  Grand' Chambre  qui 
prétendit  en  connoître  feule,  quoi-queMrs, 
des  Enquêtes  euiïent  demandé  FafTembléedes 
Chambres  à  ce  fujet,  &  euffent  arrêté  entre 
eux  de  confirmer  le  Sindicat.  La-  Cour 
*  étoit  engagée  trop  avant  dans  cette  affaire 
pour  reculer.  C'elt- pourquoi  au  lieu  de 
penfer  à  fatisfaire  les  Rentiers  ,  elle  s'apli- 
qua  uniquement  à  rejetter  la  Requête,  ju- 
geant bien  que  rétabliflèment  du  Sindicat 
alloit  à  dépofîeder  les  Officiers  ordinaires  de 
l'Hôtel  de  Ville  ,  qui  demeureroir  par  ce 
moyen  entre  les  mains  des  Frondeurs.  File 
réfblut  donc  d'employer  toute  fon  autorité 
G  6  pour 

*    La  Cour,   c'tfi- à-dire  ici  le  Parlement,   0»  plxia  la 
Ctah£  Chami**, 
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io49'    pour  traverfer  cet  établiflèment,   adonna 

*- ordre  au  Premier  Prciidcnt  d'empêcher  l'af- 

fembiée  des  Chambres  à  quelque  prix  que. 
ce  fût. 
Efpions  Cependant  le  Cardinal,  voulant  être  în- 
JtB"m  formé  de  ce  qui  fe  difoit  dans  la  Ville,  s'a- 
le  Csird?ar  Y*^*  °*e  *a*re  expedier  des  Brevets  à  plufieurs 
natMaza-  perfonnes,  portant  permiiîion  d'affilier  aux 
lin'  affemblées   des  rentes   &  par  tout  ailleurs, 

d'y  parler,  &  d'y  agir  de  la  manière  la  plus 
propre  à  s'y  donner  créance,  &  découvrir 
les  lentimens  d'un  chacun,  à  condition  d'en 
faire  leur  raporr.  Cette  conduite  n'avoitja*. 
mais  eu  d'exemple  en  France,  où  l'on  n'a- 
voit  jamais  vu  de  tels  Efpions.  AufTî  ce 
nouveau  tour  de  Politique  fut-il  fi  fecret,. 
qu'on  n'en  découvrit  rien  alors,  &  que  l'on 
ne  s'en  douta  même  que  long-tems  après. 
On  voyoit  feulement  que  le  Premier  Préfi- 
dent  s'oppofoit  avec  fermeté  à  l'aiTêmblée 
des  Chambres,  quoi-qu'il  y  eût  d'autres  af- 
faires qui  méritoi'ent  de  les  afTembler.  Les 
Rentiers  néanmoins  ne  fe  relâchèrent  point 
de  leurs  pourfuites,  &  fe  fentant  fortement 
apuyez  par  la  Chambre  des  Enquêtes,  le 
Premier  Président  fut  enfin  obligé  de  pro- 
pofer  une  conférence  chez  lui,  où  il  y  au- 
roit  des  Députez  de  toutes  les  Chambres , 
$c  où  les  Rentiers  feroient  admis  pour  y 
foûtenir  leurs  intérêts.  Cette  réfolutioafut 
exécutée  le  4.  Décembre:  rAïïèmblée  fut 
alTez  paifible  dans  le.  commencement  ,  le 
Premier  Préiident  aiant  fait-  entendre  que 
l'affaire  fe  pourroît  accommoder  en  donnant 
fatisfaclion  aux  Rentiers.  Mais  Mrs.  des 
Enquêtes  représentèrent  qu'il  faloit  auffi 
mettre  ordre  à  la  connivence  du  Prévôt  des 

Mai- 
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Marchands  &  des  Echevins.  On  dit  là-  I&49- 
delïus  qu'il  faloic  faire  entrer  quelques-uns  — — 
des  Rentiers  pour  lavoir  quel i es  étoient 
leurs  prétentions;  furquoi  les  portes  aiant 
été  ouvertes  T  Joli  &  deux  autres  furent  in- 
troduits. 

D'abord  le  Premier  Pr.éfident  tâcha  de  les  Aflemklee 
éblouïr  par  des  proposions  fpecieufes.  Joli  tieesrs>  en" 
répondit  que  la  première  choie  par  où  il  fa- 
Ioit  commencer,  étoit  la  confirmation  du 
Sindicat ,  &  qu'il  ïuplioit  l'Affemblée  de 
Youloir  bien  faire  cette  juitice  au  Public: 
ce  qui  aiant  été  entendu  par  quelques-uns. 
des  Rentiers,  ils  crièrent  d'une  commune 
voix,  des  Simdics ,  des  Sindics.  Le  Premier 
Prélident,  qui  n'en  vouloit  pas, rompit  l'af- 
femblée  jufqu'au  Samedi  fuivanr.  Les  Ren- 
tiers crièrent  encore  plufieurs  fois  la  même 
chofe  en  ïbrtant,  traitant  de  traîtres  &  de 
Mazarins,  ceux  qu'ils  favoient  ne  leur  être 
pas  favorables;  dont  quelques  uns  furent 
oblige;  de  fe  lauver  par  des  efcaliers  déro- 
bez. Ce  qui  fe  pafïa  dans  cette  occalion 
donna  bien  à  penfer  aux  deux  Partis. 

Pour  en  empêcher  les  fuires,  le  Cardinal  Deflcja 
Mazarin  crut  devoir  faire  un  coup  d'autôri-forn?e. 

■j  i       ii        •  •  contre  eux 

te  contre  ceux  des  Rentiers  qui  avoient  paru  parleCat- 
les  plus  échauffez  dans   cette  Conférence,  dimi Ma- 
il réfolctd'en  faire  arrêter  cinq  ou  iix  danszânn* 
la  première  aiîemblée  qui   fe    tiendroit  au 
même  lieu.     Pour  cet  effet  il  fît  pofter  des- 
gens armez  prêts  à  fe  faifir  de  ceux  à  qui  on 
en  vouloit ,  &  le  Régiment  des  Gardes  de- 
voît  s'y  rendre  en  même  tems ,  pour  apuyer 
l'exécution  qui  devoir  en  être  faire  iur  le 
champ  par  ordre  de  certains  Commiflaires 
spoliez  ,   qui  dévoient  les  faire  pendre  aux 
G  7  grilles 
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1649.    grilles  du  Palais.    Quoi-que  les  Frondeurs 
-'  ne  fuiïènt  pas  avertis  alors  de  cet  excès  de 

violence,  comme  ils  le  furent  depuis  d'une 
manière  à  n'en  pouvoir  douter,   ils  furent 
néanmoins   que  la   Cour   avoit   formé   un 
grand  deiTein  contre  eux,  &  que  la  Garde  fe 
redoubloit  tous  les  jours  ,    pour  favorifer 
l'exécution  qu'on  devoit  commencer  parles 
Rentiers,  &  attaquer  enfuite  le  Coadjuteur, 
le  Duc  de  Beaufort  &  les  autres  Chefs  du 
Parti,  partout  où  on  les  rencontreroit. 
Mefurcs         C'en  étoit  allez  pour  engager  les  intéref- 
des  der-     fez  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes;  auiïi  ne  man- 
"ç"s  Pour  quèrent-ils  pas  de  prendre  toutes  les  précau- 
ramir.       tions    poiïïbles    pour  fe  mettre    en  fureté. 
Pour  cet  effet,   le  Comte  de  Montréfor, 
les  Marquis  de  Noirmoûtier,  de  FoiTeufe& 
de  Laigues  s'aiïemblèrent  chez  le  Coadju- 
teur, où  Joli  fut  aufîi  mandé.  Tout  fepaflà 
à  l'infudu  Duc  de  Beaufort,  du  Marquis  de 
la  Boulaye  &  de  quelques  autres,  dont  on 
n'étoit  pas  aiTez  afîuré  du  fecret.     Ceux  qui 
affilièrent  à  cette  Conférence  jugeant   bien 
que  la  Cour  pourroit  rompre  toutes  leurs 
mefures  par  un  coup  de  furprife,  fe  trouvè- 
rent fort  embarafïez.     Ils  réfolurent  donc, 
après  bien  des  conteftations  de  part  5c  d'au- 
tre, de  prévenir  la  Cour  à  quelque  prix  que 
ce  tût;  &   furtout  de  tâcher  de  faire  aifem- 
bler  les  Chambres  avant   le    jour    marqué 
pour   la  Conférence,  ne   doutant   pas  que 
la  Cour  ne  prît  ce  jour  pour  exécuter  fon 
deiTein.     La  difficulté  étoit  de  trouver  des 
raifons  afTez  prelTantes  pour  convoquer  cette 
affemblée.     Le  Coadjuteur  propofa  divers 
projets  fondez  fur  le  crédit  qu'il  avoit  parmi 
le  Peuple;  mais  l'on  n'y  trouva  point  alTez 

de 
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de  folidité.    Le   Marquis  de  Noirmoûtier     1649. 
renouvella  une  propolition    qui  avoit^  été  ■ 

faite  quelque   tems  auparavant ,   favoir  de 
feindre   une  entreprife   contre   le   Duc   de  fcsntuup°" 
Beaufort  ou  le  bon  homme  de  Brouilel ,  en  attentat 
les  faifant  attaquer   dans  les  rues  par  des  <je  la  part 
gens  inconnus  oumafquez,  ce  qu'on  topo-^^f™' 
lbit  devoir  exciter  un  foulévement  gênerai,  pcrfonnc 
Mais  ce  projet  fe  trouva  encore  acoinpagné  du  con- 
de  trop  de  difficulté*,  à  caufe  de  l'intelli-  *£**!!? 

*...-,.  .  ,•         ,        I  un  des 

gence  qu'il  faudroit  avoir  avec  celui  qu  on  sindics. 
attaqueroit ,  &  qu'on  ne  pouvoit  prendre  ni 
avec  Brouiïel  ni  avec  le  Duc  de  Beaufort, 
de  crainte  d'éventer  le  fecret.  Le  Coadju- 
teur  fe  propofa  auffi  ;  mais  il  n'apuya  pas 
afTez  pour  faire  croire  qu'il  le  fouhaitât 
tout  de  bon.  Enfin  Joli,  qui  avoit  ddja 
conféré  fur  ce  fujet  avec  le  Comte  de  Mon- 
tré for,  &  le  Sieur  d'Argenteuil  ,réfolutde  fe 
propofer  lui-même,  difant  qu'à  la  vérité  il 
pouvoit  n'être  pas  afTez  connu  ni  aiïèz  efti- 
mé  dans  le  monde  pour  remuer  les  efprits 
du  Peuple;  mais  que  fa  qualité  deSindic  des 
Rentiers,  &  la  bonne  opinion  qu'ils  avoïent 
de  lui  feroient  fans  doute  leur  effet  &  pro- 
duiroient  du  moins  l'aiTemblée  des  Chambres, 
par  le  bruit  que  les  Rentiers,  qui  étoient  tous 
les  jours  au  Palais,  ne  manqueroient  pas  d'y 
faire  impetueufement  à  la  première  nouvelle 
de  cet  attentat. 

La  piopofition  fut  aprouvée  de  toute  la  Mo7*fis^ 
Compagnie ,   où  il  n'y  avoit  perfonne  qui  £ourrS- 
eût  voulu  s'expofer  au  rifque  d'un  tel  evé-  cutcr. 
nement.     Pour  l'exécution,  le  Marquis  de 
Noirmoûtier  fe  chargea  de  donner  un  Gen- 
tilhomme très-adroit,  nommé d'Eitainville, 
qui  étoit  à  lui,  pour  tirer  un  coup  de  pilto- 

!et 


46        HISTOIRE    DE 
1649.    let  à  Joli,  Iorfqu'fl  paiïèroit  dans  Ton  ca- 
— — —    rolTe,  luivant  les  mefures  qui  feroient  prifcs 
entre  eux  ;  &  le  Marquis  de  F oïïeufe promit 
de   fournir,  à  d'Eftainville   un    bon   cheval 
pour  le  fauver.     Quant  aux  moyens  de  l'ex- 
écution, Argenteuil  &   Joli   le   trouvèrent 
avec  d'Elïainville  chez  le  Marquis  de  Noir- 
moûtier,  où  ils  ajultèrent  dans   une  cham- 
bre écartée  l'habit  &  le  manteau  de  Joli  fur 
un  morceau  de  bois,  dans  une  attitude  fem- 
blable  à  celle  où  il  devoit  être  dans    le   ca- 
roiTe,  &  d'Elïainville  tira  fur  une  des  man- 
ches remplie  de  foin  un  coup  de  piftolet  iï 
jufte,  qu'il  la  perça  précisément  où  l'onétoit 
convenu  de  la  percer  ;  après  quoi  il  fut  ar- 
rêté entre  eux  que  le  véritable  coup  feroit 
tiré  le  lendemain  fur  les  fept  heures   &  de- 
mie du  matin  dans  la  rué  des  Bernardins, 
où  Joli  alloit  prefque  tous  les  jours. 
Un  Gen-        Ces    mefures  ainfi   prifes  ,    la    chofe  fut 
tilh°m™ee  exécutée  comme  on  l'avoit  projettée.    D'E- 
ÎTcoupdcftaînyille  s'aprocha  ducarofle:  Joli  fe  bailla, 
piftolet      &  le  coup  palla  par  délias  fa  tête,  &  fut  lï 
contre  ce  bjen  a j u ft é ,  qu'il  fe  raportoit  parfaitement  à 
cooicii-    ja   ^tuat,-on   naturelle  où  joli  devoit  être 
dans  le  carolTe.     Il  n'y  avoit  point  de  la- 
quais   derrière  ,   on    les  avoit   écartez,   de 
peur  qu'ils  n'empêchafient  le  dellein.  Après 
le  coup,  d'Eilainville  fe  fauva  le  plus  vite 
qu'ii  put;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  danger, 
fdn    cheval  s'étant  abattu    fous    lui-  fur    le 
pavé.     11  trouva  moyen    cependant  de  ga- 
gner l'Hôtel  de  Noirmoûtier,  &  la  nuit   il 
renvoya  le  cheval  du  Marqufs  de  FolTeufe, 
qui  le  lit  mener  à  la  Gaflipagne  &  empoi- 
sonner ,   pour   f empêcher  d'être   reconnu. 
Auffitût  après  l'action ,  Joli  fut  conduit  chez 

un 
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un  Chirurgien  au  bjut  de  la  rue  des  Bernar-    1649. 
dins,  où  aiant  été  deshabillé,   on  lui  trou- — 
va  au  bras  gauche  à  l'endroit  où  les  baies 
dévoient  avoir  palIé,  une  efpèce   de  playe 
qu'il  s'étoit  faite  lui-même  la  nuit  avec  des 
pierres  à  fuiïl  ,  de  forte  que  le  Chirurgien 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  l'effet  du  coup, 
y  mit  un  apareil  dans  les  formes.     Pendant 
ce  tems-là  ,   d'Argenteuil  dit  &  fit  tout  ce 
qu'il  faloit  pour  infiiuer  que  cette  entreprife 
ne  pouvoit  venir  que  de  la  part  de  la  Cour, 
qui  vouloit  fe  défaire  de  celui  des  Sindics  , 
qui  paroltfbit  le  plus  affeôionné.     Il  al  la  en- 
fuite  chez  le  Prélident  Cnarton,  qui  s'ima- 
gina que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloit,  par- 
ce qu'il  logeoit  dans  cette  ruë-là,  &  comme 
il  étoit  Colonel  du  quartier,  il  fit  batfe  la 
CaîiTe.    Cependant   Joli  fe  retira  chez  lui  ^ 

pour  fe  mettre  au  lit. 

Le  bruit  de  cette  action  aiant  été  bientôt  Effet  que 
porté  au  Palais,  les  Rentiers  fuivis  de  plu-  p^duifit 
iïeurs  autres  Frondeurs,  coururent   en  foule  ^  afllffi"" 
à  la  Tournelle  où  fe  tenoit  l'Audience,  de-  nat. 
mandant  juuMcede  l'affaffinat  de  Joli, qu'ils 
difoient  être  mort.     L'Audience  ceila  ,   & 
Mrs.  des  Enquêtes  furent    obligez   d'aller 
aufTi-tôt  prendre  leurs    places  à  la   Grand' 
Chambre,  où  le  Prélident   Charton  fe  ren- 
dit aufli  en    équipage  de  guerre,  l'épée  au 
côté,  difant  que  c'étoîr  à  lui  qu'on  en  vou> 
Joit,  que  Pentreprife  s'étoit  faite  à  fa  porte, 
&  cela  avec  un  empreffement  fi  grand  &  fi 
naturel, qu'il  alla-julqu'à  demander  des  Gar- 
des à  la   Compagnie.     Mais  perfonne  n'é- 
tant aufiï  perfuadé   que  lui  du  danger  qu'il 
croïoit  courir,   on  éluda  fa  demande  que 
quelcun  traita   même  de  vifion.     Il  ne  fe 

pa(Ta 
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1649.  paiïa  pas  grand' chofe  ce  jour-là  auParlemeur, 
où  l'on  ancra  feulement  qu'il  feroir.  infor- 
mé de  l'ailàifinat  commis  en  la  perfonne  de 
Joli.  Cependant  le  Marquis  de  la  Boulaye 
liant  vu  l'émotion  du.  Parlement  crut  que 
l'on  pouvoit  pouiîer  la  chofe  plus  loîn  ;  il 
lé  jetta  dans  les  rues  avec  environ  deux  cens 
hommes  qui  crioient  aux  armes,  difant  que 
la  Cour  avoit  fait  aiTafîiner  un  Conieiller 
Sindic  des  Rentiers,  &  qu'on  en  vouloit  fai- 
re autant  au  Duc  de  Beaufort.  Cette  rumeur 
ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit.  Il  y  eut  feulement  quelques  bouti- 
ques fermées  en  difîerens  endroits  de  la 
Ville  ,  &  tout  ce  qui  en  arriva  eft  que  le 
pain  fut  enlevé  dans  tous  les  marchez  au 
double  du  prix  ordinaire.  Le  Marquis  de  la 
Boulaye  ne  favoit  rien  du  fecret  de  l'affaire 
de  Joli,  &  n'avoit  pris  aucunes  mefuresave: 
ceux  du  Parti, excepté  le  Duc  de  Beaufort, 
qui  aîant  fu  la  blefïure  de  ce  Confeiiler,  fe 
tint  tout  le  matin  prêt  à  monter  à  cheval 
avec  tous  fes  amis,  pour  apuyer  le  Marquis 
fi  le  Peuple  avoit  remué.  Mais  les  Bour- 
geois étant  demeurez  tranquilles  ,  chacun 
refta  chez  foi.  Le  prétendu  bleffé  jouoit 
durant  ce  tems-là  fon  perfonage  le  mieux 
du  monde.  Les  Commilfaires  *  nommez 
pour  s'informer  de  fon  état  l'étant  allé  vifi- 
ter,  on  fit  lever  en  leur  prefence  l'apareil 
de  fon  bras  par  les  Médecins  &  Chirurgiens 
du  Parlement,  dont  l'un,  favoîr  le  célèbre 
Guenaut,  eut  ordre  de  la  Reine  d'aller  le 
foir  au  Palais  Royal  pour  rendre  compte  à 

Sa 
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Sa  Majefté  de  ce  qu'il  avoit  vu.    Il  l'aifura    1649. 

qu'on  ne  pouvoit  douter  de  la  vérité  du  fait,    ^— 

qu'il  avoit  trouvé  beaucoup  de  fièvre  auSr. 
Joli  ,  &  que  le  plus  grand  Comédien  du 
monde  ne  pouvoit  porter  la  diffimulation  iî 
loin  dans  une  affaire  de  cette  nature. 

Le  bruit  qui  s'en  répand't  acheva  de  ren-  On  en  »c- 
dre  odieux  le  Cardinal   Mazarin  ,     qu'on  £'rcd.le  . 
croïoit  l'auteur    de  cet  aflaflïnat.     Ce  fut  M««?n 
alors  que  la  France  entière,  pour  ainfi  dire,  qui  fe  rac- 
s'offrit  à  Mr  le  Prince  pour  chafîer  ce  Mi-  commode 
nirtre.    Le  Préfîdent  de  Bellièvre   vint  lui  ?c  Mmc 
offrir  toute    la  Fronde:    tous  les  Frondeurs  dans  le 
le  virent  en  pafticulier;  &  il  n'y  en  eut  au- ffm* qu'en 
cun  avec  qui  le  Prince  ne  promit  de  fe  join-  Joute'11" 
dre.     Le  Cardinal  fe  voyant  prefque  feul  de  moin?, 
fon  parti,   haï  de  tout  le  monde,  &  pré-  xépufrn 
voyant  bien  qu'il  étoit  perdu,  s'il  ne  s9$&%/%?Tr 
commodoit  avec  Mr.  le  Prince,  commença Z'mrs. 
à  entrer  en  négociation.    Madame  de  Lon-  Mémoires 
gueville,  fa  fœur,  qui  étoit  revenue  de  fon  dl*  ^rJ-^ 
attachement  pour  le  Parti  depuis   la  guerre 7Uw"' 
de  Paris,  s'entremit  avec  plaifîr  de   cet  ac- 
commodement.    Les  conditions  particuliè- 
res de  Mr.  le  Prince  n'ont  jamais  été  publi- 
ques ,  &  l'on  n'en  a  pu  favoir  que  ce  qu'il  a 
plu  au  Cardinal  d'en  répandre  dans  le  mon- 
de.    Les  autres  furent  :   „  que  l'on  donne» 
,,  roit  le  Pont  de  l'Arche  au  Duc  de  Lon- 
„  gueville;   que  l'on  romproit  le  Mariage 
,,  de  la  Nièce  du  Cardinal  avec  le  Duc  de 
„  Mercœur:  que   celle-là  ,   non  plus  que 
,,  toutes  fes  autres  Nièces,  ne  fe  marieroît 
,,  point  fans   le  confentement    de    Mr.  le 
„  Prince  :  que  l'Amirauté  demeureroit  en- 
,,  core  vacante:  que  l'on  ne  donneroit  au- 
„  cune  Charge,  aucun  Gouvernement,  ni 

aucun 
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„  aucun  Bénéfice  confidérable  fans  fa  parti- 
•,,  cipation:  &  qu'on  ne  f  croit  point  corn- 
I,  mander  d'Armée  à  peribnne  qu'il  n'en 
„  aprouvât  le  choix  ,  juf qu'aux  moindres 
,,  CJrîiciers.  „  Un  fit  deux  copies  de  ce 
Traité,  qui  furent  lignées  de  la  Reine,  de 
Mr.  le  Prince,  &  du  Cardinal  Ma/.arin, 
dont  l'une  fut  remile  à  Mr.  le  Prince,  & 
l'autre  demeura  au  Cardinal. 

Il  raloît  du  moins  un  prétexte  fpécieux  à 
Mr.  le  Prince  pour  rompre  avec  les  1 
deurs ,  après  les  avances  qu'il  leur  avoir  fai- 
tes. Voici  celui  qu'il  choilit  pendant  que 
l'on  négocioit  fon  Traité.  1?  envoya  cher- 
cher le  Prélident  de  Beilièvre,  pour  favoir 
fi  les  Frondeurs  fe  déclareroient  pour  lui, 
en  cas  qu'il  vînt  à  fe  brouiller  avec  Mr.  le 
Duc  d'Orléans.  La  queftion  étoit  délicate: 
tout  le  Parti  fe  confulta:  ils  connoilToicnt 
le  penchant  qu'avoit  Mr.  le  Prince  à  f e  rac- 
commoder avec  le  Cardinal  fur  le  moindre 
avantage.  Sachant  d'ailleurs  combien  de 
fois  ii  ies  avoir  déjà  trompez  ,  ils  ne  doutè- 
rent point  que  cette  propofirion  rie  leur  fût 
faite  pour  les  mettre  mal  avec  Mr.  le  Duc 
d'Orléans.  Ils  réfolurent  de  ne  point  le 
facrifier  à  Mr.  le  Prince,  &  lui  firent  ré- 
pondre d'une  manière  indécife:  qu'ils  ne 
pouvoient  s'imaginer  que  deux  Princes  d'un 
mêmefmg,  fi  proches  parens ,  &  qui  par 
deflus  tout  avoient  de  ii  bonnes  intentions 
pour  l'Etat,  pu-iTent  jamais  fe  brouiller  en- 
femble:  que  pour  eux  ils  contribueroient 
toujours  de  tout  leur  pouvoir,  à  entretenir 
cette  intelligence  Ç\  néceflaire  au  bien  public. 
Mr.  le  Prince  ,•  qui  ne  cherchoit  qu'un  pré- 
texte pour  rompre  avec  la  Fronde ,  parut  ti 

mécon- 
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mécontent  de  cette  réponfc,  que  fans  vou-    1649. 

loir  paroître  garder  ltrs  moindres  melhres,  il  — s 

déclara  qu'il  ne  pouvoir,  s'ailurcr  for  des 
gens,  qui  lui  avaient  allez  t'ait  entendre 
qu'ils  ne  feraient  pas  pour  lui  contre  Mr. 
le  Duc  d'Orléans;  &  fur  cela  feul ,  il  rom- 
pit avec  eux ,  &  fe  raccommoda  publique» 
ment  avec  le  Cardinal,  de  la  manière  que 
nous  venons  de  dire.  Dès  qu'on  vit  que  - 
Mr.  le  Prince  fàcrifioit  tout  à  un  Miniitre 
qu'il  avoit  tant  outragé,  il  n'y  eut  perfonne 
qui  ne  vît  bien  que  ce  Prince  couroit  à  fa 
perte.  Il  fut  le  feûl  qui  ne  s'en  douta  pointt 
quoi-que  par  l'Ecrit  double  dont  on  vient 
de  parler,  &  qui  éroit  demeuré  fecret  entre 
lui,  la  Reine,  &  le  Cardinal ,  il  en  dût  en- 
core plus  favoir  que  les  autres,  fur  les  ou- 
trages qu'il  avoit  faits  à  ce  Miniitre. 

Celui-ci,  qui  n'en  pouvoit  perdre  le  fou-  prétendu 
venir,  fous  prétexte  d'un  raccommodement  dfire,in„ 
fîncère,  ne  laifla  palier  aucune  occalïon  de  fe  ^cr  Air" 
prévaloir  avec   induftrie   de  la  trop  grande  le  Prince 
confiance  de  Mr.  le  Prince.   Dans  la  crain-  attribué 
te  qu'il  ne  fe  raccommodât  peut-être  encore  <>u*Fron" 
avec  les  Frondeurs  pour  l'oprimer,  il  fufci-  Mémoires 
ta  contre  eux  une  aceufation   d'avoir  voulu  de  Main* 
attenter  à  la  perfonne   de  Mr    le  Prince.,  mede  N" 
afin  de  les  lui  rendre   tout  à  fait    odieux. mMTS% 
Pour  cet  effet,  le  Prince  étant  venu  au  Pa- 
Jais  Royal  ,  comme  il  faifoit  tous- les  foirs, 
le  Cardinal  lui  dit  qu'il   avoir  eu  avis,  que 
le  Duc  de  Beaufort  &  Je   Coadjuteur   fai- 
foient  tenir  des  gens  à  la  Place  Daufine  pour 
ralTaffiner ,    lorsqu'il    s'en    retourneroit   à 
l'Hôtel  de   Condé.     Servien    vint   enfuite, 
qui  lui  donna  lemême  avis,  comme  s'il  eût 
ignoré  que  le  Cardinal  le"  lui' eût  déjà  don- 
né. 


15-2         HISTOIRE     DE 
1649.     Bé.  Tous  deux  confeillcrent  à  Mr.  le  Prïrt- 

__  ce  de  renvoyer  fon  caroiîè  avec  quclcun 
dedans,  afin  de  lavoir  fi  l'avis  était  bon,  ôc 
de  demeurer  cependant  au  Palais  Royal 
pour  aprendre  ce  qui  en  feroit  arrivé.  On 
rît  donc  mettre  un  Laquais  dans  le  carofle, 
contre  lequel  il  fut  tiré  de  la  Place  Daufine 
un  coup  de  moufqueton  dont  ce  Laquais 
fut  tué.  Les  Frondeurs  ont  toujours  fou- 
tenu  qu'il  n'en  étoit  rien ,  &  qu'on  avoit 
fait  cacher  le  Laquais.  Comme  on  n'a  ja- 
mais bien  fu  la  vérité  de  cette  affaire,  je  ra- 
porterai  feulement  ce  qui  s'en  elt  publié, 
fans  rien  décider.  La  plus  commune  opi- 
nion fut  d'abord  ,  que  Mr.  le  Prince  avoit 
fupofé  cet  afTaûînat,  pour  faire  fortir  de  Pa- 
ris les  Chefs  de  la  Fronde  ,  &  s'en  faire 
Chef  lui-même.  Ce  qui  faifoit  croire  que 
ce  n'étoient  pas  les  Frondeurs  qui  en  avoient 
formé  le  deiîein,  c'efl:  que  iïx  hommes  à 
cheval  avoient  paru  à  la  Place  Daufine  dès 
les  trois  ou  quatte  heures  après  midi;  &que 
quand  on  leur  -demanda  ce  qu'ils  faifoient 
là,  ils  répondirent  que  c'étoit  le  Duc  dé 
Beaufort  qui  les  y  avoit  envoyez.  Aufli 
paroiffoit-il  qu'ils  fe  vouloient  montrer , 
car  il  n'étoit  pas  befoin  qu'ils  vinflent  là  de 
fi  bonne  heure  pour  tuer  Mr.  le  Prince,  qui 
ne  s'en  retournoit  jamais  qu'à  deux  heures 
après  minuit.  D'un  autre  côté  ,  ce  qui  fai- 
foit foupçonner  les  frondeurs  d'être  les  au- 
teurs de  ce  defTein ,  c'eft  que  bien  qu'on  ne 
crût  pas  le  Duc  de  Beaufort  capable  d'un  af- 
fafîinat  de  cette  nature  ,  on  n'avoît  pas  la 
même  opinion  du  Coadjuteur,  qui  ne  lui 
difoit  pas  tous  fes  projets.  On  avoit  vu 
d'ailleurs  plufieurs    mouvcmens  parmi  les 

Fron- 
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çonner    de    tout    entreprendre    pour    s'en — 

venger. 

On  avoit  peine  à  croire  auffi  que  ce  fût  Quelle 
le  Cardinal  Mazarin  qui  eût   voulu  faire  af-  "£*™ 
fafîlner  Mr.  le  Prince,  puiique  c'étoit   lui  vuë  du 
qui  en  avoit  donné  l'avis,  outre  qu'il  n'é-  Cardinal 
toit  point,  à  ce  qu'on  allure,  de  l'humeur  ^azann. 
dont  on  foupçonne   quelques  gens   de  fon  /cTaMv,*- 
pays  ,    ni   pour  la  vengeance  ,   ni   pour  le  mi  du 
meurtre,   ni  pour  le  poifon.     Ce  que  j'en  \ai;  . 
trouve  donc  de  plus  pofitif  dans  les    nou-  ^j*™ 
veaux  Mémoires  que  je  cice  ici,  c'eft  que 
ce  fut  le  Marquis  de  la  Boulaye  qui  tira  le 
coup  de  piftolet  le  même  jour  qu'étoit  arri- 
vée l'affaire  de  Joli.     Comme   l'entreprife 
que  ce  Marquis  avoit  faite  le  matin  l'expo- 
ioit  à  d'étranges  fuites,  il  voulut  la  couvrir 
par  une  autre  encore  plus  téméraire,  en  at- 
taquant Mr.   le   Prince  fur   le   Pont-neuf. 
Pour  cet  effet  il  affembla  deux  ou  trois  cens 
perfonnes  dans  l'Ile  du  Palais  &  aux  envi- 
rons; mais  le  Cardinal  en  aiant  été  averti, 
en  donna  avis  à  Mr.  le  Prince,  comme  je 
l'ai   dit  ci-devant.     Cela   n'empêcha   point 
qu'on  ne  foupçonnât  le  Cardinal  d'en  avoir 
donné  l'ordre;  d'autant  plus  que  la  Cour 
accorda  peu  après  une  Amniftie  à  la  Bou- 
laye, &  que  celui-ci  avoua  depuis  à  quel- 
ques-uns de  fes  amis  ,   qu'il  avoit  imaginé 
cet  attentat  contre  Mr,  le  Prince,  pour  ré- 
parer la  faute  qu'il  avoit  faite  le  matin ,  fa- 
chant  bien  que  fa  perte  n'auroit  pas   déplu 
au  Cardinal,  qui  lui  avoit  fait  propofer  par 
Madame    de    Montbazon    dès     le     mois 
d'Octobre  de  le  faire  arrêter  en  plein  jour  fur 
le  Pont-neuf.  La  vue  de  ce  Miniftrè ,  félon 

ce 
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ce  qui  en  a  paru  de  p!u>  vraifemblable  dans 
les  fuites,  étoit  donc  de  taire  croire  à  Air. 
le  Prince  par  ce  coup  de  piltulet,  eue  les 
Frondeurs  avoient  eu  deifein  de  l'ailallmer , 
afin  de  le  rendre  par  là  irréconciliable  avec 
eux  ,  &  de  le  perdre  plus  aiiémeut  lui- 
même. 

En  effet,  on  [en  aceufa  le  Duc  de  Beau- 
fort  &  le  Coadjuteur,  oui,  fans  témoigner 
favoir  qu'ils  en  fullent  foupçonnez,  allè- 
rent faire  compliment  à  Mr.  le  Prince  fur 
ce  prétendu  alLfîînat.  Mais  iitôt  qu'il aprit 
qu'ils  montoient  ^o\\  efcalier,  il  quitta  bruf- 
quement  la  Compagnie  «5c  s'alla  enfermer 
dans  ion  cabinet;  puis,  après  les  avoir  fait 
attendre  long-tems,  il  leur  manda  qu'il  ne 
pouvoit  les  voir.  Il  fit  enfuite  publique- 
ment des  plaintes  contre  eux  au  Parlement, 
dont  on  peut  voir  le  détail  &  les  fuites duis 
les  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz.  Les 
Frondeurs  embaraiTez  de  le  voir  ainn*  pouf- 
fez,  &  fe ■  tentant  d'ailleurs  fort  mal  à  la 
Cour,  firent  entremettre  pluiïcurs  perfon- 
nes  pour  négocier  avec  Mr.  le  Prince.  Mais 
ils  n'en  reçurent  que  des  rcponles  fières, 
qui  concluoicnt  toutes  à  vouloir  les  faire 
fortir  de  Paris.  Le  deiîein  de  Mr.  le  Pr'nce 
étoit  de  paroître  en  cela  plus  puilfant  que 
la  Reine,  en  fe  flattant  de  faire  fortir  de  Pa- 
ris par  fa  propre  autorité  des  gens  que  l'au- 
torité de  la  Reine  n'en  avoit  pu  clia; 
quoiqu'ils  fu  fient  mal  avec  elle.  Il  poufïa 
l'affaire  au  Parlement,  fans  aucun  ménage- 
ment, mais  comme  il  ne  s'y  trouva  point 
de  preuves,  il  n'y  put  foire  condamner  les 
aceufez. 

11  s'en  falloicbien  que  Mr.  le  Prince  fût 

au  m* 
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gen5  fe  l'imaginoient.   C'eli-pourquoi,  dans 

le  teins  qu'il  croïoit  pouvoir  perdre  ceux  f{™\?™' 
qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis,  il  ne  perdre  à 
pue  éviter  lui-même  fa  perte,  à  laquelle  plu-  Ton  tour 
lîeurs  fe  trouvoient  intéreilèz.  La  Ducheife  &  à  le  > 
de  Chevreufe,  depuis  ion  retour  en  France  t™c  aiIC~ 
avoit  pris  de  grandes  liaifons  avec  les  Fron- 
deurs, &  le  Coadjuteur  étoit  devenu  amou- 
reux de  fa  fille.  Cette  Dame  n'étoit  point 
-préoccupée  de  cette  créance  prefque  univer- 
telle,  que  Mr.  le  Prince  fût  fi  puiiîànt.  Elle 
commença  donc  à  penùr  ferieufement  à  ce 
qu'elle  avoit  projette  depuis  fon  retour,  de 
raccommoder  les  Frondeurs  avec  la  Cour 
•contre  Mr.  le  Prince  qu'elle  voi'oit  bien  que 
le  Cardinal  ne  pouvoir  jamais  aimer;  &elle 
propofa  hardiment  fa  prifon.  Après  fes  pre- 
mières démarches  ,  le  Coadjuteur  vint  en 
habit  déguile  voir  le  Cardinal  Mazarin.  Mr. 
ie  Prince,  qui  fut  cette  vilite,  en  parla  au 
Cardinal ,  qui  lui  tourna  fi  ridiculement  5c 
le  Coadjuteur  &  fon  habit  de  Cavalier, 
qu'il  lui  fit  perdre  la  penfée  que  ce  déguife- 
ment  couvrît  aucun  mauvais  defTein.  Il 
ajouta  même  à  tout  le  ridicule  qu'il  donna 
au  Coadjuteur  en  cette  occafîon  ,  que  s'il 
revenoit  une  féconde  fois  déguiie  ,  il  en 
avertiroit  Mr.  le  Prince,  afin  qu'il  fe  cachât 
pour  le  voir,  &  pour  rire  aux  dépens  de  fe* 
plumes  blanches  &  de  fes  jambes  tortues. 
En  trompant  ainfi  le  Prince  de  Condé,  il 
fut  fi  bien. lui  ôter  jufqu'aux  moindres  foup- 
çons  de  la  vérité,  que  ce  Prince  continua 
toujours  fon  Procès  criminel  contre  les 
Frondeurs,  fins  aucune  apréhenlion  pour 
fa  propre  perfonne. 

Tom.L  Part.  IL       H  Ce 
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i6$o.        Ce  qu'il  y  avoit  de    plus    embarrafïant* 
dans    l'exécution  du  dellèin   forme   contre 

onT^pn'111'7   (5toit  d'y  tUire  confentîr  Monffcur  le 
pour  y       Duc  d'Orléans ,  comme  Lieutenant  Général 
faire  con- de  la  Régence.     Ce  Duc  étoit  entièrement 
î"^cMr- gouverné  par  l'Abbé  de  la  Rivière,  qui  ne 
«i'Oileans.  P^roiiloit  pas  moins   dépendant   de  Mr.  le 
Mémtiret    Prince,  par  raport  au  Chapeau  de  Cardinal, 
et  Mai*-    deftiné  au  Prince  de  Conti,  qu'il  vouloit  fe 
^wr'#A'' faire  céder.     Il  faloit,   pour  y  réiiffir,  dé- 
truire ce  Favori;  &  la  chofe  n'étoit  pas  fa- 
cile. Madame  de  Chevreufe  commença  par 
encourager  Madame  *  à  parler  contre  cet 
Abbé  qu'elle  n'aimoit  pas.   On  fit  peur  en- 
fuite  à  Monfieur  du  grand  crédit  de  Mr.  le 
Prince  dans  le  Roïaume  ,  où  il  y  avoit,  di- 
fo?t-on,  peu  de  Places  dont  il  ne  pût  fe  ren- 
dre Maître  en  peu  de  tems.    On  lui  exagéra 
diverfes  entreprifes  de  ce  Prince  ,  ajoutant 
cjue  ce  qui  le  rendoit  iî  hardi,  étoit  qu'il  fe 
tenoit  fur  que  la  Rivière  lui  feroit  trouver 
tout  bon.     On  fit  voir  enfui  te  à  Monfieur 
l'Ecrit  qui  contenoic  le  dernier  accommo- 
dement de  la  Cour  avec  Mr.  le  Prince,  le- 
quel avoit  comme  forcé  le  Cardinal  Maza- 
rin  à  le  faire,  &  qui  étoit  entièrement  opofe 
aux  droits  &  à  l'autorité  de  la  Charge  de 
Lieutenant   Général    du    Roïaume.      Tout 
cela  acheva  de  déterminer  le  Duc  d'Orléans 
à    conclure    l'emprifonnement   de  Mr.  le 
Prince, 
ïmpmden-      Son  prétendu    afTafllnat   tenoit   toujours 
ce  de  Mr.  fort  au   cœur  à  la   Reine,  &  le   Carcinal 
le  remee  atfeaoit 


*  MàXmti'ttée  Ltrraine,  D/tchff:  fOrle+nt,  Steur  du 
Dm  Cnxrlei  de  Urréinc ,  morte  en  1672. 
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Mai>  Mr    le  Prince,  qui  ordinairement  gâ 

toit  plus  les  affaires  que  les  Ennemis,  6r<luilc  ™* 
alors  une  imprudence  qui  lui  aliéna  aufii  ™^t^ 
l'efprit  de  la  Reine.  Comme  il  croïoit  avoir  idem  ibid. 
rendu  Mazarin  tout-à-fait  méprifable,il  vou-  Mémoirt* 
lut  auffi  rendre  la  Reine  ridicule,  dans  \ad'Jtlu 
penfe'e  que  tout  le  monde  f  abandonneroit. 
Pojr  cet  etfct,  il  perfuada  au  Marquis  de 
Jarzay  que  cette  Priiicelfe  avoit  de  la  bonne 
volonté  pour  lui,  &  qu'il  devoit  poulTer  fa 
bonne  fortune.  I!  lui  en  dit  tant,  qu'il  l'en- 
gagea à  parler  d'amour  à  cette  Princefîè, 
dans  une  lettre  que,  de  concert  avec  Mad. 
de  Beauvaîs  ,  il  mit  fur  la  toilette  de  la  Rei- 
ne. Il  n'y  a /oit  qu'un  homme  auffi  entêté 
de  fon  mérite  &  de  la  bonne  mine,  &  autïi 
animé  du  delïr  de  plaire  à  Mr.  le  Prince, 
qui  pût  fe  trouver  capable  de  prendre  une 
telle  commiffion.  La  Reine,  en  recevant 
la  lettre  de  Jarzay,  crut  que  cette  extrava- 
gance ne  venoït  que  de  lui,  &  que  plutôt 
que  d'en  faire  du  bruit ,  il  valoit  mieux  l'é- 
loigner fur  un  autre  prétexte.  Mais  dès 
qu'elle  fut  qu'elle  venoit  de  Mr.  le  Prince, 
&  qu'il  en  faîfoit  des  contes  par  tout,jufqu'à 
les  tourner  même  en  propos  de  table,  elle 
s'en  mit  dans  une  fi  grande  colère,  qu'elle 
fit  défendre  publiquement  à  Jarzay  de  fe 
préfenter  jamais  à  la  Cour.  Mr.  Je  Prince, 
avec  cette  hauteur  dont  il  ne  pouvoît  jamais 
rien  rabattre  avec  qui  que  ce  fût,  vint  trou- 
ver le  Cardinal  &  lui  dit,  qu'il  vouloir  que 
la  Reïne  vit  Jarzay  ,  dès  le  même  jour. 
Le  Cardinal  eut  beau  lui  répréfenter,  qu'a- 
près une.  pareil  le  impudence  il  n'y  avoit  per- 
lbnne  qui  y  pût  obliger  la  moindre  femme 
H  2  du 


litm  ibid. 
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165-0.    du  monde,  le  Prince  ne  répondit  autre  cho* 

r- fc,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là,  finon 

qu'il  le  raloit  pourtant  bien,  parce  qu'il  le 
vouloit.  La  Reine  le  trouva  donc  forcée 
à  voir  Jarzay ;  mais  l'audace  de  Mr.  le  Prin- 
ce, dont  la  Cour  fut  plus  irritée  que  de  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  faire  auparavant,  ne  fervit 
qu'à  avancer  un  peu  plus  fa  pfifoH. 
Mepm  C'elt  ainlï    que  prcfque   tous   les    grans 

qu'il  fait    princes,  &  même  ceux  qui  deviennent  dans 
de>Lvl|S„;    la  fuite  de  leur  vie  des  plus  modérez  &  des 

cm  on  lui  r 

donna  plus  judicieux,  font  dans  leur  jeu  nèfle  auili 
pour  fa  perfuadez  qu'on  les  craint,  que  les  belles 
*™"é':L.\i  femmes,  ou  celles  qui  fe  piquent  de  l'être, 
font  perfuadées  qu'on  les  aime.  Mr.  le 
Prince  continuant  d'outrager  la  Reine,  d'in- 
ïulter  le  Cardinal,  &  de  pouiler  à  bout  les 
Frondeurs,  agilfoit  pourtant  avec  autant  de 
confiance,  que  s'il  avoit  vécu  d'une  maniè- 
re à  ne  fe  faire  point  d'ennemis.  Ce  qui  de- 
voit  néanmoins  lui  donner  du  foupçon,  & 
lui  faire  croire  qu'il  n'étoit  pas  hors  de  crain- 
te ,  c'eft  que  le  bon  homme  Brouiîel  fe  trou- 
va aceufé  de  fon  aiTafllnat.  Et  comme  il 
n'étoit  pas  même  capable  d'en  être  foupçon- 
né,  on  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre 
qu'il  n'avoît  été  mis  dans  ce  Procès  que 
pour  achever  de  faire  perdre  à  Mr.  le  Prince 
la  faveur  du  Peuple  ,  qui  adoroit  toujours 
ce  vieillard.  Ces  circonitanccs  firent  tant 
de  peur  à  tous  ceux  qui  ctoient  attachez  à 
la  mai  fon  de  Mr  le  Prince,  que  plulïeurs 
lui  donnèrent  des  avis  là-deffus.  Mais  il  les 
reçut  fi  mal,  qu'au  dixfeptième  qu'on  lui 
donna, il  dit  que  c'étoit  la  dixlepticme  folie 
qu'on  lui  avoit  dite  ce  jour-là  fur  un  même 
fui  et. 

On 
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On  avoit  pris  hors  de  Paris  un  nommé  Des-    165*0. 
Coutures,  qu'on  prctendoit  devoir  être  un  — 
témoin  du  prétendu   aiîaffinat   de   Mr.   le  ^^ 
Prince;  &  il  devoir  arriver  par  la  Porte  de  s>aflurer 
Richelieu.     Le   Cardinal    Mazarin    dit    au  de  la  pcr- 
Prince  de  Condc,qu'on  l'avoit  averti  que  les  *°ane. 
Frondeurs  vouloient  taire  enlever  cet  hom- 
me, de   peur  qu'il  ne  fit  la  dépoiïtion ,   & 
qu'il  faloit  mettre  des  Troupes^  cette  Porte 
pour  les  en  empêcher.     Il  ajouta  que,  puif- 
que  Reçoit   l'affaire  du  Prince  ,    il    ctoit  à 
propos  qu'on  y  mît  de  fesTroupes,  la  Reine 
ne  pouvant  pas  toujours  parcître  pour  dé- 
fendre fes  intérêts.     Mr.  le  Prince   donna 
dans  ce  piège,  &  dit  qu'il  faloit  que  ce  fuf- 
Aèm  des  Troupes  du  Roi  ,    croïant    en  être 
mieux    foutenu.     Sur  quoi  le  Cardinal  ré- 
pondit, qu'il  faloit  donc  que  ce  fût  lui  qui 
leur  donnât  l'ordre  de  faire  ce  qui  leur  fe- 
roit  commandé.     Le  Prince  y  confentit,  & 
ne  l'exçcuta  que  trop  exactement  pour  lui. 

Comme  on  ne  pouvoit    l'arrêter  fans  le  Acconv 
confentement   des  Frondeurs  ,    la  Cour  fe  ™ode™ent 
trouva  forcée  de  traiter  avec  eux,  avant  que  avCC;l|es0UI 
de  pouvoir  exécuter  la  réfoîution  qu'on   a-  Frondeurs 
voit  prife.     Et  quoiqu'ernbaraiïèz  d'unPro-  av<m  fa 
ecz  Criminel,  ils  ne  laiïTèrent  pas  de  fe  fai-  d£™lsloa* 
re  acheter  au  Cardinal   Mazarin.     Pour  le  Mcmoires 
Coadjuteur,  plus  i!  avoit  d'intérêt,  &  moins  deUMi- 
il  vouîoit  paroître  en  avoir.     Jl  ne  laiffa  pas  %™edH 
de  trouver  bon  qu'on  lui  promît  deux  Gou-  y^'" 
vernemens  *  pour  deux  de  fes   amis  ,   qui 
dévoient  fervir  à  établir  la  fureté  du  Parti. 
H  3  Ou 

*    7/  n'y  eut  que  Ko  rmouftr  qui  eut  le  Gouvernement  dfi 
Kon;  Clymçe  :  gn  ne  [aria  plm  du  jetond. 
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165*0,    On  promit  à  Laigues  une  Charge  dans   la 

Mailon  de  Mr.  le   Duc  d'Anjou*,  quand 

cMe  leroit  faite;  les  Sceaux  au  Marquis  de 
Cliûtcauneuf ,  &  un  iirevet  de  Duc  à  quel- 
curt  de  la  Fronde  dont  on  coM'iendroit.  On 
itipula  pour  le  Duc  de  Beau  fort  la  Survivan- 
ce de  l'Amirauté,  qui  fut  donnée  à  fon  frè- 
re, avec  une  grofle  penfion  pour  lui  fur 
ccite  Survivance;  &  l'on  ailura  au  Duc  de 
Longuevillc,  qu'on  lui  accorderont  cel^e  de 
la  Lieutcnance  de  Roi  de  la  Haute  Nor- 
mandie qu'il  follicitoit  depuis  long-tems 
pour  le  fils  du  Marquis  deBeuvron. 
Mr.  le  Cet  accord  ainlî  fait ,  pour  Jeurer  le  Duc 

rnnee ,      <je  Longueville  ,  que  l'on   vouloit   arrêter 
Conti  &    avcc  ^r-  Ie  Prince  ,  auffi  bien  que  le  i 
Je  Duc  de  ce  de  Conti,  la  Reine  les  manda  tous  trois 
Longue-,  au  Confeil ,  le  18.  Janvier.     On  leur  avoit 


auetez 


;"c  de   n'y  aller  jamais  tous  trois  en- 


ijivtrs  '  femble,  mais  ils  mépruèrent  cet  avis,  com- 
Mémoires  me  beaucoup  d'autres  de  cette  nature  qu'on 
*'  u,  À]h'  leur  avoit  donnez  auparavant.    L'affaire  fut 

notât  du  ,     .  j         i-/T-         1      • 

2^  conduite  avec  tant   de  difnmulation  ,   que 

fous  prétexte  de  facrifîer  les  Frondeurs  à 
Mr.  le  Prince,  &  de  les  empêcher  d'enle- 
ver Des  Coutures  ,  un  des  feditieux  ,  qui 
avoient  voulu  le  taire  périr,  ce  Prince  or- 
donna lui-même  les  Gendarmes  &  les  Che- 
vaulegers  du  Roi  ,  pour  le  faire  mener  à 
Vincennes.  Comme  il  ne  fe  doutoit  de  rien, 
il  eut  la  confiance  qu'il  faloit  pour  être 
trompé;  &  eroïant  que  les  préparatifs  qu'on 
faifoit  pour  l'arrêter ,  regardoient  les  Fron- 
deurs ,  il  prit  toutes  les  précautions  neceiîai- 

res 

*  Pbiiij*  de  France ,  Frère  du  \»l ,  dtfu'u  Duc  d'OrlUm, 
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res  pour  fe  faire  conduire  lui-même  plus  fu-    16  fo. 

rement  en  prifon.    On  lui  en  donna  encore ; 

pluiîeurs  avis  ce  même  jour  ,  mais  il 
ne  voulut  jamais  y  ajouter  toi.  On  dit  aulii 
que  la  Princefïe  de  Condé  le  pria  de  ne  for- 
tir  point  ce  jour-là.  Cependaut  il  fortit  le 
matin  pour  aller  voir  le  Cardinal,  qu'il  trou- 
va dans  fa  chambre,  avec  le  Marquis  de 
Lionne,  qui  y  écrivoit  les  ordres  pour  l'ar- 
rêter avec  fon  Frère  &  fon  Beau-Frère.  Le 
Cardinal,  fans  faire  femblant  de  rien,  le  re- 
çut avec  des  témoignages  d'une  fincère  ami- 
tié :  &  le  Prince  s'étant  plaint  à  lui  des, 
bruits  qui  couroient,  qu'il  ne  fongeoit  qu'aie 
perdre,  Mazarin  l'ailura  que  jamais  il  n'a- 
voit  eu  la  moindre  penfée  de  lui  nuire,  & 
lui  fit  mille  proteftations  de  fervice  &  d'un 
attachement  inviolable  à  les  intérêts.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Lionne  continuoit 
d'écrire  l'ordre  pour  l'arrêter.  Le  Prince 
raffuré  par  tous  ces  beaux  femblans  d'amitié, 
donna  dans  tous  les  pièges  qu'on  voulut  lui 
tendre.  Le  Cardinal  ajoutant  la  raillerie  à 
tout  ce  qu'il  préparo;t  contre  le  Prince,  lui 
dit  qu'il  vouloit  ce  jour  même  lui  facrifier 
les  Frondeurs.  Le  Prince  de  Condé  ne  man- 
qua pas  de  fe  rendre  fur  le  foir  au  Palais 
Roïal ,  fans  être  accompagné  d'aucun  de  fes 
amis  contre  fon  ordinaire,  tant  il  croit  é- 
loigné  de  penfer  à  ce  qui  lui  alloit  arriver. 
Le  Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Longue- 
vllle  s'y  trouvèrent  prefque  en  même  tems. 
Ils  allèrent  d'abord  dans.  l'Apartement  de  la 
Reine,  qui  feignant  d'être  indifpofée,  s'é- 
toit  mile  fur  ion  lit ,  ce  qui  les  obligea  de 
palier  dans  la  chambre  du  Confeil.  Ma- 
zarin ne  les  vit  pas  plutôt  tous  trois,  qu'il 
H  4  fortit , 
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i6;o.  fortit,  difant  qu'il  étoit  obligé  de  les  quit- 
— ter  pour  un  moment,  en  attendant  la  ve- 
nue du  Duc  d'Orléans.  6ur  ces  entr 
tes,  Guitaut  Capitaine  des  Gardes  de  la 
Reine  entra  dans  la  chambre  ,  &  s'apro- 
cbant  reijx'cïucu Cernent  du  Prince  de  Cou- 
dé, lui  dit  à  l'oreille  de  la  part  de  la  Reine, 
qu'il  faloit  aller  en  prifon,  &  lui- demanda 
l'épée.  Coroinges  Ton  Neveu  fit  le  même 
compliment  au  Prince  de  Conti  ,  &  de 
Croiifi  au  Duc  de  Longueville  Le  Prince 
prit  d'abord  cela,  pour  une  plaifan; 
mais  aiant  reconnu  que  c'étoit  tout  de  bon , 
tjl-ce  dune  A/,  dit-il  ,  la  récompenfe  de  ma. 
fidélité  &  de  mes  fer  vie  es7.  11  demanda  en- 
fuite  à  parler  à  la  Reine  &  au  Cardinal  Ma- 
zarin,  mais  ils  ne  voulurent  point  s'expo- 
fer  aux  reproches  qu'il  auroit  pu  leur 
faire, 
ils  font  Guitaut  ,   qui  étoit   forti  de  la    chambre 

^°vd.'JJi  ^u  Confeil,  pour  y  faire  entrer  Ton  efeorte, 
revint  aufll-tôt  avec  vingt  hommes  aimez,, 
qui  conduilirent  les  Princes  dans  le  jardin 
par  un  efcalier  dérobé.  Quelque  tems  après- 
on  les  fit  monter  dans  un  caroife  du  Roi, 
qui  les  attendoit  à  la  petite  porte.  Leur  ef- 
eorte fe  trouva  bien  plus  ioible  qu'on  n'a- 
voit  cru.  Elle  étoit  commandée  par  le. 
Comte  de  MioUens,  Lieutenant  des  Gen- 
darmes; &  Cominges  Lieutenant  de  Gui- 
taut, les  gardoit.  Jamais  des  perfonnes  de 
telle  importance  ne  furent  conduites  en  pri- 
fon avec  un  ii  petit  nombre  de  gens;  il  n'y 
avoit  que  feize  hommes  à  cheval ,  avec  ce 
qui  étoit  en  caroiie  avec  eux.  Tout  le 
monde  fait  comme  le  carofie  s'étant  rom- 
pu entre  Paris  &  Vincenncs,  ils  demeurè- 
rent 


a  Viuccn- 
nes, 
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rent  quatre  ou  cinq  heures  par   le  chemin-    i6fO. 
Belle  occafion  pour  ceux  qui  auroient  vou-         " 
lu  entreprendre  de   les  délivrer!  mais  per- 
ïbnne  ne  te- mit  en  devoir  de  le  faire. 

Quelles*  que  ruflent  les  raifons  qui  obli-  J^1"^.; 
gèrent  le   Cardinal    à   faire   arrêter  Mr.  le  tention  de 
Prince,  il  eft  incertain  qu'il  en  ait  eu  d'au-  Mr.  le 
tre,  que  celle  de  vouloir  être  le  Maître  à  Prince- 
la  Cour.     J'ai  remarqué    ailleurs  qu'il  ne  Jf£*2î 
pouvoir,  fourïrir  la  manière  aigre  &  mépris  nortted» 
fante  avec  laquelle  le  Prince  de  Condé  le  X<»< 
traitoit,  &  en  public,  afin  de  regagner  dans 
le  monde  ce  que  leur  réconciliation  appa- 
rente lui  avoit  ôté,  &  dans  les  Confeils par- 
ticuliers ,  pour  le  détruire  dans   l'efprit  de 
la  Reine,  &  y  prendre  le  pofte  qu'il  y  oc- 
cupoit.     Mais  enfin  toutes  les  règles  de  la» 
Politique  étoient  contre  ce  deiîein-là  ,  com- 
me les  événemens  l'ont  fait  voir.  Il  ne  pa- 
roit  pas  que  Mr.  le  Prince  ait  été  véritable-' 
ment  foupçonné   de   la  moindre  entreprife 
contre   l'Etat.     Tout   ce   que   nous  allons 
voir    qui    rut  avancé   contre   lui,    n'a   été 
qu'an    prétexte   pour  j ait i fier  fa  détention. 
Il  eft  vrai  que  quelques  uns  prétendent  qu'il 
avoit  fenci  avec  peine  les  profpéritez  de  la 
Cour,   pour   îefquelles    il   s'étoit   aveuglé- 
ment pafiionné  auparavant:    qu'il  avoit  eu 
de  l'inquiétude  du  Siège  de  Cambrai,  parce 
qu'il  avoit  été  entrepris   fans  lui,    &  qu'il 
avoit  été  bien-aîfe  d'aprendre  qu'il  fût  levé: 
que  les  troubles  de  Guïenne  cV  de  Proven- 
ce ,   avec  les  difficulté?/  du  retour  du  Roi 
à  Paris  ,    ne  lui   avoient  pas  déplu,   d'au- 
tant qu'il  avoit  pénétré  l'intérieur  du  Car- 
dinal, qui  ne  penfoit   qu'a  furmonter  tous 
les  embarras  préfens,   pour  recouvrer  une 
H  5-  auto- 
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165*0.    autorité    ablbluë  &  indépendante.     Toutc- 
'   "  fois  il  ne  fomenta  ces  troubles  ni  en  fécret 

ni  en    public,  &  s'il   en  fut  bien  aile  dans 
le  cœur,  ce  tut  tout  au  plus  par-  une  pré- 
fomption  naturelle  à  un  Prince  qifi  le  veut 
rendre   nécelfaire.     Quoiqu'il  en    foîr,  de 
peur  que  le  Prince  de  Comi  &  le  Duc  de 
JLongueville  ne  ft  joignirent  à  lui,  s'il  ve- 
noit  à  entreprendre  quelque  chofe,  ou  foit 
que  la  Reine  fe  trouvant  dans  l'imporTibilité 
de  reconnoître    d'aufli    importais    1er . 
que  ceux  qu'il  lui  avoit  rendus,  elle  crai- 
gnît que  fon  impui  (Tance  ne  rendit  vain  ,  ce- 
lui à  qui  elle  avoit  de  il  grandes  obligations, 
fa  reconnoilîance  le  changea  en  une  efpèce 
de  hafne ,   &  elle  confentit  à   faire  arrêter 
ces  trois  Princes.     La  chofe  fut  exécutée, 
d'un  confentement  fi  général  des  Peuples, 
que  la  DucheiTe  de  Longueville  accablée, 
comme  on  le  peut  croire,  par   un  (1  ruje 
coup  ,  s'étant  retirée  fans  être  connue'  dans 
une  mai  fon  particulière,  afin  d'attendre  les 
chofes   nécdfaires  pour  partir  ,  eut   enco- 
re le  déplailir  de  voir  allumer  les  feux  de 
joie  &  paroître  les  autres  marques  de  la  ré- 
jouïiïance  publique  pour  la  détention  de  Ks 
Frères  &  de  fon  Mari.    Enfuite  dequoi  cl  e 
alla  en    Normandie,  ne  fe  croïant  pas  eu 
fureté  à  Paris. 
I>emarche       La  Prinoeile  Douairière  de  Condé  vint  à 
4e  la  Prm-  parjs     0ù  epe  preYenta  Requête  au  Parle- 
Condé  en  ment  ,    pour   demander   d  être  pnle  en   la 
cette  oc-    faivegarde  de   la  Compagnie,    &  tâchtr  de 
«a£oa,        l'animer  en  faveur  des  Princes  fes  Enfans. 
Le  Parlement  ordonna  que  cette  Princefîe 
fe  mît  chez  le  Sr.  de  la  Grange,   Maître  des 
Comptes,  danslaCoui  du- Palais,  pendant 

qu'on 
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qu'on  iroit  prier  le  Duc  d'Orléans  de  venir    165*0. 
prendre   fa   place.     Monfisur  répondit  aux    — ■ — 
Députer  de  la  Compagnie,  que  Madame  la 
Princeiîe  aiant  ordre  du  Roi  d'aller  à  Bour- 
ges, il  ne  croïoit  pas  devoir  fe  rendre  au 
Palais,  pour  opiner  fur  une  affaire  dans  la- 
quelle il  n'y  avoit  qu'à  obéir  aux  ordres  fj- 
périeurs.     il  ajouta  qu'il  feroit  bien  aife  que 
Je  Premier  Prélidcntlle  vint  trouver  fur  le 
foir.     Celui-ci  s'y  rendit,  &  fit  connoîtreà 
Mo,ïJicur,  que  fa  préfence  feroit  nécelïaire 
le  lendemain  au  Palais  ,   pour  alToupir  un, 
commencement  d'affaire  qui  pouvoit  avoir 
des  faites  ,  par   la  commîieration  naturelle 
pour  une  grande  Princefïè  afligée,  &  par  la 
haine  qu'on  portoit  au  Cardinal.   Monfieur 
le  crut:  il  trouva  à  l'entrée  de  la  Grand* 
Chambre  Madame  la  PrincefTe  qui  fe  jetta 
à  fes  piez  :  elle  oublia  même  û  fort  &  fon 
rang  &  fa  fierté  ordinaire,  qu'elle  defeendit 
jufcju'à  dire  au  Coadjuteur  &  au  Duc   de 
Beaufort,  qui  fe  trou  voient  toujours  à  ces 
2iTemb!ées,  que  puifqtiils  faifoient  l'honneur 
à  fes  En/ans  de  les  avouer  pour  leurs  Parens , 
ils  ettjfent  pitié  d'eux.     Mais  ces  Meffieurs 
n'en  furent  point  touchez ,  &  bien  loin  de 
lui  être  obligez  d'une  bafièlTe  lî  outrée,  elle 
ne  fervit  qu'à  les  dégoûter  &  à  leur  donner 
du  mépris.     Mbnjisur  dit  à  la  Compagnie , 
que  le  Roi  avoit  commandé  à  Madame  la 
Princeiîe  de  fortir  de  Chantilli  où  elle  étoit 
auparavant,  parce  qu'on  avoit  trouvé  un  de 
fes  Valets  de  pié  chargé  de  lettres  pour  ce- 
lui qui  commandoit  dans  Saumur:  qu'il  ne 
la  pouvoit  fouffrir  à  Paris,  parce  .qu'elle  y 
étoit  venue  contre  les  ordres  du  Roi:  qu'el- 
le en  fortît  pour  témoigner  fon  obéïllànce, 
H  6  & 
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1650.     &  pour  mériter  que  le  Roi,  qui  feroit  dam 
.  .    peu  de  retour,  eût  é^ard  à  ce  qu'elle  allé- 
guoii  de  la  mauvaife  famé.    Cette  PrincefTe 
demandoit  juilice   au  Parlement  de  la  pré- 
tendue' violence  du  Cardinal  \iazarin,  com- 
me i\  le  Roi  n'eût  pas  confenti  à  la  déten- 
tion des  Princes,  lui  qui  en  avoit  donné  les 
ordres   exprès.    Sa  Majefté  avoit  fait  con- 
noître  au  Parlement  les  raifons  qui  l'avoîent 
engagé  d'en  ufer  de  la  forte.    Je  ferois  trop 
long  lï  je  voulois  les  rapporter  ici.      On  les 
trouve  en  détail  dans  tant  de  Mémoires  dif- 
férens,    que   ce  feroit  une  chofe  fuperfluë 
que  de  m'y  étendre  davantage. 
Raifons         Je  ferai  feulement  un  Extrak  de  la  Let- 
que  leRoi  tre  *  qUe  je  Cardinal  fit  écrire  au  Parlement 
rarîcment  au  nom  du  R°i*   pour  juftifier  la  détention 
celai-    des    Princes.     "  Elle  portoit  en  fubllance, 
ttntioo      5)  que  le  Prince  de  Condc  ne  mettoit  ancu- 
disir;u-    ^  ncs  bornes  à  fon  ambition:  que  par  fes 
Extrait  de   »  manières    hautaines,   &  fes  continuelles 
u  Lettre     ,,  prétenlioiïs ,    H    faifoit    voir    clairement 
à» cachn du      qU»jj  ne  penf0it  qu'à  augmenter  fon  au- 
au'paltc""  »  tôritéaux   dépens  de  l'Autorité  Rottle: 
mem.         „  que  non  content  de  vivre  le  plus  riche 
Sujet  qui  fût  dans  la  Chrétienté  ,  il  por- 
toit  fes  vues  jufqu'à  la  Souveraineté  & 
à  l'indépendance.  Que  le  Prince  de  Con- 
ti  etoit  complice  de  tous  les  deiîeins  de 
fon  Frère.     Que  le  Duc  de  Longueviî- 
le  étoit  auffi  entré  dans  les  intérêts  du 
Prince  de  Condé  .  qu'il  avoit  part  à  tous 
fes  Confeîls,   &  qu'il  s'étoit  .outre  cela, 
rendu  fufpedt  par  une  ambition   demdli- 

»  rce, 

*  Li.e  >ft  datif  du  1$,  Janvitr  165c, 
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„  rée,  qui   le  portoit  à  faire  tous  les  jours    iôjo. 
„  de  nouvelles  demandes  à  la  Cour,  &  à  3 

„  ufurper  une  autorité  illégitime  dans  ion 
,,  Gouvernement  de  Normandie;  &  qu'ain- 
„  fi  le  Roi  avoit  jugé  à  propos  de  s'affu- 
„  rer  de  ces  trois  Princes,  fans  plus  de 
„  délai,  pour  s'oppofer  aux  deifeins  qu'ils 
„  formoient  de  concert,  au  préjudice  de 
„  fon  autorité  &  du  repos  de  l'Etat."  II- 
n'eft  pas  difficile  de  voir  par  la  manière  dont 
le  Prince  de  Condé  s'étoit  conduit  jufqu'à 
fa  détention,  que  tous  ces  defleins  perni- 
cieux ,  qu'on  lui  attribue  ,  font  imaginai- 
res.* 

Cependant  la  PrincefTe  de  Condé  jugeant  Le  Roï 
que  toutes  fes  démarches  feroient  inutiles,  \^x°%dt  ■ 
&  que  le  Parlement  ne  décideroit  pas  fur  Verae.  °U" 
une   matière   aufli  importante   &   auffi  dé-mens. 
lîcate  que  celle-là,  fe.  retira  dès  le  loir  mê-  Q'1**" Mê- 
me à  Bcrni,  d'où  le  Roi  lui  ordonna  d'aller  mZ^'Iè 
enfuite  à  Valleri.     L'autorité    de   la  Cour  7^/. 
fembloit  plus  affermie  que  jamais  par  la  pri- 
fon  des  Princes      Comme  ils  étoient  Gou- 
verneurs de  trois  Provinces  confidérables, 
le  Roi  voulut  pourvoir  à  leurs  Gouverne- 
mens,  afin  qu'il  ne   s'y  fît  aucun  mouve- 
ment dangereux.     Sa  Majefté  envoïa  donc 
le  Comte  d'Harcourt  en  Normandie  ,  pour 
y  commander  au  lieu  du  Duc  de  Longue- 
ville;  le  Duc  de    Vendôme  fut  envoie  en 
Bourgogne  à  la  place  du  Prince  de  Condé; 
&  le  Maréchal  de  l'Hôpital  eut  ordre  d'aller 
en  Champagne  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y 
H  7  fou- 


tir. 


*  Vefi  et  qu\n  fait  vtir  au  lon^,  dans  une  Ltttre   d 
fA'ticHlUr  an  Parlement  de  Paris,  fnr  fervir  de  réponfe  À  telle 
d*Hoi  qtteje  vient  detûtr. 
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i6";o.'   foulevât  à  Poccafion  de  rcmprifonnement 

— du   Prince  de  Contf.     Comme  le  Duc  de 

Longuevi:ie  avoit  pris  les  devans ,  pour  at- 
tirer à  lui  les  Peuples  de  Norrrundie,  fous 
l'cfpcrance  qu'il  kur  avoit  donnée  de  fa  pro- 
tection ,    il  étoit  à    craindre  qu'il  n'arrivât 
quelque  émotion  dans  cette  Province. 
Le  Comte      Quoi-que  les  amis  du  Prince  de   Condé 
de  Tavan-  paru/Tent  fort  touchez  de  fon  malheur,  ils 
pou^Mr.    De  s'apJîqtrèrent  pas  tous  avec   une  égale 
le  Prince,   ardeur    à  Je  faire  ceffer.     Plufîeurs  fe  con- 
Mimihcs     tentèrent  de   le  plaindre ,  fans  penfer  à  le 
déT*v*n     fccoiirir.     Mais   il   y  en  eut  auiïî  qui  cm- 
Hifl.  du      braisèrent   fes  intérêts   avec  chaleur,   &  le 
Prince  de     fervirent  avec  beaucoup  ce  fermeté.    En- 
etndé.  Liv  tr'autres  le  Comte  de  Tavannes  fut  le  pre- 
mier qui  prit   les  armes  pour  fon   fervice. 
Etant  arrivé  en  Bourgogne,  dont  le  Prince 
deConié  étoit  Gouverneur,  il  crut  y  trou- 
ver un  puiilant  parti,  tout  difpofé  à  le  fé- 
conder; mais  il  eut  le  déplailir  de  voir  que 
tout  le  monde  lui  tournoit  le  dos,  &  que 
lès  amis  du  Prince  étoient  plus  portez  à  a- 
gtr  contre  lui  que  pour  lui.     Il  s'imaginoit 
qu'il  pourroit  au  moins  s'emparer  du  Châ- 
teau de  Dijon,  qui  apartenoit  au  Prince  de 
Conië,    parce  que  les  Commandans  y  a- 
voient  été   mis   par   le   même    Prince,. & 
qu'ils   étoient    deux   de    f-S    Domeitiques. 
Mais    les   étant  allé  voir  pour  les  engager 
dans   le   Parti   du   Prince,   il    s'excuïèrent 
froidement  far  ce  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
fiire,    n'aiant  point   de   monde   dans   leur 
Place.     Le  Comte  de  Tavannes  leur  pro- 
pofa    au fli  tôt    d'y     faire    entrer    foixante 
Moufyuetaires.     Ils  promirent  de  les  rece- 
voir ;  mais  deux  jours  après-  le  Comte  les 

aiant 
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aiant  fait   venir,    ces  Commandans  eurent    iCfO. 
oublié  leur  promefie,  &  refulèrent  de  les  ■ 

laitier  entrer  dans  le  Château;  difant  qu'ils 
àvoient  déjà  donné  leur  parole  à  la  Ville 
de  n'y  recevoir  perfonne.  Sur  cela  Tavan- 
nes  aiant  apris  qu'on  vouloit  l'arrêter  à 
Dijon,  fe  retira  promtement  à  Bdlegarde. 
11  trouva  cette  Place  dans  un  fi  mauvais  é- 
tat  qu'il  ctoit  aifé  de  voir  parla,  que  le 
Prince  de  Condé  étoit  bien  éloigné  de  for- 
mer contre  l'Autorité  Roïale  les  pernicieux 
defleins  qu'on-  lui  imputoit.  Il  n'y  avoit  ni 
armes  ni  munitions,  &  le  peu  de  Canons 
qui  s'y  trouvoient,  étoient  démontez  ,  & 
fans  aucun  affût.  Tavannes  défefpérant  de 
pouvoir  fe  maintenir  dans  une  Place  fi  mal 
pourvue,  réiblut  d'aller  mener  fes  Trou- 
pes au  Maréchal  de  Turenne,  qui  s'étoit 
jette  dans  S*enai. 

Le  Chevalier  de  la  Rochefoucaut,  corn- 
mandoit  à  Damvilliers  pour  le  Prince  de 
Conti  qui  en  avoit  le  Gouvernement.  Il 
avoit  follicité  ce  Maréchal,  qui  s'aprochoit 
alors  des  Frontières  avec  des  Troupes  d'Ef- 
p.agne,de  s'avancer  vers  cette  Place,  afin  de. 
la  maintenir  dans  la  poiTcfîion  cV  le  (ervice 
des  Princes.  Mais  ce  deiîein  ne  réiifîit  pas. 
.Les  Officiers  de  la  Garnilon  en  aiant  été 
avertis,  le  faifirent  du  Gouverneur,  &  in- 
troduifirent  dans  la  Ville  celui  qui  en  avoit 
t-té  auparavant  Lieutenant  de  Roi.  Ainfi  la 
Place  rentra  fous  l'obéïiïànce  du  Roi,  avant 
que  le  Maréchal  de  Turenne  y  arrivât  avec 
Ion  Armée. 

Le  Comte  de  Tavannes  n'eut  pas  marché  il  enrre- 
demi-heure  du  côté  de  Stenai,  qu'un  Par-Prtndde 
ti  vint  l'avertir  qu'on  voïoit. devant  eux  futlai&W 

leur 
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nSfO.  leur  route    des  Troupes   de   Cavalerie  & 
d'Infanterie.  C'étoit  le  Marquis  de  Tavan- 


la  Bourgo-  ncs  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province  ,  & 
Mm  ibid.  ^ncIe  du  Comte.  Il  avoit  atfemblé  de 
la  NoblelTe  avec  le  Prévôt  &  leurs  Ar- 
chers, quelques  Compagnies  de  Cavalerie 
&  un  Régiment  d'Infanterie,  &  venoit  au 
devant  de  fon  Neveu  ,  pour  s'oppofer  à 
fon  pafTage,  &  l'empêcher  d'aller  joindre 
Turenne.  Le  Comte  de  Tavannes  les  aiant 
fait  reconnoître,  réfolut  de  les  charger  fur 
le  champ.  Ce  qu'il  fit  avec  tant  de  vN 
gneqj  qu'il  tailla  en  pièces  toute  la  Cava- 
lerie, &  prit  tout  le  Régiment  d'inf.interie 
prifonnier  ,  auquel  il  fit  prêter  ferment  pour 
le  fervice  du  Roi  &  du  Prince  de  Condé 
contre*  Ma7arin.  Cette  déroute  du  Lieute- 
nant de  Roi  jetta  l'épouvante  dans  toute  la 
Bourgogne,  &  fur  tout  dans  Dijon,  qui 
en  fut  fi  fort  al! armée  ,  qu'on  y  obligea 
jufqu'aux  Capucins  à  prendre  les  armes. 
Tavannes  voïant  une  occalion  li  favorable 
de  faire  déclarer  cette  grande  Ville  pour 
le  Prince,  prit  la  réiblution  de  l'aller  at- 
taquer, perfuadé  qu'il  s'en  rendroit  Maître, 
pourvu  que  ceux  qui  commandoient  dans 
le  Château'  vouluflent  bien  lui  en  ouvrir  les 
portes.  11  fit  tourner  à  Huilant  toutes  fes 
Troupes  de  ce  côté- là,  &  lorfqu'il  fut  près 
de  Dijon.,  il  envoïa  un  Officier  vers  les 
Commandans  du  Château,  pour  leur  faire 
favoir  que  s'ils  le  recevoient  dans  leur  Pla- 
ce-, il  étoit  aiTuré  de  prendre  la  Ville. 
Mais  on  tira  fur  l'Officier,  fans  lui  per- 
mettre d'aprocher.  Tavannes  ne  laiiTa  pas 
de  camper  deux  jours  devant  Dijon  ,  &  en- 
fuite  il  fe  retira  de  nouveau  à  JSellegarde, 

dans 
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dans  l'efpérance  que  les  Comtois  ne  man-     i6fO, 
q11  .iûieiù  pas  de  lui  fournir  toutes  les  muni-  ' 

tions  de  guerre  &  de  bouche,  dont  il  auroit 
befoin  ,  comme  ils  le  lui  avoient  promis.    ^  L^  Cqu£ 
Cependant  le  Cardinal  Masarin,  informé  v*dans  ' 
des  troubles  que  le  Comte  de  Tavannes  ex- cette  Pro- 
citoit  en  Bourgogne,  réfolut  de  les  diffiper  v}ince  Pouc 
au  plutôt,  de  peur  qu'il  ne  fit  de  nouveaux  aU°xPp°0!£ 
progrès,  &  n'engageât  infenfibîement  toute  grès  de  -. 
la  Province  dans  le  parti  du  Prince  de  Con-  Tavannes» 
dé.     Pour  cet  effet  il  alla  en  Bourgogne  a- 
vec  une  Armée  dont  le  Duc  de  Vendôme, 
qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince,  eut    le   commandement.     Le   Roi, 
la  Reine  ,   &  toute  la  Cour    furent  de  ce 
voïage.     Comme    la  Bourgogne  étoit   de- 
meurée jufques-là  fidèle  au  Roi,  elle  le  re- 
çut  alors  avec  une  entière  foûmiffion.     Il 
n'y  eut  que  Bellegarde  qui  fit  quelque  réiî- 
fhnee;    &  l'on  commença  auffi-tôt  à  l'af- 
iièger.     Tavannes  n'aiant  point  reçu  le  fe* 
cours  que  les  Comtois   lui  avoient  promis, 
ne  défendit  pas  long-tems  cette  Place,  qui 
étoit   en   très-mauvais   état,    comme  nous 
l'avons  déjà  dit.     Dans  peu  de  jours  il  fe 
rendit  à  compofîtion ,  afin  de   conferver  au 
fervice  du  Prince  quantité  de   braves  gens 
qui  y  étoient  avec  lui.     Après  la  reddition 
de  la  Place,  les  Troupes  du  Comte  de  Ta- 
vannes furent  licentiées,  &  les  Officiers  a- 
vec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  confidéra- 
bles  lui  donnèrent  parole,   avant   que  d'en 
fortir  ,   de    fe  trouver   pour    le  fervice  du 
Prince  -.les  uns  à  Montrond,   &  les  autres 
à  Bourdeaux  ou  à  Stenai  ;  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent très-fidèlement.     Pour  le  Comte  de 
Tavannes  il  prit  le  parti  d'aller  à  Paris,  fans 

fe 
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165-0.    fc  faire  connoître ,  pour  pratiquer  des  amîs 

' aux  Princes  ,    &  ménager   toute   lbrte  de 

moïens  pour  les  tirer  de  prilon. 
Caraftère       Pendant  le  fejour  que  la  Cour  fît  à  Di- 
du  Roi      j011ï  on  remarqua  dans  la  perfonne  dujeu- 
fêSktai.     ne  ^0l  un    ll-<rieux   au-deilus    de  Ton    âge. 
JiHtcdatei    Monlieur  avoit  au  contraire  autant  de  viva- 
deiacoury   cité  &  de  feu,  que  le  Roi  avoit  de  gravi- 
jfc  ce  umi-  tg  ^  fe  flegme.     Ce  caractère  -lui  donnoit 
fur  fon  Frère  une  fnpériorité  &  un  afeen- 
dant,  dont  il  fe  fervoit  à  propos   pour  le 
reprendre  en  tout  ce  qu'il  faiibit  de  trop  vit' 
dans  leurs  petits  divertilTemcns.     11  lui  fer- 
voit  prefque  de  Gouverneur,  c'eft- pourquoi 
IVloniîeur  l'appeloit  fon   Petit  Papa.     Les 
peribnnes  qui  fréquentoient  alors   la  Cour, 
difent  n'avoir  jamais  vu  faire  au  Roi  qu'u- 
ne feule  action  enfantine.   Un  jour  qu'il  a- 
voit  trouvé  un  coéïe  de  la  Reine  ,   il  la 
mit    au  bout    d'un  bâton,   &  la  porta  en 
ProcelTion  comme  une  efpèce  de  Bannière, 
fuivi  de  Monfieur  en  chantant  des  Litanies. 
Aiant  été   furprisdans   cet  amufement ,   il 
en  fut  fi  honteux,  qu'il  jetta  promptement 
le  bâton,  &  ne  fit  depuis  rien  de  femblable. 
On  remarqua  auffi  que  la  Cour  manquoït 
prefque  alors  du  néceiTaire,  pendant  que  la 
table  du  Cardinal    étoit  ferrie  de  tout    ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  délicat. 
La  Cour        La  prefence  du  Roi  n'eut  pas  plutôt  remis 
marche  en  le  calme  dans  la  Bourgogne,  qu'il  fut  ob'.i- 
Norman-  „£  <je  marcher  avec  toutes  (es  forces  en  Nor- 
^ad-^d/m^ndie.     La  Duchciïe  de  Longueville  met- 
ceite  Pio.  toit  tout  en  ufage  pour  a:tirer  le  Parlement 
ïince,        de  Rouen  dans  le  Parti  des  Princes,  &  pour 
s'alllirer   des  Amis    &  des  Places  du  Duc 
fon  Mari  ,  &  du  Havre  de  Grâce.     Dès- 
que 


LOUIS  XIV.  Liv.  II.       173 
que  l'Armée  Roïale  parut  dans  cette  Pro-    165*0. 

vince,  le  Parlement  de  Rouen  &  les  prin 

cipales  Villes  envolèrent  des  Députtz  au 
Roi ,  pour  lui  témoigner  leur  obéïïiance. 
La  Ducheife  de  Longueville  efpéroit  pou- 
voir fe  maintenir  dans  Dieppe ,  où  elle  a- 
voit  mis  des  Troupes  qu'elle  entretenoit  à 
fes  dépens.  Elle  n'oublia  iien  pour  enga- 
ger les  Habitans  &  le  Gouverneur  de  la 
Ville  à  une  vigoureufe  rentrance.  Mais  les 
Habitans  aiant  apn's  que  le  Roi  s'aprochoït 
d'eux ,  parlèrent  auiîi-tôt  de  fe. rendre,  & 
le  Gouverneur  fuivit  leur  exemple.  Airtfî 
la  Ducheiïe  de  Longueville  fe  vit  en  un 
moment  abandonnée  de  tout  le  monde,  & 
peu  s'en  falut  même  qu'elle  ne  fût  arrêtée 
par  les  Bourgeois  de  Dieppe,  &  par  duPlef- 
iïs-Bellière ,  qui  y  étoit  allé  avec  des 
Troupes  de  la  part  du  Roi.  Elle  fe  retira 
en  cachette,  &  fut  contrainte  de  s'embar- 
quer &  de  paffer  en  Hollande,  pour  aller 
à  An-as ,  d'où  elle  fe  rendit  enfuite  à 
Stenai. 

La  Cour  eut   bien-tôt  de  nouvelles  afTai-  Le  Duc  de 
res    fur   les    bras.     Malgré   les    avantages  [*uRoch£ 
qu'elle  venoic  de  remporter,  les  Amis  des  prieurs 
Princes  continuèrent  à  exciter  de  nouveaux  «unes  Sei- 
troublts  dans  le  Roïaume ,  pour  leur  pro-  gneurs  r« 
curer  la  liberté;     Le  Prince  de  MarfïMac,  %»"™ 
que  nous  nommerons  déformais  Duc  de  la  Princes. 
Rochefoucaut,futundeceux  qui  fe  déclarè- 
rent roi:r  eux  avec   le  plus   d'ardeur.     Ce 
Prince  ctoit  à  Dieppe  lors  que  la  Cour  vint 
en  Normandie.     Il    en  fortit   cinq    ou   iîx 
jours  avant  la  Ducheflè  de  Longueville,  & 
s'étant  retiré   dans    fon   Gouvernement  de 
Poitou,  dont  il  avoic  hérité  par  la  mort  de 

fon 
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i6fo.    fon  Père,  il  commença  au fli- tôt  à  dftpofcr 

■  les  chofes  à  la  guerre.  Les  Ducs  de  Bouil- 
lon, de  Saint-Simon  &  de  la  Force,  réfo- 
lurent  d'agir  de  concert  avec  lui  pour  tâcher 
de  renouvel  1er  les  mécontentemens  du  Par- 
lement &  de  la  Ville  de  Bourdcaux ,  &  de 
les  obliger  à  prendre  les  armes  pour  la  li- 
berté des  Princes.  D'abord,  ils  témoignè- 
rent tous  un  zèle  égal  pour  le  Prince  de 
Condé,  &  lors  que  les  Ducs  de  Bouillon  & 
de  la  Rochefoucaut  firent  le  projet  de  fou- 
lever  la  Guïenne,  le  Duc  de  Saint  Simon, 
à  qui  ils  en  donnèrent  avis,  offrit  de  rece- 
voir le  Duc  d'Enguien  dans  Biaïe,  dont  il 
étoit  Gouverneur.  Mais  quand  ils  furent 
fur  le  point  de  commencer  la  guerre,  il  re- 
fufa  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis.  Le 
Duc  de  la  Force  prit  auffi-tôt  des  prétextes 
pour  ne  fe  point  déclarer. 

Quoi-que  le  Duc  de  la  Rochefbucaut  n'eût 
point  de  Places  dans  Ion  Gouvernement, 
ni  de  Troupes,  il  fut  le  premier  à  prendre 
les  armes,  il  voulut ,  avant  toutes  chofes, 
retirer  auprès  de  lui  le  Duc  d'Enguien  pour 
autôrifer  le  Parti  ,  en  faifant  voir  qu'on 
prenoit  les  armes  non  feulement  pour  la  li- 
berté du  Prince,  mais  encore  pour  la  con- 
fervation  de  celle  de  fun  Fils,  il  fit  lavoir 
fon  deifein  à  la  Princeife  Douairière  pjr 
Gourville,  qui  lui  répréfenta,  "que  fi  le 
,,  Duc  d'Enguien  étoit  une  fois  en  un  lieu  de 
,,  fureté  ,  où  il  n'eût  rien  à  craindre  de  la 
,,-Cour,  il  deviendroit  un  des  principaux 
inttrumens  de  la  liberté  de  Mr.  le  Prince, 


M 


„  &  qu'ainli  lui  &  Madame   fa  Mère  de- 
,,.  voient  fe  rendre  fecrètement  à  Brezé  en      a 
„.  Anjou.     Le    Duc   de    la  Rochefbucaut/ 

,,  orïrit 
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„  offrit  de  les  y  aller  prendre  avec  cinq  .  165-0. 
„  cens  Gentilhommes  pour  les  mener  à  — — 
„  Saumur ,  fi  k  deifein  qu'il  avoit  fur  cette 
„  Place  réuffifibit;  ou  bien  à  Turenne,  où 
„  le  Duc  de  Bouillon  fe  joindroit  à  eux, 
,,  pour  les  accompagner  à  Blaïe,  en  atten- 
„  dant  qu'on  eût  difpofé  le  Parlement  de 
,,  Bourdeaux  à  les  recevoir. 

Environ  ce  tems-là,  le  Roi  ordonna  au  Les  amis 
Duc  de  Bouillon,  au  Vicomte  de  Turen- des  Frin- 
ne,  au  Duc  de  la  Rochefoucaut,  au  Corn-  c£j™l 
te  de  Tavannes,  &  à  tous  les  autres  Parti-  criminels 
fans  des  Princes,  de  fe  rendre  inceiTàm-  deLezc- 
ment  auprès  de   fa  perfonne;  &  fur  le  re-  2Aîa'efte*V' 

e  î-i      t-  n    1    '••  1        j  *i  Divers  Me 

rus  qu  ils  rirent  d'obéir  a  cet  ordre,  il  en-  mQirtsdeU 
voïa  une  Déclaration  au  Parlement,  par  Minorité 
laquelle  ils  furent  déclarez  Criminels  de  Lè- 
ze-Maje(lé.  Le  Duc  de  Beaufort,  le  Coad- 
jurcur,  de  BrouiTel,  Charton  &  les  autres 
Frondeurs,  furent  déchargez,  dans  le  mê- 
me tems,  de  l'aceufation  d'avoir  attenté  à 
la  vie  du  Prince  de  Condé.  Dans  ce  mê- 
me tems  auffi,  !e  Duc  de  la  Rochefoucaut 
fe  mit  en  devoir  d'exécuter  ce  qu'il  avoit 
envoie  propofer  à  la  PrincefTe  Douairière. 
Pour  cet  effet,  il  réfolut  d'afïembler  fes  a- 
mis  fous  un  prétexte  qui  ne  fît  point  con- 
naître fon  intention.  L'enterrement  de  fon 
Père,  dont  la  cérémonie  fe  devoit  faire 
dans  une  de  fes  maifons,  y  venoir  fort  à 
propos.  II  s'en  fervit  pour  aiTembler  au- 
près de  lui  toute  la  NobleiTe  des  Provin- 
ces voifines ,  qu'il  pria  de  fe  trouver  à  cet- 
te cérémonie.  Il  allembla,  fous  le  même 
^prétexte  ,  tous  ceux  qui  pouvoient  porter 
les  armes  dans  fes  terres,  de  forte  qu'en 
très-peu  de  tems  il  eut  plus  de  deux  mille 

Che- 
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îé^o.    Chevaux,    &   huit    cens    hommes  de  pie. 
'  Le  Duc  de  la  Rochcfoucun  aiant  rammlé 

ces  Troupes,    réfolut  d'aller  de  ce  pas  le 
faifir  de  6aumur.     La  Cour  avoit  donné  le 
Gouvernement  de   cette  Place    à  Guitaur, 
pour  récompenfe  d'avoir  arrête'  Mr.  le  Prin- 
*ce;  mais  il  n'en  avoit  pas  encore  pris   pof- 
fcfïion.     Un  Gentilhomme  ,    nommé  Du- 
.     mont ,     y     commandoit     fous     Urbain    de 
Maillé,  Maréchal  deBrczé,  qui  venoit  de 
mourir;  &  aiant  apris  que  Comingcs,  Ne- 
veu de   Guitaut,  y  «ail oit  avec   des   ordres 
du  Roi,  accompagné  de  deux    mille  hom- 
mes de  pié  pour  l'affièger  s'il  refufoit  d'en 
fortîr,    il  avoit  mandé  au  Duc  de   la  Ro- 
chefoucaut,  qu'il  fe  rendroit    Maître  de  la 
Place,   &  prendroit  fon  parti,   s'il    vouloit 
y  mener  des  Troupes.     Le  Duc  avoit  ac- 
cepté la  proportion,    &   s'étoit   engagé  de 
venir  fecourir  Saumut  dans  un  certain  tems. 
Le  Duc  4c      Comme  il  ail  oit  s'aquiter  de  fa  promeiTe, 
chefoû-     ^  rencontra  fur  la  route  de  Saumur  Gour- 
caut  va  à  ville,  qui  lui  âprit  que  la  Princefie  Douai- 
Siumur      rière  avoit  aprouvé  fon  confeil  ;  mais  qu'el- 
le des    je  n'^toit  pas  encore  en  état  d'exécuter  un 
*   '    deflein  ,  dont  les  fuites  étoient  d'une  i\  gran- 
de importance:   que  tout   ce   qu'elle   pou- 
voit  faire  alors  étoit  de  lui  envoïcr  vingt 
mille  francs.     Le  Duc  de  la  Rocheroucaut 
ne  laiilà  pas  de   continuer  fa  marche  vers 
Saumur;   mais,    bien  qu'il   y     arrivât   huit 
jours  plutôt  qu'il  n'avoit  promis,  il  trouva 
que  le  Gouverneur  s'étoit  déjà  rendu.   Ain- 
fi,    il  fut  obligé    de  retourner  fur  fes  pas. 
11  défit  dans  fa  marche  quelques   Compa- 
•    gnies  de  Cavalerie  des  Troupes  du  Roi,  & 
étant  arrivé  chez  lui,  il  congédia  la  No- 

bleife 
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blette  qui  l'avoit  fuivi.  Alors ,  ce  Duc  1650. 
voïant  qu'il  ne  pou  voit  rien  faire  dans  fa  ■ 
Province  pour  le  fervice  du  Prince  de  Con- 
dé, &  que  le  Maréchal  de  la  Meillcraïe 
lui  alloit  tomber  fur  les  bras  ,  fe  rerira 
promptement  à  Turenne  auprès  du  Duc  de 
Bouillon.  Il  jetta  en  pafiant  cinq  cens 
hommes,  &  cent  Chevaux  dans  Montrond, 
place  forte  en  Berri,  que  la  Cour  avoit 
négligée,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  deGar- 
nifon  ,  lors  que  les  Princes  turent  arrêtez 
prifonniers. 

En    .arrivant  à  Turenne  \\  aprit  que  la  La  DlN 
PrinceiTe  dd  Condé  avoit  fuivi    le  confeil  chcflede 
qu'il  lui  avoit  donné,  de  partir  fecrètement  ^«"S06- 
avec  le  Duc  d'Enguien,  &  qu'elle  venoit  B0„rI 
l'y  joindre  pour  être  conduite  à  Bourdeaux,  deaux 
où  il  y  avoit  pludeurs  amis  du  Prince  tous  efcortée 
difpofez  à  la   recevoir.     Il  aprit  en  même  ^;leL„ 
tems  que  le  Duc  de  Saint-Simon  s  etoit  de-  princes, 
taché  du  Parti  des  Princes.  Ce  changement 
refroidit  d'abord    les  amis   de   Bourdeaux, 
mais  Langlade ,    que   le   Duc  de   Bouillon 
avoit  envoie  dans  cette  Ville,  pour  y  ména- 
ger  les   intérêts  du   Prince  de  Condé ,  les 
raffermit  avec  beaucoup  de  peine  &  d'adref- 
fe,   &  vint  lui-même  à  Turenne  en  apor- 
ter  la  nouvelle.  Sur  cela/le  Duc  de  Bouil- 
lon  aifembîa   trois  cens  Gentilhommes  de 
fes  amis,  pour   aller  recevoir  la   Princefle 
de  Condé,    &  le  Duc  de  la  Rochefoucaut 
manda  les  fîens,  qui  arrivèrent  au  nombre 
de  trois  cens  ,    couduits  par  le  Marquis  de 
StlUr't  Brulard.     Outre   fes  amis  ,    le  Duc 
de  Bouillon  leva  douze  cens  hommes   de 
fes  terres  ,    &  fans  attendre  le  Marquis  de 
Silleri ,  ils  marchèrent  vers  les  Montagnes  , 

d'An- 
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\6$o.   d'Auvergne  par  ou  la  Princeffç  .devoir  paf- 
•  fer.     Le  Chevalier  de  la  Valette,   qui  com- 

mandoit  l'Armée  du  Roi  en  Guïcnue,  pro- 
fita de  ce  tems  pour  s'aller  oppofer  au  pal- 
fage  de  la  Princeife.     Les  Ducs  de  Bjui'1- 
lon  &  de  la  Rochefoucault  aiant  apris  Ton 
dellein  marchèrent  à   lui  arec  toutes  leurs 
Troupes,   &    le  joignirent  à  Montclar   en 
Perigord;   mais  ce    Général   lâcha   le  pied 
fans  combattre ,  &  fe  retira  par   des  bois  à 
Bergerac  ,     après  avoir  perdu  tout  fon  ba- 
gage. 
Le  Siège        Durant  ce  tems-là  les  Efpagnoîs    firent 
levévtt     PÏun*eurs  entreprifes  qui  eurent  différens  fuc- 
lesEfpa     ces.    Ils  bloquèrent  Dunkerque  &  la  BalTce 
goois.       fans  fruit  ,   aiant   été  obligez  d'en  lever  le 
Caited-  IaJ3l°cus.  Enfuue  s'avançant  dans  la  Picardie 
gnt"Pa~     avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes, 
ils  s'emparèrent  du  Catelet  &  de  la  Capelle, 
&  le  16.  de  Juin   ils  mirent  le  Siège  devant 
Guife.     La  Ville  foûtint  pendant  dix  jours 
les  attaques    continuelles   des   ennemis,  & 
donna  le  tems  au  Maréchal  du  Pleffis  d'af- 
fembler  des  Troupes  &  de  s'aprocher  des 
Lignes.   Les  Alïiègeans  à  fa  vue  redoublè- 
rent leurs  efforts,   &  la  nuit  du  16  au  27. 
ils  firent  en  même  tems  deux   attaques  & 
montèrent  à  l'aflaut  en  fi  grand  nombre  & 
avec  tant  de  furie,  qu'ils  entrèrent  dans  la 
Place  par  deux  portes,  pourfuivirent  les  Af- 
iîègez  qui  fe  battoient  toujours  en  retraite, 
&  les  poufsèrent  jufques  dans  le  Château. 
La  nuit  même  la  Contrefcarpe  du  Château 
fut  emportée,  &  fix  cens    Efpagnoîs  corn- 
mençoient  à   s'y  établir;   mais  à  la  pointe 
du  jour  ils  furent  chafTez  ou  taillez  en  piè- 
ces.   Le  Maréchal  du  Pkilis,  informé  que 

les 
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les  AiTiègeans  manquoient  de  vivres ,  ne  ju-    i6fo. 

[ea  pas  à  propos  d'expofer  les  Troupes  du — 

loi,  pour  hâter  la  délivrance  d'une  Place 
qu'il  dégagerait  bien-tôt  farts  combat,  &  fe 
contenta  de  i;kn  garder  les  avenues.  Le 
29.  il  vit  paroître  dans  les  plaines  de  la  Ca- 
peile,  un  grand  Convoi  de  vivres,  efeorté 
par  trois  cens  Moufquetaires  &  par  dix  £f- 
cadrons.  11  le  fit  auffî-tôt  attaquer,  le  prit; 
&  les  ennemis  par  là  réduits  à  l'extrémité  t 
ne  fongèrent  qu'à  lever  le  Siège.  Frulirez 
aîntï  de  l'efpérance  de  prendre  Gnife,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  Mouzon, 
Ver\  ins,Château-Porcien,  &  Rhetel , qu'ils 
pr're.jt  à  compolition  après  s'être  long-tems 
détendus.  La  prife  de  Mouzon  coûta  an 
Roi  d'Efpagne  trois  mille  Fantafîins,  <5r  au- 
tant de  Cavaliers  qui  périrent  en  ce  Siège  ; 
&  la  Ville  de  Rethel  ne  demeura  pas  long- 
tems  au  pouvoir  des  Ennemis.  Ils  firent 
auiîi  quelques  progrès  en  Italie,  &  repri- 
rent Piombino  &  Portolongone.  que  les 
François  ^voient  pris  fur  eux  en  mil  fix  cens 
quaranre-(ix.  Le  Duc  de  Mercœur  aianfc 
été  envoie  Viceroi  en  Catalogne,  eut  or- 
dre de  faire  arrêter  le  Comte  de  Martin. 
qui  comirunuoit  les  Troupes  en  ce  Païs  là, 
&  le  fit  mener  priibnnier  à  Perpignan. 
Tous  ceux  qui,  comme  lui,  furent  décou- 
verts en  liai  fou  avec  les  Efpagnols  dans 
cette  Province,  turent  traitez  de  même,  & 
le  V/ceroî  par  cette  conduite  mit  le  païs 
en  fureté. 

Le>  factions  qui  troubloient  l'Etat  empê- Suftc  des 
choient  qu'on   n'envoïât  des    Troupes    par  rrPublc« 
tout  où  il  étoit  néceiraire  pour  y  maintenir ^^oni" 
les  Peuples  dans  l'obéïfîance.     Les  Bourde-  unuir* 
TêmJ.  Part.  IL  I  lois 
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1650.    lois  avoîent  oublie  la  rébellion  que  le  Roi 

■ leur  avoir  pardonnée  en   1649.*,  &  fe  met- 

?,';*&  2 to'lCiir  aî  cfar  dVn   Ioûten'r  ODC    nouvelle. 
UPtifin  'Le  Prince  de  Condé  s'aprochoit  de  Bour- 
Àcs  Princn.  deaux  pour  fe  jettçr  dans  cette  Ville,    qui 
croit    alors   partagée   eu     diverfes    cabales. 
Les  Créatures  du  Duc  d'Epernon  ,    Gou- 
verneur de  la  Province,  &  ceux  qui  étoient 
entrez  dans  les  fentimens  du  Duc  de  Saint- 
Simon,   s'étaient  joints  avec  les  Partifans 
de  la  Cour,  &  tâchoient  d'un  commun  ac- 
cord d'empêcher  que  la  Princelle  de  Condé 
ne  tût  reçue  dans  la  Ville.    Cependant,  dès 
qu'on  fut  à  Bourdeaux  qu'elle  venoit  avec 
le  Duc  d'Ënguien  ,  tout  le  Peuple  en  témoi- 
gna une  grande  joïe.     Une  foule  de  mon- 
de leur  vint  au  devant;  on  couvrit  les   che- 
mins de  rieurs,  &  le  Bateau  qui  les  menoît 
fut  fuivi  de  tous  ceux  qui  étoient  fur  la  Ri- 
vière.    Les   Vaiffeaux  du  Port  les  falucrent 
de  toute  l'Artillerie,   &   ils   entrèrent  ainfi 
dans  Bourdeaux  ,    malgré    tous  les    efforts 
qu'on  avoit  faits- fous  main  pour  les  en  em- 
pêcher.    Le  Parlement  &  les  Jurats  ne  vin- 
rent pourtant  point  faluër  la    PrincelTe  en 
Corps,  mais  il  n'y  eur  prefque  point  de  par- 
ticuliers qui  ne  lui  allalfent  offrir  leurs  fer- 
vices.     Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Ro- 
çhefoucant  n'entrèrent  dans  Bourdeaux  que 
deux  jours  après  la  Princette. 
Là  Cour        j^e  Cardinal  Mazarin  n'eut  pas  plutôt  a- 
veîsceuc   Pr's  Çll£  * -s  amis  ^cs  Princes  commençoient 
ville  avec  à  former  un   Parti  en  Guïenne,   qu'il  mit 
une  Ar-     tout  en  ufage  pour  le  détruire.     11   donna 
mec,  i  ordre 


*  Vîez.  ci  devant  p*l.U4y 
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ordre  au  Maréchal  de  la  IV1  ci  lier  aïe  de  mar-    165c. 

cher  inceilamment  vers  Bourdeaux  avec  Ion — 

Armée,  &  peu  de  teins  après,  il  s'y  ren- 
dit lui  même  avec  le  Roi,  &  toute  la  Cour, 
excepté  le  Duc  d'Orléans  &  le  Tellier, 
Secrétaire  d'Etat,  qui  étoient  reliez  à  Pa- 
ris. Dès  que  le  Roi  fut  à  portée,  les  Dé- 
putez du  Parlement  de  Bourdeaux  furent 
au  devant  de  Sa  Majefté  à  Libourne.  On 
leur  commanda  avec  hauteur  d'ouvrir  leurs 
portes  pour  y  recevoir  le  Roi  avec  toutes 
fes  Troupes.  Ils  répondirent  qu'un  de 
leurs  Privilèges  étoit  de  garder  la  perfonne 
des  Rois,  lorfqu'ils  étoient  dans  leur  Ville. 
Là-delîus  le  Maréchal  de  la  Meilleraïe  s'a- 
vança entre  la  Dordonne  &  la  Garonne» 
Les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou- 
caut  de  leur  côté  fe  hâtèrent  de  faire  leurs 
levées  malgré  les  oppositions  fecrètes  que 
plufîeurs  perfonnes  du  Parlement  &  de  la 
Ville  faifoient  à  leurs  defïeins.  Cependant 
il  arriva  une  chofe  qui  penfa  mettre  toute  la 
Ville  en  confulîon,  &  caufer  de  grans  def- 
ordres.  Comme  la  PrinceUe  de  Condé  a- 
voit  demandé  du  fecours  au  Roi  d'Efpagne, 
un  Officier  Efpagnol  *  la  vint  trouver  à 
Bourdeaux,  &  lui  aporta  vingt  ou  vingt- 
cinq  mille  écus  pour  fubvenir  aux  plus  pre£- 
fans  befoîns. 

Le  Parlement,  qui  ne  s'étoit  point  enco-  D;fcor{je 
re  expliqué,   comme  le  Peuple,   en  faveur  entic  le 
de  Madame  la  PrinceiTe,    pour  faire  voir  Paiement 
qu'il  n'avoit  pas  deiTein  de  favorifer  les  en-  afe,dePeu" 
nemis  de  l'Etat,  rendit  un  Arrêt  par  lequel  bow-6 
I  2  il  de  aux, 

*  lift  nommoit  Jofeph  OforU% 
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165*0     il   ordonna   que  les   Troupes  Efpagnoles  & 

— FOfficierqui  apportoit  de  l'argent,    lbrtif- 

fen:  incelfamment  de  Boutdeaux.  Mais  le 
Peuple  aiant  connu  quelles  feroieht  les  fui- 
tes de  cet  Arrêt,  prit  auffi-tot  les  armes, 
invertit  le  Palais  &  menaça  d'y  meure  le 
feu,  lî  le  Parlement  ne  révoquoit  ce  qu'il 
venoit  de  réfoudre.  Cette  Compagnie  fit 
paroître  d'abord  autant  de  fermeté  &  de  vi- 
gueur, que  le  Peuple  avoit  fait  voir  de  té- 
mérité &  d'audace.  Cependant  le  trouble 
augmentant  par  la  téfiftance  qu'on  aportoit 
à  la  révocation  de  l'Arrêt,  le  Parlement  en 
envoïa  donner  avis  aux  Ducs  de  Bouillon 
&  de  la  Rochefoucaut,  &  les  prier  de  le 
faire  ceffer.  Ils  ne  furent  pas  tâchez  qu'on 
eût  belbin  d'eux  en  celte  rencontre.  Mais 
outre  qu'il  leur  importoit  extrêmement, pour 
jetter  les  fondemens  de  leur  parti ,  que  le 
Peuple  ob'.îut  la  cafTation  de  l'Arrêt,  avant 
que  de  laitier  le  Palais  libre  ;  ils  crai- 
gnoient  encore  que  paroiflant  régler  les 
mouvemens  de  la  Sédition,  on  ne  leur  im- 
putât de  l'avoir  excitée.  Ainfi  ils  réfutèrent 
d'abord  2  ce  que  le  Parlement  demandoit 
d'eux.  Mais  voïant  enfin  que  les  elprits  s'é- 
chaufoient  à  un  point,  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  tems  à  perdre,  ils  coururent  au  Palais 
fuivis  de  leurs  Gardes,  &  s'abandonnant 
parmi  le  Peuple  irrité,  comme  il  étoit  fur 
le  point  d'y  mettre  le  feu,  ils  arrêtèrent  fa 
fureur,  &  fe  rendirent  Médiateurs  entre  le 
Parlement  &  lui.  Ainfî  l'Envoïé  d'Efpa- 
gne  eut  dès-lors  toute  la  lioerté  qu'il  déc- 
roît. 
Combat  H  n'y  avoit  point  d'autres  Troupes  da 
courtes    j^oi  ^ans  ja  province,  que  celles  que  com- 

mandoit 
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mandoit  le  Général  de  la  Valette,  qui  é-    t6fO. 

toient  près   de    Libourne.     Les    Ducs    de 

Bouillon  &  de  la  RochefonCaut  rcfolurent  Trouas 
de   marcher  promtement  à  lui  ,'  parce  S^e^v^« 
leurs     Troupes,   compofées    feulement  de  Plinc€K 
cinq  ou  fil    cens  Gentilshommes  de   leurs 
am:s,  &   de  l'infanterie  qu'ils   avoienc    le* 
vée  dans  leurs  terres,  étoient   fur  le  point 
de  fe  retirer      L:i  Valette   aiant  eu  avis  de 
leur  marche,  évita  le  combat  une  féconde 
fois,    jugeait    bien   que  la   Nobîefle  ,    qui 
faifoit  la  meilleure   partie   des  Troupes  de 
ces  deux  Ducs,  les  quittèrent  bien-tôt,    & 
qu'ai  nii  il  u'auroit  pas  de  peine  à  fe  rendre 
Maître     ce    la   Campagne  fans   combattre. 
Cependant  les  Ducs,  qui  avoient  levé  à  la 
hâte  près  de  trois  mille  hommes  de  pié,  & 
fept  ou  huit  cens  Chevaux,  prirent  Caftel- 
nau  à  quatre  lieues  de  Bourdeaux,  &  fe  fe- 
roient  étendus  davantage,  fans   les  nouvel- 
les qu'ils  eurent  de  l'aproche  des  Troupes 
du   Roi.     Sur   ces    avis  ils  dépêchèrent  le 
Marquis  de  Sillerî  en  Efpagne,   pour  faire 
favoir  l'état  des  choies,  &  faire  venir prom- 
tement  le  fecours  qu'on  en  attendoit.     Ils 
laifsèrent  une  Gamilbn  dans   Caftelnau  ce 
aiant  renvoie  le  refte  des  Troupes  à  Blan- 
quefort  à  deux  lieues  de   Bourdeaux,  fous 
la    conduite    de    Chambon    Maréchal    de 
Camp,  il  y  fut  attaqué  parle  Duc  d'Eper- 
non  beaucoup  plus  fort  que  lui.    Quoi- qu'il 
ne  pût  défendre  l'entrée  de  fon  quartier  à 
caufe  de  l'inégalité  de  fes  forces,  le  Marais 
&  les  Canaux  qui  en  environnoient  une  par- 
tie, lui  donnèrent  moïen  de  fe  retirer  fans 
être  rompu,  &  de  fauver  les  Troupes  &  le 
Bagage.  Sur  le  bruit  de  ce  combat  les  Ducs 
I  3  de 
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io^o.   de  Bouillon  &  de  la  Rochefoucaut,  qui  s'é- 
j — * —    toient  retiret  à  Bourdeaux,en  partirent  avec 
un  grand  nombre   de    Bourgeois ,   &  aiant 
joint   leurs   Troupes   retournèrent   vers    le 
Duc  d'Epernon  dans  le  deiïein  de  le  com- 
battre, (i  les  mêmes  Canaux  ne  les  eullent 
empêché   d'en  venir  aux  mains.     Tout   fe 
pafl'a  en  elearmouches,  où  le  Duc  d'Eper- 
non  perdit  beaucoup  d'Officiers  &  de  Sol- 
dats.    Du  côeé  de  Boardeaux,  il  y  eut  peu 
de  gens  tuez      De  Chambellan  de   Mr.  le 
Prince  y  rut  bleflé;  &  depuis  cela  les  Trou- 
pes du  Maréchal  de  la  ivleiileraïc  &  celles 
du  Duc  d'Epernon,  ferrèrent  Bourdeaux  de 
plus  près.     Ils  reprirent  même   l'Ile  de  S. 
George  qui  elt  dans    la  Garonne  à  quatre 
lieues  au-defïiis  de  la  Ville  ,    où  on    avoit 
commencé  quelque  Fortification.     Elle  fut 
défendue  trois  ou  quatre  jours    avec  aiTez 
de  vigueur,  parce  que  tous  les  jours  on  y 
faifoit  entrer  un  Régiment  frais.     Le  Géné- 
ral de  la  Valette  y  fut  blelfé  &  mourut  peu 
de  jours  après.     Mais  enfin  les  Bateaux  qui 
y  avoient  amené  des  Troupes,  &  qui  dé- 
voient ramener  celles  qu'on  relevoit,  aiant 
été   coulez  à  fonds,  par   une  batterie   que 
Je    Maréchal   de   la   Meilleraïe    avoit    fait 
dreifer    fur  le  bord  de  la  Rivière,   la  fraï- 
cur  prit  les  Soldats  &  même  les  Officiers, 
de  telle   forte  qu'ils  fe  rendirent   tous  pri- 
fonniers  de  guerre.     Ainlï  ceux   de  Bour- 
deaux   perdirent  tout-à-la  fois  cette  Ile   & 
douze  cens  hommes   de  leur  meilleure  In- 
fanterie, 
fîgueurs        Ce  defordre  &  l'arrivée  du   Roi   à  Li- 
wcicccs     tourne,  qui  fit  aufïï-tôt  attaquer  le  Château 

de 
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de  Vaire  à  fix  lieues  de  Bourdeaux*,  apor-    165*0 
tèrent  une  grande  contternation  dans  la  Vil 


le.  Le  Parlement  &  les  Bourgeois  fedepartôc 
voïant  à  la  veille  d'être  affiègez  par  le  Roi,^^1 
manquoient  de  toutes  les  chofes  néceffairesia  gaiKl 
pour  fe  défendre.  Nul  fecours  ne  leur  ve- 
noit  d'Ëfpagne,  &  leur  crainte  avoit  enfin 
réduit  le  Parlement  à  s'afTembler,  pour  dé- 
libérer s'il  enverroit  des  Députez  demander 
la  paix  aux  conditions  qu'il  plairoit  au  Roi 
d'accorder;  lorfqu'on  eut  avis  de  la  prife 
de  Vaire,  &  que  le  Gouverneur  ,  nommé 
Pichon  ,  s'étant  rendu  à  diferétion,  avoit 
été  pendu.  Cette  févérité,  par  laquelle  le 
Cardinal  croïoit  jetter  la  terreur  &  la  divi- 
fîoa  dans  Bourdeaux,  fit  un  effet  tout  con- 
traire; car  la  nouvelle  en  étant  venue  dans 
un  tems,  où,  comme  je  viens  dédire,  les 
efprits  étoient  étonnez  &  chancelans  ,  les 
Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefoucaut 
furent  fi  bien  fe  prévaloir  de  cette  conjonc- 
ture ,  qu'ils  remirent  leurs  affaires  en  meil- 
leur état,  en  faifant  pendre  de  leur  côté  le 
Commandant  de  l'Ile  St.  George  qui  s'étoit 
aufïi  rendu  à  eux  à  diferétion]-.  Et  afin 
qu'il  parût  que  le  Parlement  ci  le  Peuple 
partageoient  avec  les  Généraux  une  action 
qui  n'étoit  pas  moins  nécefiàire  que  har- 
die; ils  avoient  fait  juger  ce  Commandant 
par  un  Confeil  de  Guerre,  où  préfidoient 
Madame  la  Princeflè  &  Mr.  le  Duc  d'En- 
guien,  &  qui  étoit  compofé  non  feulement 
des  Officiers  des  Troupes ,  mais  encore  de 
I  4  deux 

*  Sur  U  Dordenne. 

\  Ou,   félon  le  Cardin  aï  de  "Retz,*    un  Officier  de  l'viri 
me  du  Maréchal  de  la  Meïlleraie ,  nomme  ùnoitt. 
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i6fC.     deux  Députez  du  Parlement  &  de  trente-fîx 

■ Capitaines  de  la  Ville. 

L'Armée  Cette  a£tion  étonna  la  Cour,  raiTura  les 
aiîi^'  Bourddois  ,  &  difpofa  de  telle  forte  les 
Bout  chofes    dans   la    Ville,    qu'on    s'y   rclolut 

deaux.  d'attendre  le  Siège,  &  de  le  dérendre  cou- 
f  rageutêment ,  dans  la  confiance  que  les 
fin  des  '  Bourgeois  avotent  en  leurs  propres  forces, 
trtnm  à  &  aux  promelies  des  Efpagnols  qui  les  af- 
dcriro^  ti  furoic.nt  d'un  promt  &  puiflànt  fecours. 
là"  Stm'  Dans  ce  deflein  on  fe  hâta  de  taire  un  Port 
de  quatre  petits  Bafiions  à  la  Baitide  ,  vis  à 
vis  de  Bourdeaux  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière. On  travailla  avec  foin  aux  autres 
Fortifications  de  la  Ville  ;  mais  comme 
plulieiirs  Bourgeois  avoient  des  mai  Ions 
dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Surin,  &  qu'ils 
ne  voulurent  pas  permettre  qu'on  les  brû- 
lât ,  ni  même  qu'on  en  rafât  aucune,  il 
falut  le  contenter  d'en  couper  les  avenues, 
&  le  réfoudre  à  défendre  ce  Faux  bourg, 
qui  elt  ouvert  de  tous  les  cotez.  Il  fut  at- 
taqué par  les  Troupes  du  Roi,  dont  l'Ar- 
mée étoit  de  huit  mille  hommes  de  pie*,  & 
de  près  de  trois  mille  Chevaux.  Le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraïe  fit  donner  du  côté 
des  Barricades  &  des  maîfons  en  même 
tems ,  &  Palluau  avoît  ordre  d'entrer  par 
un  autre  côté  &  de  couper  entre  le  Faux- 
bourg  &  la  Ville  ,  droit  à  la  demi-Lune 
qu'on  avoit  fait  élever  pour  en  couvrir  la 
Porte  ,  qui  étoit  lî  mauvaife  qu'elle  ne  fe 
trouvoit  défendue  de  rien.  Mais  ce  Ma- 
réchal aiant  fait  commencer  l'attaque,  avant 
que  Palluau  fût  arrivé  ,  il  trouva  plus  de 
réfiftance  qu'il  n'avoit  cru.  On  avoft  mis 
quantité  de  Moufquetaires  dans  les  haïes  & 
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dans  les  vignes  qui  couvroient  leFauxbourg.   l   *  _[ 
Us  arrêtèrent  d'abord  les  Troupes  du  Roi 
avec   grande  perte.     Le  Duc  de   Bouillon 
étoit  dans  le  Cimetière  de  l'Eglife  de  Sainr- 
Surin  avec  ce  qu'il  avoit  pu  faire  fortir  de 
Bourgeois,  pour  rafraîchir  les  poftes;   &  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut  étoit  à  la  Barrica- 
de où  fe  faifoit  la  principale  attaque.     Le 
feu  fut  très-grand  de  part  &  d'autre;   il  y 
eut  cent  ou  fîx-vingts  hommes  tuez  du  côté 
des  Ducs,  &  fept  ou  huit  cens  du  côté  du 
Roi.     Néanmoins  la  Barricade  &  le  Faux- 
bourg  furent  emportez  ;  mais  on  ne  pafïà 
pas  outre ,  &  Ton  refolut  d'ouvrir  la  tran- 
chée pour  prendre  laftemi-Lune.    Elle  n'a- 
voit  point  de  folTez,  &    pouvoit  être  em- 
portée facilement.  Les  Affiègeans  l'attaquè- 
rent trois  fois  avec  leurs  meilleures  Trou- 
pes.    Ils  entrèrent  même  dedans ,    mais  ils 
en  furent  reppufîez  par  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut, qui  y  mena  les  Gardes  du  Prince 
de  Gondé   &   les  fiens,   dans   le  tems  que- 
ceux  qui  défendoient  la  demi- Lune  avoient 
plié.     Les  Aïîîègez  firent  trois  grandes  for- 
ties,  à  chacune  defquelles  ils  nétoïèrent  la 
tranchée  &  brûlèrent  le  logement  des  Afliè- 
geans.  Enfin  après  treize  jours  de  tranchée 
ouverte,   le  Siège  n'étoit  pas  plus  avancé 
que  le  premier  jour.     Mais   comme  ceux 
de  Bourdeaux  avoient  trop  peu  d'Infanterie 
pour  relever  la  Garde  des  portes  attaquées^ 
&  que  ce  qui  n'avoit  point  été  tuéoubleiré,. 
étoit  prefque  hors  de  combat  par  la  fatigue  - 
de  treize  jours  de  garde:,  les  Ducs  de  Bouil- 
lon &  de  la  Rochefoucaut  les  firent  rafraî- 
chir par  la  Cavalerie,   qui  mit  pié  à  terre, 
&  ils  y  demeurèrent  eux  mêmes  les  quatre 
I  5,  ou- 
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ou  cinq  derniers  jours ,  fans  en  partir,  afin 
d'y  retenir  plus  de  gens  par  leur  éicmple. 
Les  Princes  étoient  cependant  fort  mal- 
traitez dans  le  Château  de  Vincennes.  On 
en  avoit  commis  la  garde  au  Sr.  de  Bar, 
homme  farouche,  dévoué  au  Cardinal  Ala- 
zarin,  &  qui  s'imagina  que  le  mauvais  trai- 
tement qu'il  leur  feroit,avanceroit  fa  fortu- 
ne &  lui  feroit  d'un  grand  mérite  à  la  Cour. 
Ils  étoient  tous  trois  dans  une  même  cham- 
bre, où  on  les  gardoit  fort  étroitement.  II 
y  avoit  un  Corps  de  garde  à  la  porte,  & 
des  Soldats  dans  la  chambre  pour  obier  ver 
toutes  leurs  avions.  Les  huit  premiers- 
jours  ils  furent  comme  enfevelis  dans  leur 
prifon  ,  fans  pouvoir  aprendre  la  moindre 
chofe  de  fétat  où  étoient  leurs  affaires,  ni 
des  deffeins  de  leurs  amis.  Mais  enfin  on 
trouva  le  moïen  de  tromper  ,  par  divers 
itratagèmes,  la  vigilance  du  >ieur  de  Bar, 
qui  leur  rendit  fouvent  lui-même  de  bor.s 
offices  fans  le  favoir.  Ainfi  pendant  cinq 
mois  les  Princeseurent  commerce  de  Let- 
tres avec  leurs  amis,  &  prirent  avec  eux 
toutes  les  mefures  qu'ils  jugèrent  néceflai- 
res  pour  leur  liberté.  Ces  trois  Princes  ne 
fhportoient  pa>  kuç  ci  Qjra.ce  avec  une  éga- 
le confiance.  Le  Prince  de  Condé  étoit 
celui  qui  témoignoit  le  plus  de  fermeté. 
Le  Duc  de  Longueville,  moins  afïuré,  ne 
deicipéroit  pourtant  pas  entièrement.  On 
raporte  *  oiéme  qu'étant  encore  en  prifon, 
il  dit  que  la  Fronde,  qui  les  y  avoit  mis ,  Us 
en  tireroit.     Mais  le  Prince  de  Conti   ne 

pouvoir 
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pouvoit  •  s'empêcher   de  faire    paroître  fon    1650. 
abatement.     C'eit  ce  que  Gui  Patin  marque  ■ 

aifez  plaifamment  dans  une  Lettre  *  qu'il 
écrivoit  dans  ce  tems-ià  à  un  de  fes  amis. 
„  De  ces  trois  Princes  ,  dit-il  ,  qui  font 
„  prifonniers ,  Mr.  de  Longueville  eit  fort 
,,  trifte  &  ne  dit  mot.  Mr.  le  Prince  de 
„  Conti  pleure  &  ne  bouge  prefque  du 
„  lit.  Mr.  le  Prince  de  Condé  chante^  ju- 
,,  re  ,  entend  le  matin  la  Melîe  ,  lit  des 
,,  Livres  Italiens  ou  François,  dîne  &  joue 
„  aux  volans.  Depuis  peu  de' jours,  ajoû- 
„  te-t-il,  comme  le  Prince  de  Conti  prîoit 
,,  quelqu'un  de  lui  envoïer  le  Livre  de  PI- 
„  mitation  de  JESUS-CHRIST,  pour 
„  fe  confoler  par  fa  lecture,  le  Prince  de 
,,  Condé  dit  en  même  tems,  tsf  moi,  M. 
,.  je  vous  prie  de  rn'envoier  limitation  de 
„  M.  de  Beaufort  ,  afin  que  je  me  puiffe 
„  fauver  d'ici  ,  comme  il  fit  il  y  a  tantôt 
„  deux  uns.  "  Le  Fils  aîné  du  Sieur  de 
Bar  venoit  fouvent  dans  la  chambre  des 
Princes.  Le  Prince  de  Condé  tâcha  d'é- 
branler fa  fidélité,  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
Un  jour,  entr'autres,  que  le  Prince  jouoit 
-aux  volans  avec  lui,  il  lui  propofa  de  jouer 
quelque  chofe:  &  de  Bar  lui  aiant  deman- 
dé ce  qu'il  lui  plaifoit  déjouer,  le  Prince 
lui  répondit,  un  Bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce. Mais  de  Bar  n'aiant  pas  l'efprit  de  com- 
prendre ce  que  cela  vouloir  dire,  ou  peut- 
être  faifant  femblant  de  ne  pas  entendre  ce 
qu'il  comprenait  fort  bien  ,  le  Prince  ne 
lui  en  parla  plus,  &  attendit  ù.  liberté  d'un 
autre  endroit. 

I  6  Ce- 

*  EU*  efi  fUtit  dm  i,  Mm  i$$et 


190        HISTOIRE    DE 

lô'j'O,        Cependant  les  Fondeurs ,  qui  malgré  leur 

réconciliation  avec  le  Cardinal  ,    ne  cher- 

Tnix faire  choient  qu'à  le  perdre,  commencèrent  à 
d«ux'r*  craindre  que  la  réduction  de  Bourdeaux  ne 
rendît  la  puitTance  trop  formidable.  C'cli- 
pourquoi  ne  voulant  point  attendre  l'évé- 
nement tin  Siège,  ils  firent  partir  des  Dé- 
putez pour  s'entremettre  de  la  paix.  Ils  ar- 
rivèrent à  Bourg  *,  où  étoit  alors  le  Roi, 
pour  lui  en  faire  les  proportions;  &  le  Par- 
lement de  Bourdeaux  en  aiant  été  averti, 
on  convint  de  part  &  d'autre  d'une  Trêve 
de  quinze  jours.  Dès  qu'elle  fut  réfoluë, 
les  Députez  entrèrent  dans  la  Ville,  pour 
y  porter  les  chofes  au  point  qu'ils  fouhai- 
toient.  La  Cour  defiroit  la  paix,  craignant 
l'événement  d'un  Siège,  où  elle  trouverolt 
d'autant  plus  de  réliltance,  qu'on  y  atten- 
doic  le  fecours  d'Efpagne,  &  celui  du  iVla- 
réchal  de  la  Force  qui  étoit  fur  le  point 
de  le  déclarer.  Le  Parlement  ne  la  fou- 
haittoit  pas  moins,  ennuie  par  les  lon- 
gueurs &  les  périls  d'un  Siège  ,  que  l'on 
n'étoit  pas  fur  de  pouvoir  foûtenîr  jufqu'au 
bout.  Les  cabales  de  la  Cour  &  du  Duc 
d'Epernon  agirent  puiiTamment  pour  y  dif- 
•pofer  le  refte  de  la  Ville.  L'Infanterie  é- 
toit  ruinée ,  &  le  fecours  promis  avoit 
manqué  trop  fouvent  pour  s'y  devoir  en- 
core attendre.  Tout  cela  enfemble  fit  ré- 
foudre le  Parlement  à  envoïer  aufTi  des 
Députez  à  Bourg.  Ils  y  conclurent  la  paix, 
fans  en  communiquer  les  Articles  à  Mada- 
me la  Princelfe,  ni  aux  Ducs  de  Bouillon 

& 
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&  de  la  Rochcfoucautv    „  Les  conditions    i6Vc£ 

,,  étoient  que  le  Roi  feroit  reçu  dans  Bour-  . 

„  deaux  en  la  manière  qu'il  a  accoutumé  conditions 
,,  de  l'être  dans  les  autres  Villes  de  fon  duTuitc, 
,r  Roïaume.  Que  l'Amnirîie  générale  fe- 
,,  roit  accordée  à  tous  ceux  qui  avoient  pris 
,,  les  armes  &  négocié  avec  l'Efpagne,  fans 
„  exception  :  que  tous  les  gens  de  guerre 
,,  feroient  licentieï  à  la  referve  de  ceux 
„  qu'il  plairoit  au  Roi  de  retenir  à  fa  folde: 
„  que  Madame  la  Princeife  demeureroit 
„  ou  en  Anjou  dans  l'une  de  fes  maifons, 
„  ou  à  Montrond  à  Ion  choix ,  à  condition 
,,  que  fi  elle  choiiiiloit  Montrond  qui  étok 
„  fortifié,  etle  n'y  tiendroit  pas  plus  de  200. 
„  hommes  de  pie  &  6d.  chevaux:  que  le 
,,  Duc  d'Epernon  feroit  révoqué  du  Gou- 
„  vernement  de  Guïenne:  que  tous  les  Pri^ 
?,  vilèges  de  la  Ville  &  du  Parlement  de 
„  Bourdeaux  feroient  maintenus  ,  &  que  le 
„  Château-Trompette  demeureroit  démoli» 
Madame  la  Princeiïe  &  le  Duc  d'Enguien 
allèrent  à  Montrond.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon fe  retira  à  Turenne,  &  le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  dans  fon  Gouvernement  de 
Poitou  ,  fans  y  faire  les  fondions  de  fa 
Charge.  On  ne  parloit  point  de  la  liberté 
des  Princes.  Madame  la  Princeiïe,  qui  au- 
roit  bien  voulu  que  la  paix  fe  fût  faite  à 
cette  condition,  fe  détermina  par  le  con- 
feil  du  Maréchal  de  la  Meilleraïe  à  aller 
voir  le  Roi  &  la  Reine,  efpérant  que  Leurs 
Majeftez  accorderoient  peut-être  aux  priè- 
res &  aux  larmes  d'une  Femme,  ce  qu'el- 
les avoient  cru  devoir  refufer,  lorfqu'on  le 
leur  avoit  demandé  les  armes  à  la  main.  Ce 
qui  obligea  le  Cardinal  à  ne  pas  s'opiniâtrer 
17  à 


i6?o. 
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a  une  rédaction  plus  pleine  &  plus  entière 
de  iJourdcaux  ,  fut  ,  du  moins  à  ce  que 
l'on  a  cru,  l'impatience  qu'il  eut  de  retour- 
ner à  Paris. 

Ce  changement  il  foudain  furprit  Made- 
moifelle  de  Montpenller  ,  Fille  aînée  du 
Duc  d'Orléans,  &  lui  fit  croire  qu'on  trai- 
toit  beaucoup  de  choies  fans  la  participation 
de  Monfieur.  Elle  y  fut  encore  confirmée 
par  les  Conférences  fecrètes  que  les  Ducs 
de  Bouillon  &  de  la  Rochefoucaut  eurent 
féparément  avec  le  Cardinal  Mazarin ,  dans 
le  deifein  de  le  faire  réfoudre  à  donner  la 
liberté  aux  Princes,  ou  de  le  rendre  fuf- 
pecl   à    Monlieur.     Il  s    lui    répréfentoient 

que  les  Princes  lui  en  feroient  d'autant 


,,  plus    obligez  ,   qu'ils  lavoient  bien  qu'il 
,,  n'étoit  pas  en  état  d'y  être  contraint  par 


la  guerre:  qu'il  lui  étoit  alfez  glorieux 
que  toute  l'Europe  vît  qu'il  avoit  ruiné 
&  rétabli  Mr.  le  Prince  quand  il  avoit 
voulu,  que  le  procédé  des  frondeurs  lui 
devoit  faire  connoître  qu'ils  fe  vouloient 
rendre  Maîtres  des  Princes,  afin  de  les 
perdre,  &  de  le  perdre  lui-meme  enfuite 
„  avec  plus  de  facilité:  ou  pour  leur  don- 
ner la  liberté  &  les  engager  par  là  à  tra- 
vailler enfcmblc  à  la  ruine  de  la  Reine 
&  à  la  Tienne:  que  la  guerre  étoit  finie 
en  GuVenne;  mais  que  le  deilr  de  la  re- 
commencer dans  tout  le  Roïaume,  ne 
finiroit  jamais  qu'avec  la  prifon  des  Prin- 
ces :  que  les  cabales  fe  renouvelaient 
de  toutes  parts  dans  le  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  dans  tous  les  autres  Parlemens 
du  Roïaume ,  pour  leur  procurer  la  li- 
berté ou  pour  les  ôter  de  l'es  mains:  que 

»  P0^ 
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„  pour  eux  qui    lui  parloient,    ils  lui  dé-    \6<;o: 

oient  qu'ils  favoriferoient  tous  lesdef-  * 

,,  feins  qu'on  formeroit  pour  les  tirer  de 
,,  prifon;  mais  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
,,  taire  pour  ion  fervice,  e'toit  de  fouhai- 
,,  ter  que  prérerablement  à  tous  autres,  ils 
,,  lui  en  euifent  l'obligation.  Ce  difeours 
fit  tout  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Il  ébran- 
la  le  Cardinal  :  il  donna  de  la  jaloufie  à 
Moniïeur  ,  &  aux  Frondeurs:  il  leur  ôta  . 
Pefpérance  d'avoir  les  Princes  entre  leurs 
mains,  &  les  fit  enfin  réfoudre-de  le  réunir 
avec  eux,  &  de  chercher  de  nouveau  les 
moïens  de  perdre  le  Cardinal. 

Pendant  que  ces  chofes   fe  paiïbient,  &  Le  Mare* 
que  les  fo:ns  de  la  Cocr  étoient  emploïez  chHj  dc 
à  pacifier  les  troubles  de  Guïenne,  Mr.  de  yeuu7îeSC 
Turenne  tiroit   de  grans   avantages  de  Té- enlever, 
longuement  du  Roi.   Il  avoit  obtenu  des  Ef-^"»  '*«*■. 
pagno's  le  commandement  de  leurs  Trou- 
pes &  de  celles  du  Duc  de  Lorraine;     il  y 
avoit  joint  tout  ce  qu'il  avoit  pu  conferver 
de  celles  de  iMr.  le  Prince;     &  prenant  fa 
marche  du   côté  de  Champ  igné,    il    s'étoit 
rendu  Maîrrede  laCapelle,  ainfi  quedeRhe- 
tel&de  Château-Porcien  fur  l'Aine.  Dans  le 
même  tems   le   Comte    de    Grand -Pré*, 
Gouverneur  de  Mouzon,    entre   Stenai  & 
Sedan  fur  la  Meufe,  embrafia  le  parti  des  *ïf-  *u 
Princes  avec  chaleur;   &  fa  Garniîbn  a;antr/,£'£'v- 
refufé  de    le  fuivre,  la  Place   fut  affiêgée//. 
&  prife  en  fort  peu  de  tems.     Le  Vicomte  9?'r' 
de  Turenne  réfolut  enfuite  de  marcher  droit  %i,v"r" 
a   Vincennes  pour  retirer  les  Princes   de  ta. 

prifon. 

*  ChArltt  Fr*nc$i:  de  Joui*ftK  \ 
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165*0.     prifon.     Il  s'avança  avec  deux  mille  Çhc- 
m  vaux  jufqu'à  la  Ferté-Milon,  qui  n'dt  qu'à 

une  journée  de  Vincennes.  Sur  le  bruit  de 
fa  marche,  on  fongea  d'abord  à  transférer 
les  Princes  en  un  autre  lieu.  Les  Frondeurs 
propofèrent  de  les  mettre  dans  la  Baftille. 
JLe  Tel  lier,  qui  e'toit  dans  les  intérêts  du 
Cardinal,  s'oppofa  ouvertement  à  cet  avis, 
voïant  bien  que  les  Frondeurs  vouloient  tai- 
re mettre  les  Princes  dans  un  lieu  dont 
de  Broullel  e'toit  Gouverneur,  arin  de  pou- 
voir en  difpofer  à  leur  fantailïe.  11  conlèilia 
en  même  tems  de  les  faire  conduire  au  Ha- 
vre de  Grâce.  Mais  les  Frondeurs  n'avoient 
garde  d'aprouver  qu'on  les  mît  dans  cet  en- 
droit ,  dont  le  Cardinal  étoit  le  Maître  ab- 
folu.  Les  Châteaux  de  Pontoife  &  de  S. 
Germain  en  Laie  furent  encore  propofez  ; 
mais  on  les  jugea  trop  fo;bles. 
Cedeflcin  Le  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  naturelle- 
efteaufe  ment  irréfolu,  fut  li  embaraiTé  par  cette  di- 
transferc"*  yeri]l^  d'opinions  ,  qu'il  ne  donna  aucun 
à  Mat-  ordre  pour  .tirer  les  Princes  de  Vincennes. 
«oufS.  Mais  enfin  comme  Turenne  fut  arrivé  à  la 
Ferté-Milon  ,  on  vint  avertir  le  Duc  d'Or- 
léans que  s'il  dirre'roit  plus  long  tems  de 
transférer  les  Princes  ailleurs  ,  dans  vingt- 
quatre  heures  il  ne  feroit  plus  en  état  de 
le  faire.  Le  Duc  voïant  bien  qu'il  ne  fal- 
loit  plus  demeurer  en  fufpens,  donna  dès 
ce  moment-là  des  ordres  pour  les  transfé- 
rer le  lendemain  au  Château  de  Marcouf- 
û  |  fitué  au-delà  de  la  Seine  &  de  la  Marne, 

fermé 

t  Maifsn  dt  Mr,  (C Entrants  *  Jix  lieuït  dt  V*ri:^ 
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fermé  de  bons  fofTez  pleins  d'eau,  &  afièz     \6fO, 
fort  pour  foûtenir  les  attaques  que  lesEtran-  ■ 

gers  ou  les  amis  des  Princes  pourroient  fai- 
re pour    les  délivrer      Sur  le  bruit  qui  en 
courut,  le  Comte  de  Tavannes  qui  depuis 
la    prife  de    Beliegarde   s'émit    retiré    dans 
Paris,  ramalîa  un  bon  nombre   d'amis  qui 
dévoient  fe  trouver  à  cheval  fur  le  chemin 
par  où  paiièroient  les  I  rinces,    afin  de  les 
enlever.     Le  Duc  de  Nemours  étoit  auffi 
de  ce  complot.     Quoî-qu'il  tût  le  Rival  du 
Prince  de  Coudé,  il  avoit  pourtant  embraf- 
fé  fon  parti,    &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
dans  cttte  affaire,    c'eit  qu'il  s'y  étoit   en- 
gagé à    la  foliieitation  de  la   Duchelfe   de 
Châtillon    qu'iis  aimoient    tous  deux.     Le 
Duc  d'Orléans  aiam  été  informé  de  ce  def- 
ftin,   un  jour    avant  qu'on  pût  l'exécuter, 
fit  efeorter  les  Princes  par  tant  de  Troupes 
que  les  leurs  n'ofèrent  paroître.     Ainii  les 
Princes  furent  conduits  au  Château  deMar- 
couffi  ,  où  ils  continuèrent  d'être  foigneufe- 
ment  gardez.   Le  Maréchal  de  Turenne  en 
aiant  eu  avis,  rebroulfa  chemin  &    alla  re- 
joindre l'Archiduc. 

Le  Roi  ne  demeura    que  dix  jours  en  Le  _  Roi 
Guïenne  après   la  paix  de  Bourdeaux ,    qui  J.**1™.'  * 
fut  lignée  au    commencement    d'Oclobre  ;  biealT&T 
&  le  Cardinal ,  enflé  du  fuccès  de  la  pacin-  enfuiteà 
cation   de  cette  Province,   ne  fongea  qu'à  Paris» 
venir  couronner  fon  triomphe  par  le  châ- 
timent des  frundetirs,   qui   s'étoient  fervi , 
difoit-il,  de  l'abfence  du    Roi,   pour  éloi- 
gner Moniïeur  de  fon  fervice,  pour  farori- 
lèr  la  révolte  d:  Bourdeaux,   cVpour  tra- 
vailler à  fe  rendre  maîtres  des  Princes.  C'eft 
ce  qu'avoit  fait  le  Coadjuteur,  qui  ne  pou- 
vant 
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i6fO.    vant  point  efpérer  de  fureté  avec  le  Cardi- 

— nal ,  s'étoît  attaché  à  gagner    la  faveur  du 

Duc  d'Orléans,    par  laquelle  feule  il  pou- 
voir fe  foûtenir,  &  qui  étoit  devenue  plus 
grande  par  la  difgrace  de  l'Abbé   de  la  Ri- 
vière. On  dïfott  tout  haut  à  la  (Jour,  qu'au 
retour  du  Roi  a  Paris,  il  lui  feroit  ailé  d'ar- 
rcter  les  Frondeurs  ,   même  au    milieu  des 
Halles. 
Le  Mire-       Peu  de  tems  après,  le  Maréchal  du  Plefils 
chai  du      avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit    ne  fe 
rjeflïs       trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Efpa- 
contre  le    £n°lsi  s  ctoit  enferme  dans  Reims.     Jvlais 
vicomte     au  commencement  de  Décembre,  il  reçut 
de  Turen-  un  gros  détachement  de  l'Armée  qui  avoit 
accompagné  le  Roi  en  Guïennc.     Avec  ce 
renfort  ,   malgré   l'hiver,    il   alla  mettre  le 
Siège  devant  Rhetel ,  dont  les  Ennemis  s'é- 
toient  emparez,  &  d'où  ils  pouvoient  aifé- 
ment  faire  jdes  couries  jufques  à  Paris.     Il 
prefla  li  vivement  le  Siège,  que  le  Maré- 
chal de  Turenne,  qu'ils  avoient  laiffé  dans 
la  Champagne  avec  un  Corps  d'Armée  de 
treize  ou  quatorze  mille  hommes,  s'avança 
inutilement   pour  fecourir  la   Place.     Jl  la 
trouva  prife  &  fe  retira  en  diligence.     Mais 
le  Maréchal  du  Pleffis,  qui  vouloit  l'empê- 
cher d'hiverner  dans  cette  Province,  le  lui- 
vit   aufii-tôt  ;   &    quoi-que   plus   foible   de 
moitié  en  Cavalerie,  il  réfolut,   à  quelque 
prix  que'ce  fût,  de  le  combattre.    Les  deux 
Armées  marchèrent  quelque  tems  à  la  vue 
l'une  de  l'autre  fur  deux  hauteurs  oppofées, 
-&  feulement  féparées  par    un    vallon.     Le 
Maréchal  du  Pldïïs,  pour  ne  pas  les  laiifer 
échaper ,  fe  préparoit  à  defeendre ,  lorfqu'il 
•s'aperçut  que  les  Ennemis  eux-mêmes  def- 

cen- 
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ccndoient,  &  venoientà  lui.     Il  rangea  fou    i6p> 
Armée  en   bataille  fur  la  colline  qu'il  occu-  ■ 

poit,  &  fe  fervant  de  l'avantage  que  lui  don- 
noit  la  hauteur,  il  fondit  fur  eux  avec  tant 
de  fuccès  dans  la  plaine  de  Sompuis,  qu'a- 
près un  combat  fort  opiniâtre,  il  les  rom- 
pit, leur  tua  deux  mille  hommes,  prit  leur 
Canon  &  leur  Bagage,  &  fit  plus  de  trois 
mille  prifonniers.  Le  Roi  vint  à  Paris, 
avec  toute  la  Cour  ,  pour  affilier  au  Te 
Deum  qui  fut  chanté  en  actions  de  grâces 
de  cette  victoire.  Elle  eut  des  fuites  bien' 
contraires  à  celles  qu'on  en  attendoit.  Au 
lieu  de  contribuer  à  affermir  l'Autorité 
du  Cardinal  Mazarin,  comme  il  l'avoit  ef- 
péré,  elle  ne  fervit  qu'à  avancer  fa  ruine; 
&  bien  loin  de  renverfcr  toutes  les  espéran- 
ces des  Princes,  ce  fut  la  principale  caufede 
leur  liberté,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Cependant  le  Cardinal  étoit,  comme  j'ai  LesrrrIn- 
dit  ,    à    Paris  ,    où    les   Frondeurs   craignant  «ansteiea 
qu'il  ne  devînt  trop  puifïant,  fongeoienttout  au  Havre 
de  bon  à  le  perdre.   Il  négligea  ceux  dont  il  de  Gl«c% 
avoit  le  plus  de  befoin,   &  traita    tout  le 
monde   avec   beaucoup  de  hauteur.     Pour 
ôter  même  aux  Frondeurs  tout  moïen  de  re- 
nouer leurs  intrigues  contre   lui,   en  don- 
nant la  liberté   aux    Princes,   il   réfolut  de 
les  tranferer  encore  dans  un  lieu  plus  éloi- 
gné^de  Paris,  &  dont  il  fût  abfolument  le 
Maître.     Il  n'en  trouva  point  de  plus  pro- 
pre que  le  Havre  de  Grâce,  qui  elt  à  l'ex- 
trémité de  la  haute  Normandie.     Il  s'agîf- 
foit  d'y  faire  confentir  le  Duc  d'Orléans, 
fans    quoi  on  n'auroît   ofé  l'entrepiendre. 
Ce  Duc   étant  venu   à   Fontainebleau   où 

étoit 
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l6$0.    étoit  alors  la  Cour,  la  Reine,  que  le  Car- 
'"  dînai  faifoit  agir .  commença  par  loi  dire  que 

Je  Château   de  MarcoulTi   n'étoir    pas  méz 
fort  pour  fervir  de    garde   aux  Princes,  & 
qu'il  taloit  néceflairement  les  mettre  dans 
quelque  Place   plus  fûre.     En  même  tems 
L*b*r.       elle  lui  propofa  de  le  charger  lui-même  de 
rH' gui    lcilrs  PcrIonnts  &  de  les  faire  garder  dans 
Lxb'.Yui.    une  ^C  ^es  Places,    julques  à  la  Majorité 
du   Roi.     Le  Duc  d'Orléans   aiant  refufé 
d'accepter  ce  dernier  parti,    la  Reine  ajou- 
ta qu'il  devoit   donc  con&ntir   qu'on   mît 
les   Princes  dans  une  Place  forte  d'elle-mê- 
me,  afin  d'éviter  les  grandes  depenfes  qu'il 
faloit  faire  pour  les  garder  dans   le  Château 
de   MarcoulTi.     Le  Garde  des  Sceaux  &  je 
Tellier  apuïèrent  ce  fentiment ,  difant  que 
les  cofres  du  Roi  étant  épuifez,il  étoit d'au- 
tant  plus   néceiTaire  &  plus  facile   d'éviter 
Cette  dépenfe,  qu'il  y  avoit  dans  le  Roïau- 
me  plulïeurs  Places,   où  la  Garnifon  feule 
pourroit  fufire  pour  garder  les  Princes.    On 
en  indiqua  pluiïeurs,  avant  que  de  nommer 
le  Havre  de  Grâce;  mais  on  conclut  enfin 
qu'il  n'y  en  avoit  point  où  l'on  pût  garder 
les  Princes  plus  commodément  &   plus  fû- 
rcment  que  dans  celle-là;  &  qu'ainli  il  fa- 
.  loit  les  y  conduire  au-plûtôt. 
te  Duc  ^e    Duc  d'Orléans    rejetta  d'abord    cet 

d'Ori^ns.  avis  ,   voVant  bien  qu'il  étoit  contraire  aux 
y  rcr.fte      intérêts  des  Fronaeurs.     La  Reine  ,  .fans  fe 
munie-      rebuter,  mit  tout  en  ufage  pour  le  gagner: 
?nCDt'        elle  l'aiTura  qu'il  n'auroit  pas  moins  d'auto- 
rité au  Havre  de  Grâce  qu'à  MarcoulTi,  & 
que  de  Bar,  qui  continueront  de  garder  les 
'  Princes ,  ne  les   remettroit  que  par  les  or- 
dres d'elle  &  de  lui.     A  ces  protections, 

elle 
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elle  joignit  des  prières  fi  prenantes,  que  le    iô^O. 

Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  facile  à  perfuader, ■ 

confentft  enfin  à  ce  que  la  Reine  éxigeoit. 
Je  trouve  dans  l'Auteur  *  que  j'ai  déjà  cité, 
que  ce  Duc  qui  fe  lailïbït  gagner  au  dernier 
qui  lui  parloit,    changea  d'avis  ce  jour-là- 
même,  s'étant  laifié  perfuader  par  quelque 
créature  du    Coadjuteur,    qu'il  étoit  contre 
fes  intérêts  que  les  Princes  fuifent  tranfpor- 
tez  au  Havre  de  Grâce.     Il  n'ofa  faire  pa- 
raître ton  inconftance  ouvertement  ;   mais 
aiant  fait  venir  le  Tellier  fur  le  foir,  pour 
lui  défendre  de  délivrer  à  qui  que  ce   fût 
l'ordre  de    conduire  les  Princes,    il  trouva 
que  la  choie  étoit  déjà  faite,  que  les  Prin- 
ces étoient  hors  du  Château  de  Marcoulîi , 
&  que  ceux  qui  les  elcortoient  avoient  déjà 
fait  bien  du    chemin.     Monfieur  s'emporta 
violemment   à  cette  nouvelle  ,   &  dit  qu'il 
MVott  été  joué,   &  qu'on  i'avoit  anfulté  fur 
une  ebofe ,  qu'on  avou  réfolu  de  faire  à  quel' 
que  prix  que  ce  fût.     Cependant   le  Comte 
d'Harcourt  conduifoit  les  Princes  au  Havre, 
aiant  pris  avec  lui  quatre  cens  Cavaliers  & 
autant  d'hommes  de  pie.     Us  y   arrivèrent 
le  15-.  de  Novembre   &  furent  mis  dans  la 
Citadelle  fous  la  conduite  de  de  Bar.  Cette 
nouvelle  affligea  beaucoup  les  amis  des  Prin- 
ces, e,uî  efpéroient  pouvoir  les  délivrer,  par 
le  moïen  de  Tinte! f'gence  qu'ils  avoient  éta- 
blie dans  MarcoufTi.     Ils  en  avoiei  t  formé 
depuis  peu  un  ddlein,  qui  auroit  infaillible- 
ment réiïffi,  fans  l'imprudence  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  y  avoient  part;  &  les  cho- 

fes 
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encore,  quand  les  Princes  furent  transférez 
au  Havre  de  Grâce. 
Nouvelles      (je  j'ut  ^ns   cette  conjoncture  qu'arriva 
pouMcV    la  PnTe  de  Khetel,  &  la  victoire  dont  el- 
tiret  de      le  fut  fuivie.     Le  Cardinal  ,  qui  s'attribuoit 
priion.       ja  gloire  de  cette  a&ion  ,  parce  qu'il  s'étoit 
dt%«"    rendu  à  l'Armée  vers  la  fin  du  Siège,  crut 
&  de  Joli.  Ton  autorité  folidement  afermie  par  là ,   & 
que  rien  ne  feroit  plus  capable  de  lui  i 
ter.     Mais   elle  réveilla  au   contraire  tout 
d'un  coup  l'envie  &  la  haine  publique  con- 
tre lui,  à  caufe  de  la  fierté  qu'il  fit  paroitre, 
croïant  à  Ton  retour,   devoir  faire  trembler 
le  Parlement.     La  Reine  aiant  fait  venir  au 
Palais  Roïal  quelques-uns  de  les  mcirbres, 
pour    les  réprimander  des  entreprifes  qu'ils 
faifoient   tous   les   jours,    le  Cardinal  leur 
parla    avec  tant  de  hauteur,  que  la  Compa- 
gnie réfolut   de  ne  le  plus   fouffrir.     Elle 
avoit  écé  furprife  effectivement  d'une   vic- 
toire qui  mettoit  la  Cour  au-deifus  de  fes 
ennemis;  mais  enfin  venant  à  faire  réflexion 
que  fi  elle  fouffroit  que  le  Minilïre  achevât 
d'accabler  les  Princes,  il  lui  feroit  peut-être 
impoflible   après   cela  de   lui   réiilier,   elle 
fe  fit  préfenter  une  Requête  *  par  Madame 
la  Princelle  ,   pour  lui  demander  l'élargiHe- 
ment  du   Prince  fon  Mari.     La   Mère  de 
ce  Prifonnier,  comme  nous  l'avons  dit ,   lui 
en  avoit  déjà  pré  fente  une  au   commence- 
ment de  fa  détention.     Elle  contenoit   la 
même   chofe  que  celle-ci;   mais   le  Parle- 
ment 

,        *  fifres  U  rtntrte  dit  P*>itnmt  À  U  St.  M*rtt\ 
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teur  qui  le  faifoit  agir  p.éfentement,  étoit 
alors  en  bonne  intelligence  avec  le  Minilire. 
L'efpérance  du  Chapeau  de  Cardinal,  dont 
il  l'avoir  amule,  en  étoit  le  principal  fon- 
dément;  mais  voïant  qu'il  lejouoit  comme 
bien  d'autres,  rien  ne  l'empêcha  plus  de  fe 
déclarer  ouvertement  pour  Mr.  le  Prince. 
Le  Duc  de  Nemours  en  avoir  déjà  fait  au- 
tant. L'intérêt  général  des  Frondeurs  étoit 
l'éioignement  &  la  ruïne  entière  du  Cardi- 
nal, à  quoi  ils  demandoient  que  les  Prin- 
ces, oubliant  le  pafTé,  contribuaient  avec 
eux  de  tout  leur  pouroir.  La  Duchelle  de 
Chevreufe  fouhaîttoit  que  le  Prince  deCon- 
ti  époulat  fa  Fille,  &  qu'après  la  chute  de 
Mazarin  on  mit  Mr.  ce  Châteauneuf  en  la 
place  de  Premier  Miniitre;  moïennant  quoi 
l'on  donneroit  à  Mr.  le  Prince  le  Gouver- 
nement de  Guïenne  ,  avec  ia  Lieutenance 
Générale  de  cette  Province:  Blaïe  pour  ce- 
lui de  fes  amis  qu'il  choifiroit,  &  le  Gou- 
vernement de  Provence  pour  Mr.  le  Prince 
de  Conti.  Elle  attira  le  Duc  d'Orléans  dans 
fon  fentiment,  &  les  Frondeurs  enttèrenc 
alors  en  traité  avec  tous  les  x\mis  des  Prin- 
ces. Ceux-ci  avertis  de  ce  qui  fe.paiibit, 
promirent  de  fi<ner  tout,  pourvu  qu'on  les 
fît  fortir  de  prifon. 

Le  Duc  de  Beaufort  &  la  DuchefTe  de 
Montbazon  n'avoient  aucune  connoiiïance 
de  ces  chofes  ,  &  i!s  faifoient  aulîî  un 
Traité  particulier  que  les  autres  ignoroient, 
lequel  conliiloit  feulement  ,  à  donner  de 
l'argent  à  Madame  de  Montbaioa,  &  à  lui 
faire  obtenir  pour  fon  Fils  la  Survivance  ou 
la  récompenfe  de  quelques-unes  des  Char- 
ges 
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p lins  autre  intérêt    que    celui  de   fei 

Mais  outre  qu'il  croïoit  trouver  toute  fa 
grandeur  dans  l'aba;ilement  du  Cardinal,  il 
avoit ,  comme  j'ai  dit,  uni.-  grande  liail'on 
avec  la  Duchdîe  de  Chevrcuié,  &  ia  beauté 
de  Mademoiselle  là  Fille  avoit  encore  p!us 
de  pouvoir  fur  lui.  Le  Marquis  de  Châ- 
teauneuf  ne  voulut  point  paroître  dans  ce 
Traité;  mais  comme  il  étoit  dans  une  é- 
troire  liaifon  avec  les  plus  coniidérabies  de 
la  M  ai  fou  du  Roi,  &  que  dans  le  Parle- 
ment il  avoit  beaucoup  d'amis,  dont  il  pou- 
voît  dLofrr,  il  eontentit  qu'ils  villènt  fe- 
crètement  Madame  ia  Princeflè  Palatine*, 
qui  avoir  alors  plus  de  part  que  perfonne  à 
la  confiance  des  Princes  &  de  la  Ivucheife 
de  Longue  vil  le  ,  &  qui  avoit  commencé 
toutes  les  né^oc:a-*ons  tant  avec  les  Fron- 
deurs qu'avec  le  Cardinal  ,  &  qu'ils  lui 
permilîent  d'entrer  dans  tous  les  engage- 
mens.  D'ailleurs  il  pouvoi1  aulfi  beaucoup 
fur  l'efprit  de  Mofifieut  le  Duc  d'Orléans, 
de  forte  que  conjointement  avec  le  Coadju- 
teur &  Madame  de  Chevreufe,  il  Pavoit  en- 
tièrement difpofé  à  demander  la  liberté  des 
Princes.  Mais  comme  fon  Traité  avec  eux 
n'e'tok  pas  encore  conclu  ,  il  n'avoit  pas 
jugé  à  propos  de  s'engager,  avant  que  d'a- 
voir pris  fes  furetez. 
Traite  de  ^e  Coadjuteur  acheva  le  tout,  peu  de 
tems après,  par  deux  Traitez  qu'il  fit  avec  la 

Piîn- 
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PrîncefTe  Palatine,  qui  avoit  reçu  pour  cela    i6fO. 

un  pouvoir  de  Mr.  le  Prince  fur  un  mor 

ceau  d'ardoife ,  &  une  promelle  de  la  Du-  [>»c  d'°r- 
cheile  de   Longueville  d'agréer  ,    pour   les  m*\™*g 
Princes,   tout  ce   dont   on  fèroit    convenu  prince. 
avec  leurs  Agens.     Dans  le  premier  de  ces  Mémoires 
Trairez  ,    qui  regardoit   en  particulier  S.A. ££«£ 
R.  on  IHpuloit  le  mariage  d'une  de  Mefde-  &  jt  /»/;, 
moifeîles  fes  filles  avec  Mr.  le  Prince,  & 
plulïeurs    autres    conditions   d'un    attache- 
ment &  d'une   union  très-étroite  de  part  & 
d'autre.     Par  le  fécond,    qui    regardoit    le 
Coadjuteur,  le  Duc  de  Beaufort  &  le  refte 
du  Parti,  dont  la  plupart  des  membres  ne 
favoient   pourtant   rien  ,   on   convenoit  du 
mariage    de   Mademoiselle    de  Chevreufe 
avec  le  Prince  de  Conti,  en  s'engageant  à 
une  intelligence  réciproque  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  dans  les  termes  les  plus  forts 
&  les  plus  prefTans.  Il  y  avoit  auffi  un  Arti- 
cle pour  afîurer  l'Amirauté  au  Duc  de  Beau- 
fort,  Mr.  le  Prince  renonçant  pour  cet  effet 
à  toutes  les  prétenfious  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  cette  Charge.   Ce  dernier  Traité  fut  fi- 
gné  par  le  Coadjuteur  &  par  le  Duc  de  Beau- 
fort  ,   qui  n'étoit  point  entré  dans  le  détail 
de  la  négociation ,  de  crainte  que  Madame 
de  Montbazon  ne  rompît  l'affaire,  à  caufe 
de  la  jaloufie  qu'elle  portoit  à  la  Duchetfe 
de  Chevreufe  &  à  fa  fille:  c'eft-pourquoi  le 
Coadjuteur  ,  dans   la    leéture  qu'il  fit  du 
Traité  ,  paiïà  adroitement  cette  claufe  fans 
que  le  Duc  s'en  aperçât.    Je  reviens  à  ce 
qui  fe  pafloit  au  Parlement.* 

J'ai  dit  que  Madame  la  PrincelTe  lui  avoit  Rcquctc 
préfenté  une  nouvelle  Requête,  concluant préfentée 
à  ce  que  les  Princes  fu  fient  amenez  au  Lou-  au  Pailc- 

Tom.  I,  Part.  II.        K  vre, 
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ment  par  Géne'ral  fût  mandé  pour  déclarer  s'il  avoit 
l^Pria-6  quel(lue  choie  à  propofer  contre  leur  inno- 
ceilc.  cence,  &  que  faute  de  ce  faire  ,  il  tût  in- 
ceflamment  pourvu  à  leur  liberté.  Ce  qu'il 
y  eut  de  remarquable  dans  cette  Requête, 
c'eft  qu'elle  avoit  été  concertée  deux  jours 
auparavant  chez  la  Princeiïe  Palatine,  entre 
le  Coadjuteur,  lePrélident  Viole  &  le  Mar- 
quis de  Croiffi  ,  &  qu'elle  fut  minutée  la 
veille  chez  le  Premier  Préiident  qui  difoit 
aux  deux  autres*  'voilà  fervir  les  Princes  dans 
les  formes  &  en  gens  de  bien ,  c^  non  pas 
comme  des  Faâieux.  La  Requête  fut  lue 
&  renvoyée  au  Parquet  à  l'ordinaire,  après 
quoi  l'on  prit  jour  au  Mercredi  fuivant  * 
La  Cour  Pour  délibérer.  Ce  jour-là  les  Chambres 
défend  au  étant  aiTemblées ,  l'Avocat  Général  Talon 
Parlement  qUj  avoit  été  mandé  pour  prendre  fes  con- 
nexe0" clufions  fur  la  Requête,  dit  que  la  veille  ia 
Reine  avoit  mandé  les  Gens  du  Roi,  pour 
leur  ordonner  de  faire  entendre  à  la  Com- 
pagnie, que  fon  intention  ctoit  que  le  Par- 
lement ne  prît  aucune  connoiiTance  de  la 
Requête  préfentée  par  Madame  laPrincelle, 
parce  que  tout  ce  qui  regardoit  la  prifon 
des  Princes  n'apartenoit  qu'à  l'Autorité  du 
Roi.  Les  Conclurions  de  Talon  ,  au  nom 
du  Procureur  Général ,  furent  que  le  Parle- 
ment renvoyât  par  une  Dépmation  la  Re- 
quête à  la  Reine,  &  la  fupliât  d'y  avoir 
quelque  égard.    Talon  n'eut  pas  achevé  de 

parler, 
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parler,  que  le  Doyen  *  de  la  Grand' Cham-    165*0. 

bre  préfenta  une  autre  Requête  de  Madame » 

de  Longucvillc,  par  laquelle  elle  demandoit 
la  liberté  de  Mr.  fon  Epoux  &  la  permifiion 
de  demeurer  à  Paris  pour  la  folliciter.  Auf- 
fi-tôt  qu'elle  eut  été  lue,  les  Huifliers  vin- 
rent avertir  que  des  Roches,  Capitaine  des 
Gardes  de  Mr.  le  Prince  étoit  à  la  porte, 
qui  demandoit  la  permifiion  de  prefenter 
à  la  Compagnie  une  lettre  des  trois  Prifon- 
niers ,  tendant  à  ce  qu'on  leur  fît  leur  pro- 
cès ou  qu'on  les  mît  en  liberté.. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  le  9.  pour  Elle  réïtc- 
deliberer,  Saintot,  Lieutenant  des  Cérémo-  "  £*^]e 
nies  apporta  à  la  Compagnie  une  Lettre  de  pe"lleesI^enc 
Cachet,    par  laquelle  le  Roi  ordonnoît  den'ya  point 
furfeoir    toutes    délibérations  ,   jufqu'à   ce  d'égard. 
qu'on  eût  député  vers  lui  pour  aprendre  fes 
volontez.     La  Deputatîon  fut  faite  l'après- 
dinée  même.  La  Reine  la  reçut  dans  le  Lit, 
&  dit  qu'elle  fe  portoit  fort  mal.   Le  Garde 
des  Sceaux  ajouta  ,    „  que  l'intention  du 
,,  Roi  étoit  que  le  Parlement  ne  s'afiTemblât 
„  point,  pour  quelque  affaire  que    ce    pût 
„  être,  avant  que  la  famé  de  la  Reine  fa 
„  Mère  fe  fût  un  peu  rétablie,  afin  qu'elle 
„  pût-elle-même  travailler    avec    plus  d'a- 
„  plication  à  tout  ce  qui  feroit  de  leurfatis- 
,,  fa&ion.     Le  10.  le  Parlement  réfolutde 
ne  donner  de  délai  que  jufqu'au   14.  &  ce 
jour-là  le  Doyen  de  la   Grand'  Chambre  , 
ne  fâchant  à  quel  avis  fe  ranger,  porta  celui 
de  demander  à  l'Archevêque  de  Paris  une 
Proceflion  générale,  pour  obtenir  de  Dieu 
Ka  U 
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ïôJ'C.  la  grâce  de  n'en  prendre  que  de  bons.  Le 
:  '  i  14.  on  reçut  encore  une  Lettre  de  Cachet 
pour  empêcher  qu'on  ne  délibérât.  Elle  por- 
toît  que  la  Reine  donneroit  fatisfaction  au- 
plûtôt  fur  l'affaire  des  Princes.  Le  Parle- 
ment n'eut  aucun  égard  à  cette  Lettre  de  Ca- 
chet. Quelqu'un  *  aiant  propofé  d'inviter 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  à  venir  prendre  fa 
place,  on  lui  envoya  pour  cela  des  Dépu- 
tez f  :  mais  comme  il  n'étoit  pas  tems  ^ue 
Monjîeur  parût,  parce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core fait  alors  fon Traité  avec  les  Princes, 
il  répondit  aux  Députez,  „  qu'il  ne  fe  trou- 
„  veroit  pas  à  l'aflèmblée;  que  l'on  y  fai- 
„  foit  trop  de  bruit  ;  que  ce  n'étoit  plus 
„  qu'une  cohue*  ;  qu'il  ne  concevoit  pas  ce 
„  que  le  Parlement  prétendoit;  qu'il  étoit 
,,  inouï  qu'il  eût  pris  connoilïànce  de  fem- 
„  bîables  affaires;  qu'il  n'y  avoit  qu'à  ren- 
„  voyer  les  Requêtes  à  la  Reine,  &c  Et 
telle  fut  l'adrefTe  de  Mon/ieur,  que  quoi-que 
cette  réponfe  eût  été  réfoluë  la  veille  chez 
la  PrinceiTe  Palatine,  il  parut  qu'elle  lui 
avoit  été  infpirée  par  la  Cour.  Ce  fut  alors 
que  le  Premier  Préiîdent  fe  perfuada  que 
les  Frxmdeurs  demeureroient  les  dupes  de 
l'intrigue;  &  quoi-qu'il  rabatît  de  tems  en 
tems  la  chaleur  du  Parlement  ,  il  n'étoit 
pas  difficile  de  voir  qu'il  vouloit  la  liberté 
des  Princes,  mais  qu'il  ne  la  vouloit  point 
par  la  guerre. 
Anërpour  ^es  cho^es  demeurèrent  à  peu  près  dans 
faiic  fui  cet  état  jufqu'au  30.  auquel  jour  le  Parle- 
ment 

*  ?a'utt%    ConCeilltr  de  U Grand' Chtmbrt. 
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Reine  pour  demander  la  liberté  des  Prin-^^î 
ces,  &  le  fejour  de  Madame  de  Longueville  trances  à 
à  Paris.  Il  fut  aufli  arrêté  de  députer  uniaReiae, 
Préiident  &  deux  Confeillers  à  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  pour  le  prier  d'employer  fon 
autorité  au  même  effet.  Les  Gens  du  Roi 
aiant  demandé  audience  pour  les  Remon- 
trances t  la  Reine  les  remît  à  la  huitaine, 
fous  prétexte  des  remèdes  qui  lui  avoientété 
ordonnez  par  les  Médecins.  Ces  remèdes 
durèrent  même  huit  ou  dix  jours  plus  qu'el- 
le n'avoit  dit;  &  les  Remontrances  ne  fe 
firent  que  le  20.  Janvier  de  l'année  fuivante. 
Le  Traité,  dont  j'ai  parlé,  de  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  avec  les  Princes  aiant  été  conclu 
durant  ce'tems-là,  mit  S.  A.  R.  en  état  de 
fe  déclarer  pour  eux  ouvertement. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Paris  la  mort  Mort  de  Ta 
delà  Princefïe  Douairière  de  Condé,  fille PrinceiTc 
du^  dernier  Connétable   de    Montmorenci ,  «ïïfcSï. 
qui  étoit   d'une   11   grande    beauté,   que  le  dé. 
Prince  fon  Epoux  fut  obligé  de  l'enlever  en 
J609,   pour   la   dérober  aux  pourfuites  du 
Roi  Henri  IV.  qui  avoit  conçu  pour  elle  un 
violent  amour.     Tout   le    Parlement ,    la 
Chambredes  Comptes,  le  Cour  des  Aides, 
le  Prévôt  des  Marchands ,   &  les  Officiers 
de  l'Hôtel  de  Ville  affilièrent   à  fes   funé- 
railles. 

Sa  mort  rut  fuivie  de  celle  de  deux  il  lu- Mort  du 
(1res  frères ,  Claude  de  Mefmes  Comte  d' A- Corafc 
vaux,  &  Henri  de  Mefmes  fécond  Préiident  £ fu "g. 
au   Parlement.     Le   premier   avoit   poifedéfidenrde" 
fucceffi veinent  les  Charges  de  Confeiller  au  Mefmes 
Parlement,   de  Maître  des   Requêtes,  defoa  Frèret 
K  3  .Sur* 
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1650.  Surintendant  des  Finances;  &  exercé  diver- 
r fes  Amballàdes  en  plusieurs  Cours  de  l'Eu- 
rope. Il  avoit  aulli  afîifté,  comme  nous 
l'avons  dit ,  aux  Conférences  de  Munftcr  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roi,  &  s'etoit 
fouvent  opofé  aux  démarches  deServienqui 
n'agilloit  pas  fincérement  pour  la  paix.  Ce 
qui  rit  naître  entre  ces  deux  Minières  une 
inimitié  qui  dura  toute  leur  vie. 
i6fi  ^e  ^U1  °bn£ca  les  Fron  leurs  à  preiTer  S. 

A.  K.  fur  l'article  de  la  Déclaration,  c'eft 
inftanecs    9^1]$  furent    avertis   que   le   Cardinal  ,    le 
du  Coad-  voyant  déchu  de  l'efperance  d'attirer ,  com- 
juteur        me  il  avoit  cru, tout  le  Parti ,  après  la  batail- 
Buc'd'Or  Ie  de  Rte^i  iï  penibit  à  faire  fortir  le  Roî 
leans  pour  de  Paris.     On  vit  alors  la  néceflité  qu'il  y 
l'engager  avoit  d'obliger  Monjieur  à  fe  déclarer,  dans 
s  ,cdecla-  la  perfuafion  où  Ton  étoit  qu'il  ne  luivroit 
les  piin-    Pas  'e  RQI>  »  une  f°!S  J'   avoit  rompu  pu- 
ces, bliquement  avec  le  Cardinal  :  au  lieu  qu'on 
Mémoires    n'eri   pouvoir  pas  répondre,  fi  la  Cour  prê- 
ter lu'hu.  n0ït  ^a  re^°luti°n  de  fortir  de  Paris,  dans  le 
tems  que  Monjieur  étoit  encore  irréfolu.    Il 
furvint  une  difpute  dans  le  Parlement  au  fu- 
jet  de  fa  jurifdiclion  par  raport  à  un  Secré- 
taire du  Roi,  de  laquelle  le  Coadjuteur  fe 
lervît  habilement,   pour  faire  apréhender  à 
Mouficur,  que  cet  exemple  n'inftruifît  la  Cour 
à  y  faire  naître  de  ces  fortes  de  divilîons, 
pour  déconcerter  les  plus  fermes  réfolutions 
de  la  Compagnie.     On  fut   deux  ou   trois 
jours  à  perfuader  ce  Prince  que  le  tems  de 
diffimuler  étoit  paflé.     11  le  connoiiTbit  &  il 
en  convenoit;    mais  les  efprits  irréfolus  ne 
fnivent  jamais  ni  leurs  vues  ni    leurs  fenti- 
rnens,  tant  qu'il  leur  rejle  un?  exeufe  de  ne 
fe    pas  déterminer.     Celle    qu'il   alléguoit, 

étoit 
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ctoit  que,  s'il  fe  déclaroit,  le  Roi  fortiroit  i6*$T. 
de  Paris,  &  qu'ainfi  l'on  feroit  contraint  de  — — 
faire  la  guerre  civile  qu'il  ne  vouloit  point 
abfolument.  On  lui  répondit  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui,  étant  Lieutenant  Général  de 
l'Etat ,  de  faire  que  le  Roi  ne  fortît  pas  de 
Paris,  &  que  la  Reine  ne  pouvoit,  dans  une 
Minorité,  refufer  les  allurances  qu'on  lui 
en  demanderoit.  Monfieur  levoit  les  épau- 
les :  il  remettoit  du  matin  à  l'après-dînée , 
&  de  l'après-dînée  au  foir,  Vun  des  plus 
grans  embarras  que  l'on  ait  auprès  des  Prin- 
ces, c'efl  que  l'on  eft  Couvent  obligé  far  la 
conflagration  de  leur  propre  fcrvice,  de  leur 
donner  des  conseils ,  dont  on  ne  peut  dire  la 
vcritable  raifon.  Celle  qui  faifoit  parler  le 
Coadjuteur ,  étoit  le  doute  ou  plutôt  la 
connoifTance  qu'il  avoit  de  la  foibleife  de 
Monfieur,  &  c'étoit  aufïi  celle  qu'on  n'ofoit 
lui  dire.  Une  imprudence  que  fit  alors  le 
Cardinal  Mazarin  donna  contre  lui  une 
nouvelle  prife,  &  fut  Poccafion  que  faifit  le 
Coadjuteur  pour  réfoudre  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans.  Ce  Miniftre  avoit  déjà  dit  à  S. 
A.  R.  des  chofes  atïez  fortes  fur  la  confian- 
ce qu'il  avoit  au  Prélat:  il  alla  enfuite,  é- 
tant  dans  la  petite  chambre  grife  de  la  Rei- 
ne, jufqu'à  parler  du  Parlement  comme  de 
la  Chambre  Baffe  de  Londres ,  &  du  Duc  de 
Beaufort  &  du  Coadjuteur  comme  de  Faîr- 
fax  &  de  Cromwel.  Il  s'emporta  avec  vé- 
hémence en  s'adreiTant  au  Roi,  &  fit  tant 
de  peur  à  Monfieur ,  que  ce  Prince  dit  en. 
fortant,  qu'il  ne  fe  trouveroit  plus  au  Con- 
feil.  Le  Duc  de  Beaufort  &  le  Coadjuteur 
le  joignirent  donc  enfemble  pour  obliger 
Momfieftr  de  fe  déclarer  dès  le  lendemain. 
K  4  On 
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165-1.   On  lui  fit  voir  „  qu'après  ce  qui  s'étoit  paf: 

„  fé,  il  n'y  ^voit  plus  de  fureté  pour   lui 

„  dans  le  retardement,  &  que  ti  le  Roi  for- 
„  toit  de  Paris, Ton  tomberoit  dans  la  guer- 
„  re  civile  où  S.  A  R.  demeureront  leule, 
„  parce  que  le  Cardinal  qui  tenoit  les  Prin- 
„  ces  entre  fes  mains,  feroit  fes  conditions 
,r  avec  eux.  Qu'il  ne  faloit  plus  perdre  de 
„  tems,  à  moins  qu'il  ne  fe  réfolût  lui-mé- 
„  me  à  perdre  toute  confiance  dans  le  parti 
„  des  Princes  qui  cômmençoient  à  fe  défier 
„  de  fon  ina&ion;  qu'iL  faloit  que  leCardi- 
„  nal  tut  bien  aveugle,  pour  n'avoir  pas 
„  pris  ces  inftans ,  afin  de  négocier  avec  eux , 
„  &  pour  fc  donner  le  mérite  de  leur  liber- 
„  té  comme  Monfieur  l'avoit  apréhendé. 
„  Que  tout  ce  qui  avoit  été  dit  &  fait  par 
„  les  Frondeurs  ne  pafTeroit  en  ce  cas  que 
„  pour  un  artifice;,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
„  doute  que  la  Cour  ne  fût  fur  le  point  de 
„  prendre  ce  parti;  que  ce  qu'elle  venoit  de 
„  répondre  aux  Députez  du  Parlement,  en 
r,  étoit  une  marque  afïurée,  en  promettant 
„  la  liberté  de  Mrs.  les  Princes,  aulTi-tôt 
,,  que  leur  Parti  feroit  defarmé;  que  la  ré- 
,,  ponfe  étoit  captieufe,  mais  qu'elle  étoit 
„  fine:  qu'elle  engigeoit  même  néceflafre- 
„  ment ,  &  fans  qu'il  y  eût  prétexte  de  s'en 
„  détendre,  à  une  négociation  avec  le  Parti 
,,  des  Princes  ,  que  le  Cardinal  éluderoit 
„  facilement .  li  Monfieur  ne  la  preiïbit  qu'à 
jr  demi  Qu'il  feroit  également  honteux  & 
„  périlleux  à  S.A.  R.  ou  de  laitier  les  Prin- 
ces  dans  les  fers ,  après  avoir  traité  avec 
„  eux,  ou  de  laiHer  au  Cardinal  les  moyens 
„  de  leur  faire  croire  qu'il  avoit  été  le  véri- 
„  table   Auteur  de  leur  liberté.     Qu'il    ne 
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,}  s'agiifoit  de  rien  moins  dans  le  délai  que     165T. 

,,  de  ces  deux  inconveniens  :  que  l'AiTem-  ■ 

„  ble'e    du  lendemain   en   décideroit  peut- 

„  être,   à  caufe  que  la  décilion  dépeudoit 

,,  de  la  manière  dont  le  Parlement   pren- 

,,  droit  la   réponfe  de  la  Reine:  que  cette 

,,  matière  n'étoit   point    problématique,   (î 

„  Monfieur  y  vouloit  paroître,  parce  que  fa    , 

,,  préfence  ailureroit  la  liberté  des  Princes, 

„  &  lui  en  donneroit  l'honneur. 

Madame  apuya  ce  difeours  de  toutes  les  s.  A.  r; 
raifons  qu'elle  put  imaginer.  Elle  s'empor-  file- 
ta &  parla  à  Monjieur  avec  beaucoup  de  mCRt, 
chaleur;  &  comme  il  éleva  fa  voix,  en  di« 
fant  que  s'il  alloit  au  Palais  fe  déclarer  con- 
tre la  Cour,  le  Cardinal  emméneroit  le 
Roi  ,  elle  fe  mit  à  crier  de  fon  côté:  Qui 
eu  s- vous ,  Monfieur7.  rfètes-mus  pas  Lieute- 
nant-Gêné  rai  ï  Ne  commandezri)Ous  pas  les 
Armées  ?  nêtes-vous  fas  Maître  du  Peuple*. 
'Je  réponds  que  mot  feule  je  Ven  empêcherai, 
Monfieur  demeura  ferme,  &  tout  ce  que 
l'on  en  put  tirer,  fut  que  le  Coadjuteur  di- 
roit  le  lendemain  en  fon  nom  &  de  fa  part 
au  Parlement  tout  ce  qu'on  defiroit  qu'il  al- 
lât dire  lui-même.  L'intention  de  Monfieur 
étoit  d'avoir  l'honneur  &  le  fruit  de  cette 
proportion,  il  elle  réiiffiiToit;  &  d'expliquer 
au  contraire  ce  que  le  Coadjuteur  auroit 
dit,  fï  le  Parlement  fe  contentoit  delà  ré- 
ponfe de  la  Reine.  Madame  fit  ce  qu'elle 
put  pour  engager  Monfieur  3  charger  le  Pré- 
lat de  dire  au  Parlement  la  comparaison  que 
le  Cardinal  avoit  faite  de  lui  avec  la  Cham- 
bre BafTe  de  Londres  ;  mais  Monfieur  le  lui 
delfendit  exprefTément  de  crainte  de  trop 
s'engager 

K  5  Durant 
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l6f\.        Durant  ce  tems-là  le  Duc  de  la  Roche- 

"- foucaut  travailoit  de  l'on  ccV.é  à  la  liberté 

dû  d'.c'cIc  dcS  ^rinccsi  mais  Par  des  moyens  bien  dit- 
la  Roi  iu-C  ^'L'rcns-  Voyant  les  négociations  ptefqac 
foiicaur      également  avancées   de   part  &   d'autre,    il 

n?rUUMtC ~ JU£ea  ^UC  les  Pr,"ncts  "c  pouvoient  fortir  de 
liberté  du  priion  fans  une  révolution  entière;   au  lieu 
Cardinal,    que  le  Cardinal  aiant  les  clefs  du  Havre,  il 
les  pourroit  mettre  en  liberté  en  un  moment. 
C'elt-pourquoi  il  empêcha  la  Princclïe  Pala* 
tirie  de  taire  ratifier  à  Air  le  Prince  le  Trai- 
té des  Frondeurs,  pour  donner  le  tems  au 
Cardinal  de  conlidérer  le  péril  ou  il  s'alloit 
letter.    Ce  Duc  qui  le  voyoit   fouvent   en 
fecret,  &  qui,  preiTé  par  les  Fondeur  s  ^  fe 
nouvoit  dans  la  néceffité  de  conclure prom- 
rement  avec  l'un  ou  l'autre  Parti,   déclara 
pour  la  dernière  fois  au  Cardinal ,   que  les 
choies  étoient  en   tels  termes,  que  s'il  ne 
lui  donnoit  ce  jour-là  même  une  parole  pré- 
cife  &  politive  de  la  liberté  des   Princes,  il 
ne  pourroit  plus  traiter  avec  lui,  ni  différer 
de  fe  joindre  à  ceux  qui  deliroient  fa  perte. 
Le  Cardinal  voïoit  beaucoup  d'apparence  à 
ce  dilcours;  mais  comme  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut  ne  lui  particularifoit  rien,  pour 
ne  pas  manquer  au  fecret  qu'on  lui  avoit 
confié .  &  ne  rien  dire  qui  pût  nuire  au  Par- 
ti qui  s'étoit  formé  pour  la  liberté  des   Prin- 
ces.  fi  le  Cardinal  la  refufoir;  celui-ci  crut 
qu'on  lui  grolTiUbit  les  objets,  &  que  ne  lui 
nommant  aucun  de  fes  ennemis,  les  choies 
n'étoient  pas  telles  qu'on  vouloit  le  lui  taire 
croire.     C'elt-pourquoi  il  demeura  dans  une 
entière  fecurité.     Cependant  l'aigreur  éclata 
de  toutes  parts.  LaNoblelTes'alfembla  pour 
demander  la  liberté  des  Princes,  Leur  élar- 

gifle- 
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■rHTemcnt  nMtoit  pas   la  feule  chofe  qu'on    165T. 
fouhaittoit:    on  vouloit  encore  la   vie   du         — • 
Cardinal.    Pcrtonne  n'ignore  ce  que  la  Vi  le 
*  fit  alors  pour  marquer  la  haine  quon  lui 
portoit.     Quelques-uns    propofèrent   de   le 
rendre  maîtres  de  fa  perfonne,  &  de  l'enfer- 
mer à  la  Baitille.     Le  Coadjuteur  offrit  mê- 
me pour  cela  le  miniilère  de  Chandenier, 
premier   Capitaine   des  Gardes    du    Corps, 
dont     il    répondoit.     Mais   le   Duc   d  Or- 
léans  n'aiant    pu    s'y  réfoudre  ,     on    prit 
le   parti  d'attendre  le  raport  de  la  reponle 
que  la  Cour  avoit  faite  aux  Remontrances 
du  Parlement. 

Ce  raport  devoit  fe  faire  le  21.  de  Jan-  Raport  de 
vier,   &  le  Parlement  s'affembla  pour  cela.  ^f^ 
Mais  le   Premier  Prélident  en  aiant  été  em-  ne  aux  Re- 
pêché par  un  bruit  confus  qui   s'éleva  fur  montran- 
une  affaire  f  de  bien  moindre  importance,  «J.^ 
il  fut  remis  au  30.  du  même  mois.  Cejour-  du  Pallç. 
là  le  Premier  Prélident  raporta  la  réponfe  menu 
de  la  Reine,  contenant  en  fubftance,  „  que 
„  quoi-qu'il  n'apartînt  pas  au  Parlement  de 
„  prendre     connoiiTance     de    l'affaire    des- 
„  Princes,  S   M    néanmoins  vouloit  bien, 
„  par  un  excès  de  benté,  avoir  égard  à  fes 
„  fupplications    &  donner  la    liberté    aux 
K  6  Pri- 

*  Elle  fît  dihibuer  des  jettes  qui  à" un  coté  répréfenioient 
U  hache  &  lei  verges  armonales  du  C'ardi-.ai  ,  avec  celte 
Leztnde  autour  :  quod  fuit  honos ,  crimims  eft  vindex. 
C'ejt-à-dire:  ce  qui  a  été  autrefois  une  marque  d'hon- 
neur &  de  puhTance,  eft  pour  punir  les  crimes  de  Ma- 
Zirin  ;  &  au  revers,  un  Itcol  avec  ces  mots:  lunt  certâ 
hsc  fata  Tyraonis:  Cejl-À  dire:  telle  eft  la  deftinée  des 
Tirans.  76 s  r. 

t  Là  ctnjiit  de  jurifdttlion ,  dont  j'ai  farte  il  n  y  a  pat 
Ung.tems,  entre  le  Garde  des  Sceaux  fr  le  Pwltmnt,  *»U 
fcrjonot  (Cm  Suret  air  t  du  7?  «t. 
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165-1.    „  Prifonniers,  avec  promeiTe  pofitive  d'abo- 

? —    „  lition  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 

v  armes,  à  condition  toutefois  que  Mr.  de 
„  Turenne    mît    préalablement    les    armes 
„  bas,'  que  Madame  de  Longueville  renon^- 
,,  çit  à  fon  Traité   avec  1T .fpngne,  &  que 
„  Stenai  &  Mouzon  fuilènt  évacuez  "   Tout 
Je  Parlement  ébloui*  par  cette  réponfe,    la 
reçut  aveuglément  &  en  parut  f.itisfait  ;mais 
le  lendemain  1.  jour  de  Février,  chacun  re- 
vint de  fon  illulion.     Les  Enquêtes  com- 
mencerait par  un  murmure  lourd:  on  de- 
manda  enfuite  au   Premier   Président  (i  la 
Déclaration  étoit   expédiée  ;   &   comme  il 
eut  répondu  que  le  Garde  des  Sceaux  «voit 
demandé  un  jour  ou  deux  pour  ladrelîer, 
le  Président  Viole  dit  que   la  réponfe  de  la 
Cour  étoit  un  piège  que  l'on  avoir  tendu  au 
Parlement  pour    l'amufer:   qu'avant  qu'en 
pût  avoir  celle  de  Madame  de  Longuevil  e 
&  de  Mr.  de  Turenne,  le  terme  qu'on  difoit 
être  pris  pour  le  Sacre  du  Roi ,  &  fixé  au  1  2. 
de  Mars,  feroit  échu:  &  que  quand  la  Cour 
feroit  une  fois  hors  de  Paris,  on  fe  mocque- 
rok  du  Parlement.    Toutes  les  Voix  s'éle- 
vèrent à  ce  difeours,  &.  le  Coadjuteur  prit 
Ifferqn'y   cc  tems  Pour  ^ire  à  la  Compagnie,    „  que 
produiàt    ,r  Monfkur  lui  avoit  commandé  de  l'allurer 
la  Deda    M  de    l'extrême   confîdération    qu'il    avoit 
lation  de       pour  fçs  fentimens  ;  &  que  cette  confidé- 
5,  ration  le  confirmant  dans  ceux  qu  il  avoit 
„  toujours  eu  pour  les  Princes  fes  Coufïns, 
„  il  étoit  réfolu  de  concourir  avec  la  Com- 
,,  pagnie  pour  leur  liberté    L'effet  que  pro- 
duisît   ce  peu   de  mots  fut   inconcevable: 
les  acclamations  pafTèrent  tout  ce  qu'on  en 
peut  exprimer.  11  n'en  faloit  pas  moins  pour 

railurec 
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raffurer  Monjieur  ,  qui  avoit  été  toute  la  ié<r. 
nuit  dans  des  agitations  très -violentes.  11  — 
étoit  alors  dans  la  galerie  du  Palais,  accom- 
pagné de  30.  ou  40.  Contèillers  qui  l'acca- 
bloient  de  louanges.  11  les  prenoit  tous  à 
part  les  uns  après  les  autres  pour  s'informer 
d'eux  &  s'afiurer  du  iuccès.  Quand  il  fe 
fut  tout-à-fait  éclairci  de  l'aplaudiilement 
que  fa  Déclaration  avoit  eu  ,  il  embralTa 
cinq  ou  fix  fois  le  Coadjuteur;  &  le  Tellier 
étant  venu  demander  alors  à  S.  A.  R.,  de 
la  part  de  la  Reine,  s'il  avouoit  ce  que  le  Pré- 
lat avoit  dît  de  fa  part  au  Parlement  :  oui , 
dit  ce  Prince,  je  r  avoue  ,  &  je  l'avouerai 
toujours  de  tout  ce  qutl  fera  oh  dira  pour 
moi. 

On  croïoît,  après  une  fembîable  Décla-Ce  Prince 
ration,  que  Monjîeur  ne  feroit  aucune  diâi-neveuc 
culte  de  prendre  fes  mefures  pour  empêcher  frouver 
que  le  Cardinal   n'enlevât   la  perfonne  duauCon- 
Roi.     Madame  lui  propofa   même  de  faire -^ 
garder  les  portes  de  la  Ville,  fous  prétexte 
de  quelque  tumulte  populaire.     Mais  il  ne 
fut  pas  en  fon  pouvoir  de  le  lui  perfuader: 
il  faifoit  fcrupule ,  difoit-il,  de  tenir  fon  Roi 
prifnn'.er.    Cependant  ,   comme    ceux    du 
parti  des  Princes  le  preifoient  extrêmement, 
en  difant  que  de  là  dependoit  leur  liberté, 
il  leur  dit  qu'il  falloir  faire  une  action  qui 
leveroit  la  défiance  qu'ils  témoignoîent  de 
lui  ^  cV  il  manda  fur  le  champ  Je  Garde  des 
Sceaux,  le  Maréchal  deVilleroi,  &  le  Tel- 
lier :   H  leur  commanda  de  dire  à  la  Reine 
qu'il  n'iroit  jamais  au  Palais  Royal  tant  que 
le  Cardinal  y  feroit ,  &  qu'il  ne  pouvoitplus 
traiter   avec  un  homme  qui  perdoit  l'Etat. 
Puis  fe  tournant  vers  le  Maréchal  de  Ville- 
K  7  ror. 
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l6$l.     roi,  je  vous  charge ,  dit-il,  de  la  personne  du 
~~  Roi  y  vous  m'en  répondrez.    Cétoit  juiîement 

le  moyen  le  plus  propre  à  faire  ïortir  le  Roi 
de  Paris;  cependant  le  Cardinal  n\mrepric 
point  de  l'en  tirer,   &   l'on  ne  lait  à  quoi 
attribuer  Ton  indolence  en  cette  occafion. 
Une  garde     Comme  Monfieur  ne  gardoit  plus  aucu- 
rnefum     nes  memrcs  avec  toi,  &  qu'il  le  réfolut  de 
avec  le      le  poufîer  perfonnel'ement ,  &  de  le  challèr 
Cardinal,  même,  s'il  étoit  pofïïble,  il    commanda  au 
Coadjuteur  de  faire  part  en  fon  nom  au  Par- 
lement de  la   comparaison  que  le  Cardinal 
avoit  faite  de  cette  Compagnie  avec  la  Cham- 
bre Baiïè  de  Londres.     Le  Prélat,  qui  ne 
cherchoit  qu'à  brouiller,    l'allégua  comme 
la   caufe  de   l'éclat    de   Monfieur   le   Duc 
d'Orléans,  &  il  ne  manqua  point  de  l'em- 
bellir de  toutes  les  couleurs.    Jamais  il  n'y 
eut  de  chaleur  pareille  à  celle  qui  s'empar3 
alors    de   tous  les  efprits.     Quelques   avis 
allèrent   à   décréter   un    ajournement    per- 
fonnel    contre   le   Cardinal  ;    d'autres  à  le 
mander  à  l'heure  même  pour  rendre  compte 
de  fa*  conduite;   les  plus  doux  propofèrent 
de  faire  des  Remontrances  à  la  Reine  pour 
demander  fon  éloignement.  Le  Palais  Royal 
en  fut  concerné.     La   Reine  envoïa  prier 
Monfieur  d'agréer   qu'elle    lui   amenât  fon 
Cardinal.   Monfieur  répondit  qu'il  aprehen- 
doit  qu'il  n'y  eût  pas  de  fureté  pour  lui.    La 
Reine  offrir  de   venir  fçule  au  Palais  d'Or- 
léans ;   Monfieur  s'en  exeufa  avec  refpe&, 
mais  du  moins  il  s'en  exeufa.     11   envoya 
uue  heure   après  faire  défenfes   aux  Maré- 
chaux de  France  de  reconnoîire  d'autres  or- 
dres que  les  liens  comme  Lieutenant  Gé- 
néral de  l'Etat,  &  au  Prévôt  des  Marchands 

de 
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de  ne  faire  prendre  les  armes  que  fous  fon    165T. 
Autorité,     il  ne  manquoic  plus  que  de  fai-  ■ 

re  fermer  les  portes  de  Paris  pour  empê- 
cher la  fortie  du  Roi  ;  mais  Monjieitr  ne  put 
jamais  s'y  refoudre,  &  les  initances  réité- 
rées de  Madame  ne  purent  jamais  l'y  enga- 
ger.    Cette  feene  fe  pafïa  le  3.  de  Février. 

Le  4.  Moniteur  le  Duc  d'Orléans  vint  II  vient 
au  Parlement  &  afTura  la  Compagnie  d'une  au  Far^- 
çorrefpondance  parfaite  pour   travailler  en-  ™yeide'cia, 
femble    au  bien  de  l'Etat,  à   la  lioerté  des  r;  ouver- 
Princes  &  à  i'éloigmment  du  Cardinal.   La  tement 
Cour  voulant  empêcher  la  Délibération,  y  p^ès5 
envoya  aufli-tôt  le  Marquis  de  Rhodes,Grand 
Maître  des  Cérémonies ,  avec  une  Lettre  de 
Cachet.     L'on  balança  un  peu  à  lui  donner 
audience  ,    fur  ce  que  Monfieur  dit,   qu'é- 
tant  Lieutenant    Général    de  l'Etat,   il  ne 
croïoit  pas  que  dans  une  Minorité,  l'on  pût 
faire  écrire  le  Roi  au  Parlement  fans  fa  par- 
ticipation. Cependant  comme  il  ajouta  qu'il 
étoit  d'avis  de  le  recevoir,  on  fit  entrer  le.Mar- 
quisde  Rhcdes,&  la  Lettre  de  Cachet  fut  lue. 
Elle  portoit  ordre  de-féparer  l'aiièmblée,  & 
de  fe  trouver  à  neuf  heures  par  Députez  au 
Palais  Royal  pour  y  aprendre  la  volonté  du 
Roi.     Le  Premier  Prélident   répondit  qu'il 
faloit  obéir.     Mais  plusieurs  Confeillers  des 
Enquêtes  s'v  opofèrent,  difant  qu'on  avoir 
déjà  arrêté  de  n'avoir  aucun  égard  à  ces  Let- 
tres de  cachet, &  que  puifque  S.  A.  R.  étoit 
pré  fente,  il  faloit  délibérer.    Cet  avis  auroit  la  Ccur 
paifé  malgré  le  Premier  Prcfident,  lî  Mr.  le  mande  u 
Duc  d'Orléans  n'eût  propofé  fur  l'heure  de  co/npa- 
députer  au  Palais  Royal  pour  favoir  la  vo-  f>n<?pUfc" 
lonté  de  la  Reine,  &  que  cependant  la  Com- 
pagnie demeuteroit  aflemblée,  pour  délibé- 
rer 
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i6fi.    rer  inccffàmmcnt  après  le  retour  des  Dépu* 
m  Ul      La  choie  fut  exécutée  aulli-tôt  par  le 

Premier  PréiiJent& quelques  autres,  qui  ne 
revinrent  qu'au  bout  de  trois  heures,  durant 
lesquelles   S.  A.  R.  demeura  toujours  dans 
la  Grand' Chambre.     Au  retour,  le  Premier 
Prélïdent,  pour  donner  une  plus  grande  idée 
de  la  Majelté  Royale,  affecta  de  dire  que  le 
grand  nombre  des  carofîes  &  la  foule  des 
Courtifans  leur  avoient  rendu  l'accès  du  Pa- 
lais fort  difficile;  mais  qu'enfin  aiant  été  in* 
troduits  en  la  prefence  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne,  du  Duc  d'Anjou,*   du  Cardinal  &  de 
plulîeurs  Officiers  de  la  Couronne,  le  Garde 
des  Sceaux  leur  avoit  fait  ce  difcours. 
Difcours        „  Meilleurs  ,  la    Reine  vous  a  mandes 
que  leur    ^  p0ur  VOus   dire,   que  depuis  deux  jours 
«tedef ai  »  ^r    *e  Coadjuteur,   pour  émouvoir    les 
Sceaux.     >}  efprits,   va  publiant  par  tout  que  le  Car- 
„  dînai  Mazarin  a  tenu  des  difcours  defa- 
,,  vantageux  de  votre  Corps.     Elle  a  voulu 
7>  vous  aflurer  que  cela  elt  faux,   &  vous 
„  informer  en  même  tems  de  ce  qui  fe  paf- 
„  fa   Mercredi  dans  le  Confeil,  ou  fur  le 
„  fujet  des  affaires  Mr.  le  Cardinal  dit ,  qu'il 
„  voyoît  bien  qu'on  n'en  v  oui  oit  pas  feule- 
„  ment  à  lui,  mais  à  l'Autorité  Royale,  ce 
„  qu'après  s'être  défait  de  lui,  on  en  vien- 
,,  droit  à  la  perfonne  de  Monfieur ,  &  enfuite 
„  à  celle  de  la  Reine,  &  que  Mr.  le  Coad- 
„  juteur  croit  l'auteur  de  tous  ces  defordres. 
,,  A  quoi   S.  A.  R.   avoit  répondu   qu'on 
,,  n'en  vouloir  qu'au  Miniltre  &  à  fa  mau- 
„  vaife  conduite;   qu'après  le  Confeil  il  fe 
„  plaignit  à  la  Reine  du  difcours  du  Cardi- 
„  nal  ,  &  que  le  lendemain  il   lui  manda 
5>  par  le  Maréchal  de  Villeroi  &  le  Sieur  le 

„  Tellier, 
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„  Tellier,  qu'il  n'afîifteroit  plus  au  Confeil    165*1. 
,,  tant  que  le  Cardinal   s'y  trouvèrent:    ce         ■   j 
„  qui  eit  d'autant  plus  fâcheux  pour  la  Rei- 
„  ne,  qu'elle  a  toujours  traité  avec  S.A.R. 
„  en  pleine  confiance,    &  qu'elle   ne  peut 
„  attribuer   fon  éloignement    qu'aux   mau- 
„  vais  Confeils  de  Mr.  le  Coadjuteur.   Que 
„  quant  à  la  liberté  des  Princes,  elle  la  de- 
„  fire  plus  que  lui,   qui  doit  l'aprehender , 
„  &  qu'enfin  elle  conjure  S.  A.  R.  de  vou- 
„  loir  b:.en  rentrer  dans  le  Confeil,  l'aiTu- 
„  rant  que  toutes  chofes   fe  raccommode- 
„  ront  par  fa  préfmce. 

Le  Premier  Préiiient  dit  enfuîte,  que  la  Raportde 
Reine  avoit  pris  la  parole,  &  les  avoit  char-  i*Pél?u- 
gez  de  dire  à  S.  A.  R.  qu'elle  ne  pouvoit  mioa* 
allez  exprimer  le  déplaifir  qu'elle  refTentoit 
de  fon  éloignement,  &  qu'elle  le  conjuroit 
de  retourner  au  Palais  Royal  pour  y  ordon- 
ner de  toutes  chofes  comme  le  Roi  même; 
qu'elle  les  avoit  enfuite  afïurez  que  le  Roi 
ne  fortiroit  pas  de  Paris;  que  s'il  en  étoit 
dehors,  il  y  reviendroit,  &  qu'enfin  pour 
la  liberté  des  Princes  elle  la  promettoit  pure 
&  fimple  &  fans  aucune  condition;  &  qu'au 
retour  du  Maréchal  de  Gramont,  on  ver- 
roit  qui  l'avoit  plus  deiirée  d'elle  ou  du 
Coadjuteur  ,  aux  confeils  duquel  elle 
prioit  S.  A.  R.  de  ne  pas  fe  laitier  furpren- 
dre.  Enfuite  le  Comte  de  Brienne,  Secré- 
taire d'Etat ,  lailTa  au  Parlement  un  écrit 
conforme  au  récit  du  Premier  Président,  & 
dit  à  Mr.  le  Duc  d'Orléans  de  la  part  de  la 
Reine  ,  qu'elle  le  prioit  d'aller  au  Palais 
Royal,  où  elle  fouhaitoit  de  conférer  avec 
lui  fur  l'état  préfent  des  arlaires.  S.  A.  R. 
répondit ,   que  le  raport  de  Mr.  le  Premier 

Préfî- 
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t  J^Sl-    Prélident  étant  de  la  dernière  conféquence, 
."  il  faloit  premièrement  y  avifer.   Le  Premier 

Prélident  reprit  auiïi-tôt  la  parole  pour  dire 
à  Monfieur  ,  qu'il  ne  devoir  pas.'rerufer  cette 
fatîsfadion  à  la  Reine:  que  ion  refus  met- 
troit  la  confufion&  le  defordre  dans  l'Etat  ; 
qu'on  pourroit  tout  accommoder  dans  une 
Conférence,  finon,  que  le  Parlement  feroit 
tout  ce  que  S.  A.  R.  pourroit  délirer; 
qu'il  l'en  conjuroit  pour  le  bien  &  pour  le 
repos  de  la  France.  En  cet  endroit  le  Pre- 
mier Préndent,  qui  avoit  prononcé  ion  dis- 
cours d'un  ton  pathétique  &  véhément ,  pa- 
rut tout  à  coup  comme  un  homme  faifi  de 
douleur  ,  le  cœur  ferré  ,  les  larmes  aux 
yeux,  comme  aiant  peine  à  trouver  ce  qu'il 
vouloit  dire,  &  finit  par  ces  mots:  Mon- 
fieur ,  ne  perdez  pas  le  Royaume  ,  vous  avez 
toujours  aimé  le  Roi. 
Délibéra-  Ce  difeours  émut  tellement  toute  \% 
tion  de  Compagnie,  qu'il  s'y  fit  un  iilence  général, 
qui  n'y  avoit  jamais  été,  perfonne  n'ofant 
prendre  la  parole  dans  une  conjoncture  fi 
délicate.  Monfieur  répondit  feulement  en 
peu  de  mots,  qu'il  ne  refufoit  pas  de  rendre 
vifite  à  la  Reine,  n  la  Compagnie  le  lui 
confeilloît  ,  malgré  les  fujets  de  crainte 
qu'il  avoit.  Mais  il  dit  ce  peu  de  mots  d'un 
air  &  d'un  ton  li  embarraffé,  qu'il  ne  rit 
qu'augmenter  l'embarras  de  toute  l'A/Tem- 
b!ée.  Le  Premier  Prélident  reprenant  alors 
la  parole  pour  preiier  S.  A.  R.  d'aller  chez 
la  Reine,  en  feroit  peut-être  venu  à  bout, 
fi  le  Dac  de  Beaurbrt  ne  l'eût  inrerrompu  , 
pour  demander  où  étoit  la  fureté  de  Mon- 
Jieur  ?  Encore  cet  incident  ne  produilit-il 
pas  grand  effet,  le  Premier  Prélident  aiant 

répon- 
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répondu,  que  la  fureté  étoit  entière,  &  que    l6fl> 

le  Parlement  s'y  obligeroit.     Enfin  le  Coad -g 

juteur,  qui  jufques-là  n'avoit  point  parlé» 
s'adrefia  au  Premier  Préfident  d'un  airdécifif, 
&  lui  dit  :  Mr.  S.  A.  R.  vous  a  déjà  déclaré 
qu'elle  s'en  raportoit  à,  l'avis  de  la  Compa- 
gnie; l'avis  de  la  Compagnie  n'eft  pas  celui 
de  deux  ou  trois ,  c'eft-pourquoi  il  faut  délibé- 
rer. A  ces  mots  tout  le  monde  reprît  cou- 
rage; &  il  s'éleva  un  fi  grand  bruit  de  voix 
qui  difoient  qu'il  faloit  délibérer,  qu'à  la  fin 
le  Premier  Préfident  fut  obligé  de  céder. 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  reprit  auiïi  fes  ef- 
prits,  &  après  avoir  chargé  Je  Comte  âe 
Brienne  de  faire  fes  excufes  à  la  Reine,  il 
fit  ce  difcours  à  l'AlTemblée. 

„  Meffieurs,  par  ce  que  vous  venez  d'en-  Difcoui* 
„  tendre,    il  femble  que  la  Reine  me  veut  de  Mr. 
,,  charger  d'un  changement  notable  en  ma  ^ 0rlu/ans 
„  conduite,  qui  me  pourroit  être  reproche ,  en  cette 
„  fi  je  négligeois  de  la  juftifier  à  la  Compa-  occafioa, 
„  gnie.     Pour  le  faire,  je  fuis  obligé  de  re- 
„  prendre  la  chofe  de  plus  haut ,  &  de  re- 
„  monter  au  Confeil  qui  fe  tint  il  y  a  dix- 
„  huit  mois  à  Compiègne,  fur  les  troubles 
,,  de  GuVcnne,  ou  je  dis  que  pour  les  apai- 
„  fer,  je  ne  voïois  pas  de  meilleure  voïe 
„  que  de  rappeler  le  Duc  d'Epernon.     Le 
„  Cardinal  Mazarin  me  témoigna  n'être  pas 
,,  content  que    j'euiTe    ouvert  cet  avis:   il 
,,  m'en  fit  parler  par  la  Reine;  &  dans  un 
„  autre  Confeil  qui  fe  tînt  à  Paris  pour  la 
„  même  affaire  ,    aiant  vu  que  je  perfiftois 
„  dans  mon  fentiment  il  le  combattit  &  le 
„  fit  pafifer  pour  fort  extraordinaire.    Je  me 
„  tus  par  refipeét  pour  S.  M.   Depuis  il  fut 
»  queltion  de  la  prifon  des  Princes,  qu'oa 

„  me 
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1651.    „  me  réprefenta  comme  absolument  nécef- 
...  j,  faire,  &  fur  laquelle  on  ne  me  donna  pas 

„  Je  peu  de  tems  que  j'avois  demande  pour 
„  me  réfoudre.  Au  retour  des  voyages  de 
,,  Normandie  &  de  Bourgogne,  on  propofa 
„  celui  de  Bourdeaux.  Je  m'y  opofai  au- 
„  tant  que  je  pus,  remontrant  le  péril  où 
„  Ton  s'expofoit  en  abandonnant  les  fron- 
„  tièresaux  entreprifes  des  Ennemis.  Mes 
„  raifons  ne  firent  qu'aigrir  le  Cardinal. 
„  Sans  s'y  arrêter,  il  fit  réfoudre  le  voyage 
„  qu'on  pouvoit  éviter,  en  retirant  le  Duc 
„  d'Epernon  de  cette  Province,  &  en  y  en* 
„  voyant  un  nouveau  Gouverneur.  Quel- 
„  que  tems  après  j'apris  la  réfiftance  de 
,,  Bourdeaux,  l'irruption  des  Efpagnols  en 
,\  Champagne,  &  laprifedu  Catelet.  Pour 
„  remédier  à  tant  de  defordres,  je  jugeai 
„  qu'il  étoit  à  propos  de  députer  quelques- 
„  uns  de  votre  Corps,  pour  aller  aider  à 
„  pacifier  les  troubles  de  Guïenne.  Vous 
f,  favez,  Meilleurs ,  la  manière  dont  ils  fu- 
„  rent  reçus.  La  guerre  continua:  il  fut 
„  réfolu  d'envoyer  de  nouveaux  Députez. 
,,  Le  Cardinal  m'en  fut  mauva;s  gré.  Il  fe 
,,  plaignoit  que  j'avois  empêché  le  fuccès 
,,  des  armes.,  &  m'en  fit  écrire  en  ces  ter- 
,,  mes  par  la  Reine.  Quand  Madame  la 
„  Princeife  fortit  de  Bourdeaux,  il  eut  avec 
,,  elle  une  longue  Conférence  fans  m'en 
„  donner  avis.  Enfuite  les  Ennemis  péné- 
,,  train  plus  avant  dans  le  Roïaume,  il  nous 
,,  vint  des  nouvelles  de  plufieurs  endroits 
,,  que  dans  24.  heures  ils  le  pouvoient  ren- 
„  dre  au  Bois  de  Vincennes.  Pour  la  fureté 
„  de  Mrs.  les  Princes,  je  les  fis  transférer 
„  à  Marcouffi  :   on  s'en  plaignit  à  la  Cour. 

„  Les 
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Les  Efpagnols   s'étant   retirez,  j'écrivis    16  fu 
trois  fois  à  la  Reine,  pour  favoir  fi  elle 
fouhaitoit  qu'on  les  ramenât  au  Bois  de 
Vincennes:   elle  ne  me  fit  point  de  ré- 
ponfe      Le  Roi  étant  de  retour  à  Fon- 
tainebleau, je  m'y  rendis  auiïi-tôt.     On 
me  propofa  de  îoutfrir  qu'ils  fuilènt  con- 
duits au  Havre:  la   Reine   m'en   fit   les 
dernières  inftances;  &  pour  ne  pas  l'irri- 
ter ,   je  fus    obligé  d'y   confentir.    Peu 
après  je  mandai  Mr.  le  Garde  des  Sceaux 
&  le  Sieur  le  Tellier,  pour  leur  déclarer 
que    je   n'aprouvois   point  cette   tranfla- 
tion,  &  que  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, il  faloit  me  vaincre   par  des 
raifons  &  non   par  des  prières.     Mr.  le 
Cardinal  m'en  fit  faire  des  reproches  par 
la  Reine  &  m'en  témoigna  même  quelque 
chofe.  Depuis  il  a  confervé  tant  d'aigreur 
1  contre  moi,  que  la  plus  grande  partie  des 
1  Conlèils  s'eft  paftee  en  difputes.     Il  m'a 
dérobé  la  connoiffance  de  plufieurs  affai- 
,  res:  il  a  propofé  des  defTeins  violens  con- 
,  tre  cette  Compagnie.     Il  m'a  preflé  d'a- 
,  bandonner  mon  Neveu  de  Beaufort  & 
,  Mr.  le  Coadjuteur.    Il  a  infpiré  au   Roi 
,  des  fentimens  de  défiance  à  l'égard  defes 
,  Sujets ,    &   des  maximes    de  dangereufe 
,  confequence.     Enfin   Mercredi  dernier, 
,  en  parlant  de  vos  AiTemblées  il  ofa  dire 
,  qu'il   voyoit  bien   qu'on   en   vouloit  au 
,  Roi:   qu'on   prétendoit  commencer   par 
,  lui,  comme  on  avoit  fait  en  Angleterre 
,  par  le  Vice- Roi  d'Irlande  ;   &   qu'après 
,  on  n'épargneroit  ni  moi  ni  la  Reine,  ni  le 
,  Roi  lui-même;  mais  que  (i  je  voulois  le 
,  laiiTer  faire,   il  viendroit  bien  à  bout  des 

«Fa- 
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165*1.    ,,  Factieux.     Je  lui  repondis  que  le  Parle- 
■  ,,  ment  de  Paris  n'étoit  pas  comme  celui  de 

„  Londres:  que  vous  cciez  tous  gens  de 
„  bien  ,  bons  fujets  du  Roi,  &  que  vous 
„  n'en  vouliez  qu'à  la  perfonne  du  Minif- 
n  tre,  que  vous  regardiez  comme  l'unique 
„  caufe  des  defordres.  Enfin  voyant  qu'il 
„  continuoit  les  mêmes  difeours,  je  dis  à  la 
„  Reine  que  je  ne  les  pouvois  plus  foutfrir, 
,,  ni  me  trouver  avec  un  homme  qui  don- 
„  noit  de  fi  mauvaifes  impreflions  au  Roi. 
„  Le  lendemain  je  mandai  Mr.  le  Garde  des 
„  Sceaux,  le  Maréchal  de  Villeroi,  &  le 
„  Sieur  le  Tellïer  pour  leur  déclarer  que  je 
„  n'irois  plus  au  Confeil  ni  au  Palais  Roïal 
,,  tant  que  le  Card:nal  y  feroit.  Voilà, 
„  Melfieurs,  un  compte  exact:  de  ma  con- 
,,duite,  dans  laquelle  je  ne  croi  pas  qu'on 
„  puiife  remarquer  aucun  intérêt  particulier. 
„  Tout  le  monde  fait  comme  j'en  ai  ufc 
5>  jufqu'ici ,  quel  refpecl  j'ai  toujours  eu 
„  pour  la  Reine:  je  ne  m'en  éloignerai  ja- 
„  mais,  encore  moins  du  fervice  du  Roi, 
„  qui  m'a  toujours  été  plus  cher  que  toutes 
„  chofes. 
Comment  Ce  difeours ,  quoi-que  (ans  préparation, 
lecoadju-  fut  prononcé  par  S    A.  R.  avec  tant  de  fa- 

ioUnditéaux  cilité>    de  maJefté  >  &  d'un  air  fl  di&ne  de  fa 

aceufa-  naïiïànce  ,  qu'il  fut  fuivi  d'un  aptaudifTe- 
tions  dont  ment  général  ,  &  d'une  répétition  conti- 
ilavoiteté  nuel,c  qu,n  faloit  délibérer.  Le  Premier 
le  cgardi-ai  Prélïdent  &  lePréfîdent  le  Coïgneux  ne  laif- 
cal.  fèrent  pas  d'infifter  encore  fur  une  Confé- 

rence de  S.  A.  R.  avec  la  Reine  ,  mais 
leurs  Remontrances  n'eurent  aucun  effet. 
On  alla  donc  aux  opinions,  qui,  félon  l'or-» 
dûiaire  des  grandes  AfTemblées,  font  tou- 
jours 
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jours  extrêmement  bigarrées.  Tout  le  mon-  1657, 
de  s'attendoit  que  le  Coadjuteur  alloit  faire  — 
une  Apologie  dans  les  formes  pour  jultifïer 
fa  conduite;  mais  il  prit  un  autre  tour.  II 
chercha  à  reveiller  adroitement  l'attention 
des  Auditeurs  par  quelque  partage  court, 
mais  énergique,  de  l'Antiquité,  &  n'en  pou- 
vant rappeler  aucun  dans  fa  mémoire,  il 
compofa  celui-ci  *  du  Latin  le  plus  apro- 
chant  qu'il  put  des  Anciens.  Dans  les  tems 
malheureux  js  ri  ai  point  abandonné  la  Ville  , 
dans  les  bons ,  je  ri  ai  point  en  d?  intérêts  en 
rue,  &  dans  les  mauvais  je  ri  ai -rien  craint, 
„  Ce  n'elt  pas,  ajouta  t-il ,  que  je  ne  reiTen- 
„  te  un  déplaiiir  extrême  des  mauvaifes  im- 
„  prenions  qu'on  a  donné  au  Roi  &  à  la 
„  Reine  contre  moi;  mais  ce  qui  me  con- 
„  foie  ell  d'être  calomnié  par  un  homme 
,,  dont  les  gens  de  bien  méprifent  jufques 
„  aux  louanges.  Après  les  témoignages 
,,  dont  Mr.  le  Duc  d'Orléans  a  bien  voulu 
,,  m'honorer,  je  ne  dois  point  chercher  de 
,,  juftifïcationj:  c'elt-pourquoi  mon  fent;- 
,,  ment  eft  que  la  Reine  doit  être  fupliéc 
„  d'envoyer  une  Déclaration  d'innocence 
,,  pour  Meffieurs  les  Princes  ,  d'éloigner 
„  Mr.  le  Cardinal  Mazarin  d'auprès  de  la 
„  perfonne  du  Roi,  &  de  fes  Confeils,  & 
„  que  non  feulement  on  doit  fe  plaindre  des 
„  paroles  injurieufes  qu'il  a  dites  contre  le 
„  Parlement,  mais  en  demander  une  répa- 
„  ration  publique. 

Enfin 

*  In  difficillimis  %tipnblic£  temporibus  Vrbem  non  deferui  , 
'*'*  fr»fperit  nihil  de  Publia  ddibavi  ,  in  deftcrMis  mitil 
timm* 
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165*1.        Enfin  Mr.  le  Duc  d'Orléans  opina  en  re- 
—  jettant   les   avis   qui   avoient    été   propofei 

Le  Parle-  d'informer,  de  décréter,  &  de  faire  le  pro- 

fiKîîs*  cùs  au  ^ardinaI  1    ce  qu'il  dit  n'être  pas  à 
farcfoiu-  propos  pour  le  préfent;   &   ii  conclud  que 
lion  fui     le  Koi  &  la  Reine  feroient  très-humblement 
ïcfprTn-   épiiez  ^'envoyer  inceiïjmment   les   ordres 
ces,      "  néceflàires  pour  mettre  les  Princes  en  liber- 
té, &  enfuite  une  Déclaration  de  leur  inno- 
cence, comme  aufîl  d'éloigner  le  Cardinal 
Mazarin  de  la  Cour  &  du  Confeil ,  &  d'af- 
fembler  la  Compagnie  le  Lundi  fuivant  fur 
la  réponfe  :  cet  avis  fut  fuivi      Le  Premier 
Préfident  qui  ne  s'éronnoit  de  rien,    parla 
de  la  nécelîité  de  l'éloignement  du  Cardinal 
félon  toute  la  force  de  l'Arrêt,  &  avec  au- 
tant de  vigueur,  que  s'il  avoit  été  propofé 
par  lui-même;  mais  habilement,  finement, 
&  d'une  manière  qui  lui  donna  même  lieu 
de  l'alléguer  à   Monsieur  le  Duc  d'Orléans 
comme  un  motif  d'accorder  à  la  Reine  l'en- 
trevue qu'elle  lui  demandoit.   Mor.fieur  s'en 
exeufant  fur  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit 
pour  lui,  le  Préfident  infiita,  &  même  avec 
larmes  ;   &  quand  il  vit   S.  A.  R.  un  peu 
ébranlée,  il  manda  les  Gens  du  Roi.  L'Avo- 
cat Général    Talon  fît  alors  un  des   plus 
beaux  difeours  qu'on  eût  jamais  ouï  en  ce 
genre.     Rien  n'étoit   plus  vif  ni  plus  élo- 
quent.    Il  accompagna  fes  paroles  de  tout 
ce  qui  leur  put  donner  de  la  force,  jufqu'à 
invoquer  les  Mânes  de  Henri  le  Grand.     Il 
recommanda  la  France  à  St.  Louis  un  ge- 
nouil  en  terre.    Toute  la  Compagnie  en  rut 
émue,  &  la  chaleur  des  Enquêtes  commen- 
çoit  à  s'affaiblir.     Le  Premier  Préfident  qui 
s'en  aperçut  ,fe  voulut  fervir  de  l'occafion  & 

propofa 
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propoia  a  Monfieur  de  prendre  fir  cela  les    i5j;i. 

avis.     Monfieur   s'ébranla  ,   &  commençoit sa 

à  dire  qu'il  feroit  tout  ce  que  le  Parlement 
lui  confeilleroit.  Enfin  il  fe  feroit  îaïfle 
gagner,  fi  le  Coadjuteur  n'eût  pris  ce  tems 
pour  dire  à  la  Compagnie,  „  que  le  Con- 
„  feil  que  Monfieur  demandoit ,  n'étott  pas 
„  s'il  iroit  ou  s'il  n'iroit  pas  au  Palais  Roïal," 
,,  paifqu'i!  s'étoit  déjà  déclaré  là-deiTus  plus 
„  de  vingt  fois;  mais  qu'il  vouloit  feule- 
„  ment  demander  à  la  Compagnie  de  quelle 
„  manière  elle  jugeoit  à  propos  qu'il  s'ex- 
,,  culât  envers  la  Reine".  Monfieur  com- 
prit bien  alors  qu'il  s'étoit  trop  avancé,  il 
avoua  l'explication  du  Coadjuteur  ;  &  le 
Comte  de  Brienne,  Secrétaire  d'Etat,  qui 
attendoit  fa  réfolution  de  la  part  de  la  Rei- 
ne, fut  renvoyé  avec  cette  réponfe,  „  que 
,,  Monfieur  rendroit  à  S.  M.  fes  très-hum- 
„  blés  devoirs,  aulfitôt  l'élargi  flèment  des 
„  Princes  &  l'éloignement  du  Cardinal  Ma- 
,,  zann. 

Cette  réponfe  &  l'Arrêt  qui  l'avoit  précé-  \l^Qnt. 
dée,  furprirent  la  Cour  qui  ne  s'y  attendoit  ja  paije 
pas,  mais  elle  ne  defefpera  point  d'y  reme- donnée 
dier  en  changeant  de  batteries.  Voyant  donc  P?^r  l**i 
que   les  paroles,  dont  elle  avoit  chargé  iellbe:U« 
Premier  Préfident  pour  la  liberté  des  Princes, 
n'avoient  pas  produit  l'effet  qu'on  s'en  éto;t 
promis,  elle  réfolut  de  les  defavouer,  dans 
l'efpérance   que    les   amis   des  Princes  qui 
avoient  opine  pour  l'éloignement  du  Cardi- 
nal, pourroient  changer  d'avis  en  leur  faï- 
fant   fentir  qu'ils   n'obtiendroient    rien   par 
cette   voye.     C'eft-pourquoi   la  Reine   en- 
voya le  Garde  des  Sceaux,  le  Maréchal  de 
Villeroy  ,   &  le  Sr.  le  Tellier  au  Luxem- 

Tom.I.  Part. H.        L  bourg, 
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165-1.    bourg,  pour  déclarer  qu'elle  defavouoit  ce 

■ que  le  Premier  Prélident  avoit  avanc^ 

chant  la  liberté  des  Princes.  Torts  ces  dé- 
lais de  la  Cour  n'avoient  d'autre  fondement 
que  l'efpérance  que  le  Cardinal  Mazariu 
confervoit  toujours ,  de  regagner  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans.  Et  c'étoit  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  fait  partir  le  Maréchal  de  Gra- 
mont  avec  le  Sr  de  Lionne,  Secrétaire  d'E- 
tat, pour  le  Havre  de  Grâce,  fous  prétexte 
d'aller  prendre  avec  les  Princes  les  mefures 
nécefïaires  pour  leur  liberté.  Mais  comme 
il  n'avoit  ni  les  inûruclions  ni  les  pouvoirs 
qu'il  faloit  pour  conclure,  qui  ne  lui  furent 
point  envoyez,  quoi-qu'on  les  lui  eût  pro- 
mis, ce  Maréchal  fit,  en  cette  occafion.  une 
démarche  auflï  peu  convenable  à  fa  qualité, 
qu'elle  étoit  illufoire  pour  les  Princes. 

Le  6.  les  Chambres  s'aiïèmblèrent ,  & 
Monfieur  aiant  pris  fa  place  dans  le  Parle- 
ment, les  Gens  du  Roi  entrèrent  6c  dirent  à 
la  Compagnie  ,qu'aiant  été  demander  au- 
dience à  la  Reine' pour  les  Remontrances, 
elle  leur  avoit  "répondu  comme  la  première 
fois,  qu'elle  fouhaittoït  plus  que  perfonne  la 
délivrance  de  Mrs.  les  Princes,  mais  qu'il 
étoit  jufte  de  chercher  aufli  des  furetez  pour 
l'Etat:  que  pour  ce  qui  étoit  de  Mr.  le  Car- 
dinal ,  elle  le  retiendroit  dans  fes  Confeils , 
tant  qu'il  feroit  utile  au  fervice  du  Roi,  & 
qu'il  n'apartenoit  pas  au  Parlement  de  pren- 
dre connoillance  de  quel  Miniftre  elle  fe 
fervoit.  Le  Premier  Préfîdent  efiuya  tous 
les  reproches  qu'on  peut  s'imaginer,  pour 
n'avoir  pas  fait  plus  d'infiances,  &  l'on 
murmura  hautement  contre  la  Cour;  d'au- 
tant plus,  que  S.  A,  R.  fe  plaignit  en  mê- 
me 


r 


LOUIS   XIV.  Liv.  II.      229 

me  tcms  que  la  Reine  avoit  fait  défenfes  au    165T. 
Prévôt  des  Marchands  &  à  tous  les  Offi-  3 

ciers  de  lui  obéïr,  quoi-qu'il  fût  Lieutenant 
Général  de  la  Couronne.  Ainli  le  Parlement 
ordonna  qu'il  fût  fait  de  nouvelles  Remon- 
trances à  la  Reine,  &  que  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans fût  remercié  de  la  protection  qu'il 
donnoit  à  la  Compagnie. 

Les  chofes  ttoient  en  cet  état,  lorfque  le  Le  Cardf- 
Cardinal  Mazarin,  jugea  bien  qu'il  devait  n*lMaz* 
fe  réfoudre  à  faire  de  lui-même  ce  que  dans  ^  p^i». 
la  fuite  il  auroit  été  obligé  de  faire  par  for-^«£m, 
ce,  en  fe  retirant  fagement,  pour  éviter  ]çsn^-dl* 
infultes  qui  auroîent  pu  lui  arriver  dans  un  j^zÂrùh 
tumulte.     La  Ducheflè  de  Chevreufe  &  \euv.v.' 
Marquis  de  Châteauneuf  ne  lui  étoient  pas  D*>m 
encore  fufpe&s.     Il  ignoroit  la  propoiition^tT^. 
du   mariage  de  la  fii le  de  cette  Dame  avec  ntrité dm  ' 
le  Prince  de  Conti.     Il  fe  fouvenoit  qu'élu"., 
le  avoit   plus  contribué  que  perfonne  k  la 
prifon  des   Princes ,  en   difpofant   Mr.    le 
Duc   d'Orléans   à  y   confentir  ,    &   l'obli- 
geant de  n'en  rien  dire  à  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière qu'elle  ruïna  enfuite.     Il  eut  d'autant 
moins  de  défiance   des  confeîls  qu'elle   lui 
donnoit,  que  fon  abattement  &  fes  crain- 
tes, ne  lui  permettoientpas  d'en  fuivre  d'au- 
tres ,  que  ceux  qui  alloient  à  pourvoir  à  fa 
fureté.     Il  fe  répréfentoit  fans  celle   qu'é- 
tant  au  milieu  de  Paris,  il  devoit  tout  a- 
prehender  de   la  fureur   d'un   Peuple,  qui 
avoit  bien  ofé  prendre  les  armes  pour  em- 
pêcher le   Roi  d'en   fortir.    C'efr-pourquoi 
Madame  de  Chevreufe  fe  fervit  avec  beau- 
coup d'adreiTe  de  la  difpoiuion  où  il  étoit; 
&  defirant  en   effet  fon  éloignement  pour 
achever  le  mariage  de  fa  Fille,  &  pour  éta- 
L  z  "blir 
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165-1.     bitr  Mr.  de  Châteauneuf ,  elle  fe  ménagea 

fi  bien  fur  tout  cela,  qu'elle  eut  beaucoup 

de  part  à  la  ré  fol  ut  ion  qu'il  prit  de  le  reti- 
rer.    Ce  fut  la  nuit  du  6  au  7.  de  Février 
fur  les  onze  heures  ,   qu'il   fbrtit   lui  qua- 
trième à  cheval ,   par  la    porte  de  derrière 
du  Palais  Roïal.     Il  étoit  déguilé,  &  avoit 
un  habit  &  un  chapeau  gris  avec  des   plu- 
mes.    A  la  porte  de  Richelieu  il  trouva  un 
gros  de  quatre  cens  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes, qui  l'efcortèrent  jufqu'à  St.  Germain. 
Cette  retraite  fut  bientôt  fué  dans  la  Ville, 
&  la  Reine  en  aiant  fait  informer  Mr.  le  Duc 
d'Orléans   par  le  Comte   de    Brienne  ,   ce 
Prince    en   aporta  auiïitut  la  nouvelle  au 
Parlement.     II  déclara  que  cette  démarche 
ne  fuffifoit  pas ,  pour  qu'il  entrât  en  confé- 
rence avec  la  Reine  ;    mais  qu'il  faloit  de 
plus  que  le  Cardinal  s'éloignât  des  environs 
de  Paris  ,  &  que  la  Cour  mît  les  Princes  en 
liberté. 
Sa  retraite       La  réfolution  de  S.  A.  R.  fut  aprouvée 
n'adoucît   de  tout  le  monde;  &  pour  la  confirmer,  le 
m  le  Par-   paritment   ordonna   ,.  que  la  Reine  feroït 
Wr.  îcDuci)  très- humblement   luphec    des    le  même 
d'Orléans.  ,,  jour  de  faire  expédier   incclïammcnt  les 
jt'r'r"    ?»  ordres  néceflaires  pour  la  liberté  des  Prin- 
'  „  ces;  que  Leurs  Majeftez  feroient  remer- 

„  ciées  de  l'éloignement  du  Cardinal,  & 
,,  priées  de  lui  commander  de  fortir  du 
„  Roïaume,  &  d'envoïer  au  Parlement  une 
„  Déclaration  pour  exclure  à  l'avenir  des 
„  Confeiis  du  Roi  tous  étrangers,  même 
„  les  naturJlifez,  &  en  général  tous  ceux 
„  qui  auroient  prêté  ferment  à  d'autre  qu'au 
„  Roi.  Suivant  cet  Arrêt,  le  Premier  Prétie*. 
dent  &   les  autres  Députez  étant  allez  au 

Pa- 
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Palais  Roïal  ,  la  Reine  dit  feulement  1657 
„  qu'elle  ne  pouvoit  leur  donner  de  réponfe  ■  ... 
„  fans  l'avis  de  fon  Confeil,  dont  Moniïeur 
„  le  Duc  d'Orléans  étoit  Chef,  &  que  s'il 
„  n'y  vouloit  pas  aller,  elle  feroit  obligée 
„  d'aifembler  les  Gratis  du  Roïaume  ,  pour 
„  les  confulter  fur  l'état  prêtent  des  affaires. 
Conformément  à  cette  réponfe  ,  la  Reine 
envoïa  les  Ducs  de  Vendôme,  d'Elbeuf, 
d'Epernon,  les  Maréchaux  d'Etrées  ,  de 
Schomberg,  de  l'Hôpital,  de  Villeroi,  du 
Pleffis,  d'Hocquincourt  &  de  Grancei  avec 
l'Archevêque  d'Ambrun  au  Palais  d'Or- 
léans, où  ils  dirent  à  Monfieur^  que  la  Rei- 
ne leur  aiant  témoigné  defirer  qu'ils  s'afïem- 
blaffent  au  Palais  Roïal,  ils  venoient  prier 
S.  A  R  de  s'y  trouver  :  l'aflurant  que  cette 
Conférence  accommoderoit  toutes  chofes, 
&  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  mettre  tous  entre 
les  mains  de  fes  Gardes  pour  la  fureté  de  fà 
perfonne.  A  quoi  le  Duc  d'Elbeuf  aiant 
ajouté  allez  indifcrètement  qu'il  feroit  fa 
caution,  Moniïeur  le  Duc  d'Orléans,  qui 
depuis  long-tems  étoit  piqué  contre  ce  Duc 
à  caufe  de  fon  attachement  au  Cardinal, 
lui  répondît  avec  aigreur:  c'ejl  bien  à  tous, 
Mazu m  fieffé ',  d  vous  faire  ici  de  fête.  Vous 
êtes  un  bel  homme  pour  me  fervir  de  caution , 
vous  qui  devriez,  être  tous  les  jours  à  mon  le- 
ver. On  fait  AJjez  que  ce  qui  vous  a  fait 
changer  de  fentiment  Jont  les  Domaines  qu'on 
vous  a  donnez.  Sans  la  confideration  de  ces 
Mejjieurs  étvec  qui  vous  êtes ,  je  vous  apren- 
drois  le  refpeél  que  vous  me  devez.  Je  vous 
defens  ma  maifon ,  &  de  vous  prêfenter  de- 
*vant  moi.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  remercia 
enfuite  tous  ces  Seigneurs ,  &  leur  dit  qu'il 
L  3  ne 
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i^ji.    ne  pouvait  aller  au  Palais  Roïal,  jufou'à  ce 
■  que  les  Princes  fulfent  en  liberté,  &  que  fes 

amis  ne  lui  pouvoient  confeilier  autre  chofe 
tant  que  le  Cardinal  IVlazarin  demeurerait 
aux  portes  de  Paris,  d'où  il  gouvernoit tou- 
jours comme  s'il  étoit  au  Louvre. 
La  Reine       Cette  fermeté  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans 
t      étonna  fort    la   Reine,    qui    avoit  efpéré, 
enfin  U     comme  bien  d'autres ,  que  la  retraite  du  Car- 

J'brrtc  des   ,•      ,  ,    .    «  .     .         '  T  », 

iiaiccs.  dinal  ^LM  oteroit  les  préjugez  &  les  pretenes 
dont  il  s'étoiî  fervi  pour  fe  difpcnfer  d'aller 
au  Confeil.  S.  M.  n'infîfîa  donc  plus  fur 
l'ailemblée  des  Crans,  &  le  voïant  preffée 
de  donner  une  réponfe  poiitîve  aux  derniers 
Arrêts  ,  voïant  d'ailleurs  augmenter  l'ai- 
greur de  toutes  parts ,  &  craignant  que  les 
efprits  irrirez  de  tant  de  remîtes  ne  fe  <por- 
tallènt  enfin  à  de  racheufes  extrémitez,  elle 
réfolut  de  promettre  au  Parlement  la  liberté 
des  Princes  tans  plus  de  délai,  &  de  l'aiTii- 
rcr  que  le  départ  du  Cardinal  feroit  fans  re-  T~ 
tour.  Cette  Compagnie  ne  laiiïa  pas  de 
s'emporter  plus  que  jamais  contre  ce  Mi- 
ni/ire, &  de  donner  un  \rrét,  par  lequel, 
en  conféquence  de  la  Déclaration  de  Leurs 
„  Majeftez .  le  Cardinal  Mazarin,  fes  Pa- 
„  rens  &  fes  Domeltiques  étrangers  vuide- 
„  roient  le  Roïaume ,  &  les  Terres  de  l'o- 
,,  béïifance  du  Roi  dans  quinzaine  :  qu'après 
„  ce  tems-là,  il  feroit  permis  aux  Commu- 
„  nés  de  counr  fus  aux  contrevenans,  &de 
„  les  traiter  généralement  comme  Criminels 
„  &  Ennemis  de  l'Etat;  que  pour  leur  ôter 
,,  toute  efpérance  &  toute  liberté  de  reve- 
,,  nir ,  il  feroit  défendu  à  tous  Sujets  du 
„  Roi  i  de  leur  donner  ni  fecours  ni  re^ 
„  traite  :  &  qu'enfin  l'Arrêt  ne  feroit  pas 

„  feule- 
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',,  feulement  publié   à  Paris   &   aux  Sièges    l(5fù 
„  iubakernes  du  refïbrt,  mais   qu'il  en  fe- — — . 
„  roit  de  plus  donné  avis  à  tous  les  autres 
„  Parlemens  du  Roïaume. 

Comme  Monficur  periîftoit  toujours  dans 
fon  refus  d'aller  au  Palais  Roïal,  la  Reine 
envoïa  chez  lui  le  Maréchal  de  Villeroi,  le 
Garde  des  Sceaux  &  le  Tellier  pour  concer- 
ter avec  S.  A.  R.  la  manière  de  mettre  les 
Princes  en  liberté.  Les  Ducs  de  Beaufort 
&  de  la  Rochefoucaut,  au  (fi  bien  que  le  Co- 
adjuteur,  le  Prélident  Viole  &  le  Sr.  Ar- 
naud fe  trouvèrent  à  cette  Conférence. 
Après  quelques  conteftations,  ils  convin- 
rent que  le  Duc  de  la  Rochefoucaut,  le 
Préiîdent  Viole  &  le  Sr.  Arnaud  fe  tranf- 
porteroient  inceiTamment  au  Havre,  avec 
une  Lettre  de  cachet  lignée  du  Roi,  de  la 
Reine  &  de  S.  A.  R.  portant  ordre  exprès 
au  Sr.  de  Bar  de  mettre  les  Princes  en  li- 
berté. Pour  rendre  même  la  chofe  plus  fo- 
lemnelle  &  laifler  moins  lieu  de  douter  des 
intentions  fincères  de  cette  Princeffe,  elle 
ordonna  à  Mr.  de  la  Villière  Secrétaire 
d'Etat  &  à  Cominges  Capitaine  de  fes  Gar- 
des de  les  y  accompagner  auffi.  Tant  de 
belles  aparences  n'éblouirent  point  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut.  Il  reçut  pourtant  cet- 
te commirTïon  avec  joye  ,  mais  il  dit  en 
partant  à  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  que  la  fure- 
té de  tant  d'écrits  &  de  tant  de  paroles  iî 
foîemneilement  données  dépendroit  du  foin 
qu'on  aporteroit  à  garder  le  Palais  .Roïal, 
d'autant  que  la  Reine  fe  croiroit  dégagée  de 
tout,  dès  le  moment  qu'elle  feroit  hors  de 
Paris. 

En  effet  la  Reine  étoit  fi  outrée  du  départ  Elle  rets 
L  4  du 
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ïdei.    du  Cardinal, &  de  la  Déclaration  qu'on  l'a^ 
voit  forcée  de  donner,  que  Ton  éloignemcnt 


cnieT<*r  le  étoit  pour  toujours,  qu'elle  réfolut  de  for 
Roi  de  tjr  fe  par;s  &  d'emmener  le  Roi  avec  elle. 
Mfatires  Ce  jettet  Monarque  s'étoit  couché  à  l'ordi- 
én  u>d.  naire  la  nuit  du  9.  au  10.  Février,  pour 
éi\«K.  donner  le  change  à  tous  les  Courtifuns,  & 
il  s'étoit  relevé  quelque  tems  après  en  vue 
de  s'évader  à  la  faveur  des  ténèbres.  Il  étoit 
même  déjà  tout  botté,  lorfqoe  Mademoi- 
selle de  Çhevreufe,  qui  en  eut  avis,  en  fit 
avertir  leCoadjuteur.  11  n'y  avoir  que  Mon- 
iieur  le  Duc  d'Orléans,  qui  pût  empêcher 
ente  évalion  ,  étant  maître  des  Troupes  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  du  Roïaume. 
Le  Coadjuteur  courut  chez  S.  A.R.  en  plei- 
ne nuit,  &  la  trouva  au  lit.  11  ne  put  en- 
gager Monfieur,  naturellement  irréfolu,  à 
faire  un  coup  de  vigueur  pour  empêcher  la 
fortie  du  Roi:  tout  ce  qu'il  en  put  obtenir, 
fut  qu'il  enverroit  Des  Touches,  Capitaine 
de  fesSuiïîes,  cheï  la  Reine,  pour  la  fu- 
plier  de  faire  réflexion  fur  les  fuites  d'une 
aétion  de  cette  nature.  Cela  fuffira,  difoït 
Monfieur;  car  quand  la  Reine  faura  que  fa 
réfolution  eft  pénétrée,  elle  n'aura  garde  de 
s'expofer  à  l'entreprendre.  Madame,  qui  a- 
voit  bien  plus  de  fermeté,  voïant  que  Mon- 
fieur ne  pouvoît  fe  refoudre  à  donner  aucun 
ordre,  fe  fit  aporter  une  écritoîre,  &  écri- 
vit ces  mots  de  fa  main  :  //  eft  ordonné  à 
Mr.  le  Coa-ijuteur  défaire  prendre  les  armes, 
CJJ3  d?  empêcher  que  les  Créatures  du  Cardinal 
iV  zarin  ,  condamné  par  le  Parlement  ^  ne 
fafjent  far  tir  le  Roi  de  Paris.  Signé  M  A  R- 
GUERITE    DE     LORRAINE.       Moilfïeur 

aiant  voulu  voir  cette  Dépêche,    l'arracha 

des 
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des  mains  de  Madame  ;  mais  il  ne  put  l'em-  *  ?  *_ 
pêcher  de  dire  à  Mad.eilc  deChevreufe,  qui 
étoit  préfente,  je  te  prie,  ma  chère  Nièce, 
de  dire  au  Coadjuteur  ,  qu'il  fajfe  ce  qu'il 
faut'.  Ç«f  je  lui  réponds  demain  de  Monfieur , 
quoi  qu'il  dife  aujourd'hui. 

Le  Coadjuteur,  qui  aimoit  ces  fortes  de  fcec^dju- 
eom-miiîîons  ,  exécuta  celle-ci  comme  on  teurpom 
peut  fe  l'imaginer.  Le  Maréchal  de  la  l'cnopc- 
Mothe,  éveillé  par  Mad.eilc  de  Chevreufe,  chci* 
monta  à  cheval  en  même  tems  avec  tout 
ce  qu'il  put  ramafTer  de  gens  attachez  à  Mrs. 
]es  Princes.  L'Epinai  fit  prendre  les  armes 
à  la  Compagnie  dont  il  étoit  Lieutenant,  & 
fe  faiiit  de  la  porte  de  Richelieu;  &  laCom- 
pagnie  de  Martinot  occupa  celle  de  St.  Ho- 
noré. Des  Touches  exécuta  fur  ces  entre- 
faites fa  commifïion  auprès  de  la  Reine.  Il 
trouva  le  Roi  dans  le  lit,  où  il  s'étoit  re- 
mis ,  &  l<a  Reine  en  pleurs .  Elle  le  chargea 
de  dire  à  Monfîeur,  qu'elle  n'avoit  jamais 
pcnfé  à  enlever  le  Roi,  &  que  c'étoit  une 
pièce  de  la  façon  du  Coadjuteur.  Le  relie 
de  la  nuit  on  régla  les  gardes:  Mrs.  de 
Beaufort  &  de  la  Mothe  fe  chargèrent  des 
patrouilles  de  Cavalerie;  &  Ton  prit  toutes 
les  furetez  nécefTaires  en  cette  occafion. 
Monfîeur  en  fut  très-aife  dans  le  fond  ,  mais 
il  n'ofoît  le  témoigner,  de  crainte'que  cette 
aclion ,  contraire  aux  formes  du  Parlement , 
ne  fût  blâmée  de  cette  Compagnie. 

S.  A.  R.  étant  allé  au  Palais  le  matin,  & 
aiant  raporté  à  la  Compagnie  ce  que  l'on 
avoit  fait  pour  la  liberté  des  Princes ,  le  Pre- 
mier Préiident  prit  la  parole,  &  dit  avec  un 
profond  foupir ,  Mr.  le  Prince  eft  en  liberté \ 
£$f  le  Roi  notre  Maître  eft  prifinnicr.  Mon- 
L  s  (teïï* 
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i6$i.    lïeur  qui  avoit  été  rafluré  en  arrivant,  par  les 
j    ■■        acclamations  qu'il  avoit  reçues  dans  les  rues 
&  dans  la  Sale  du  Palais,  repartit:    Le  Roi 
et  oit  prifonnier  entre  les  ma':m  du  Alazirin, 
mais,  Dieu  merci,  il  ne  l'ejl  plus:   à  quoi 
les  Enquêtes  répondirent ,  comme  par  Echo  , 
il  ne  l'e/l  plus ,  il  ne  ïeft  plus.  Monlieur ,  qui 
parloit  toujours  bien  en  public,  fit  alors  un 
petit  narré  ,  en  mots  délicats,  de  ce  quis'é- 
toit  paifé  la  nuit,  &  le  Premier  Prérident 
ne  répondit  que  par  une  invective  fort  aigre 
contre  ceux  qui  avoient  fupofé  que  la  Rei- 
ne eût  mauvaife  intention,  afïurant  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  faux  ;  &  Monlieur  lui  dit 
qu'il  en  favoit  plus  que  lui.     La  Reine  en- 
voya quérir  dès  l'après-dînée  les  Gens  du 
Roi  &  ceux  de  l'Hôtel  de  Ville,  pour  leur 
dire  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  cette  penfée, 
&  pour   leur   commander  de    faire   même 
garder  les  portes  de  la  Ville,  afin  d'en  effa- 
cer   l'opinion   de  l'efprit   des    Peuples;  en 
quoi  elle  fut  exactement  obéïe. 
Xe  Catdi-      Cependant  le  Cardinal  Mazarin,  inftruït 
»ai  Maza  ^u  départ  des  Députez  pour  le  Havre ,  prit 
Havre  aU   les  devans  en  poire  pour  fe  faire  honneur  de 
mettre  les  la  liberté  des  Princes.     Il  y  arriva  le  Lundi 
Tiincesen  marJn  13.  Février,  après  avoir  marché  tou- 
iibe"e-      te  la  nuit,  &  il  alla  auffi-tôt  à  la  Citadelle 
faluer  les  Princes  &  les  afftirer  de  leur  liber- 
té.  11  s'humilia  même  jufqu'à  embralTer  les 
genoux  de  Mr.    le  Prince  les   larmes   aux 
yeux ,  en  lui  demandant  fa  protection  ;  mais 
il  n'en  put  tirer  que  des  paroles  générales  & 
aile*  froides  pendant  une  heure  de   confé- 
jence.     Il  dîna  enfuite  avec  eux,   &  aufljtt| 
tôt  après  les  Princes  &  le  Maréchal  deGr# 
mont  partirent  du  Havre  &  allèrent  coucher 
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i  trois  lieues  de  là,  dans  une  maifon  appe-    i6fî. 

lée  Grofmenil ,  fur  le  chemin  du  Havre  à . 

Rouen,  où  le  Duc  de  la  Rocherbucaut,  la 
Vrillière  ,  Cominges  ,  le  Préfident  Viole 
&  leSr.  Arnaud  arrivèrent  un  moment  après. 
C'eit  ainfi  que  les  Princes  recouvrèrent  leur 
liberté  treize  mois  après  l'avoir  perdue. 

Le  Cardinal  de  fon  côté  n'étant  pas  fâ-  il  fe  retire 
ché  de  donner  de  l'inquiétude  à  fes  Enne-  cnfoiw  à 
mis,  répondit  à  une  Lettre  concertée  qu'il d^s  Je» 
avoit  reçue  de  la  Reine,  qu'il  étoit  prêt  d'o-  Terres  de 
béïr  à  fes  commandemens    en  fortant  duc°l°gne* 
Roïaume,  dès  qu'il  auroit  trouvé  un  azile 
afTuré.     Cette  Lettre  étoit  fans  date  de  lieu , 
pour  lai/Ter  par  cette  incertitude  les  efprits 
en  fufpens  fur  fa  retraite.    Les    Efpagnols 
lui  offrirent  tous  les  PafTeports  dont  il  au- 
roit belbin  &  le  meilleur  traitement   qu'il 
pourroit  defirer  d'eux.     Mais  tout    ce  qui 
venuit  du  côté  d'Efpagne  lui  étoit  fufpeér. 
Il  alla  d'abord  à  Sedan;   mais  le  Parlement 
n'aiant  point  eu  de  repos  qu'il  ne  l'en  eût 
fait  fortir,  il  choilitpour  fon  féjour  la  petite 
Ville  de  Brueil  ,   fituée   entre   Cologne  & 
Bonn,  où  il  s'arrêta  enfin  après  avoir  erre 
quelque  tems  fur  la  Frontière.  Comme  cet- 
te Place  eft  dans  les  terres  de  l'Eleâeur  de 
Cologne,  le  Cardinal  y  fui  reçu  avec  toute 
la  civilité  poffible,  parce  que  celui  qui  rem- 
plifloit  alors  cette  Dignité  étoit  un  Prince  de 
la  Maifon  de  Bavière,  à  qui  IVlazarin  avoit 
procuré  par  le  Traité  de  Munfter,  la  Digni- 
té Electorale  avec  le  Haut  Palatinat. 
Ce  Mînîftre  étoit  forti  de  France  chargé  Mr.  u 
,  'Tiopris  &  de  la  haine  publique.     La  pri-  P'ince  *; 
n  ce  Mr.  le  Prince  au  contraire  avoit  a-vF:ent  à 
pi^é   un  nouveau  luftre  à  fa  gloire.    Mr*  an5t 
L  $  u, 


por: 
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itjji.    le  Duc  d'Orléans  &  le  Parlement  l'avoîent 
arraché  des  mains  de  la  Reine:  &  !e  même 
Peuple,  qui, un  an  auparavant,  nvoitallumé 
des  feux  de  joïe  pour  Ton  emprisonnement , 
venoît  de  tenir  la  Cour  afTiègée  dans  le  Pa- 
lais Roïal  pour  procurer  fa  liberté.   Sa  dif- 
grace  avoit  changé  en  compalîion  Paverlion 
qu'on   avoit  eue  pour  Ton  humeur  «Se  pour 
fa  conduite;  &  tous   efperoient  également 
que  fa  préfence  rétabliroit  l'ordre  &  la  tran- 
quillité.de  l'Etat.     Les  chofes  étoient  ainfî 
difpofées,  lors  que  ce  Prince  arriva  à  Paris 
avec  le  Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Lon- 
gueville  *.  Une  foule  innombrable  de  Peu- 
ple vint  au  devant  de  lui  julqu'à  Pontoife. 
Il  rencontra  Mr.  le  Duc  d'Orléans  à  la  moi- 
tié du  chemin  de  St.  Denis,  qui  lui  préfen- 
ta  le  Duc  de  Beaufort  &  Je  Coadjureur,  & 
fut  conduit  au  Palais  Roial  au  milieu  de  ce 
itiomphe  &  des  acclamations  publiques.    Le 
Roi,  la  Reine,    &  Mr.  le  Duc  d'Anjou  y 
étoient  demeurez  avec  les  feuls-  Officiers  de 
leur  Maifon,  &  Mr.  le  Prince  y   fut  reçu 
comme  un  homme  qui  croit  plus  en  état  de 
faire  grâce  que  de  la  demander.     Il  lui  étoît 
facile  de  faire  6tcr  à  la  Re'ne  toute  fon  au- 
torité par  le  Parlement ,    &  de  faire  pàfler 
par  un  Arrêt  la  Régence  à  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  en   lui  remettant   entre   les   mains 
non  feulement  la  conduite  de  l'Etat,  mais 
même  la  perfonne  du  Roi,  qui   manquoit 
feule  pour  rendre  le  Parti  des  Princes  auili 
légitime  en  apparence  qu'il  ctoît  puiflànt  en 
efict.    La  Cour  n'écoit  ni  en  état  ni  mêmes 

crj 
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rn  volonté  de  s'y  oppofer,  tant  la  fuite  du    ï6?t. 
Cardinal  y   avoir   lailïe   d'incertitude  &  de  "■■ 

confternation.     Mais  foit  que  Mr.  le  Prin- 
ce, nefaifant  que  d'arriver  comme  en  triom- 
phe ,  en  eût  encore  l'efprit  tout  rempli  ,  & 
qu'il  crût  que  ce  changement  ri*  foudain  de. 
fa   fortune   méritoit  d'être    goûte  quelque 
tems,  avant  que  d'entreprendre  de  fi  gran- 
des chofes:   foit  que   la  grandeur  de  cette 
entreprife  l'empêchât  d'en  connoître  la  faci- 
lité ;  ou  que  la  connoiflant  il  ne  pût  fe  ré- 
foudre  à  làiiTer  transférer  toute  la  puiflance 
à  Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  lui-même 
en  celle  des  Frondeurs,  dont  Mr.  le  Prince 
ne  vouloir   plus   dépendre  :    ou  foit    plus- 
vraisemblablement    encore,  qu'ils   cruilent 
l'un  &  l'autre  que    quelques    négociations- 
commencées,  &  la  foibleife  du  Gouverne- 
ment, établiroieiit  leur  autorité  par  des  voies 
plus  douces;    ils  laifsèrent  à  ta  Reine  fon 
titre  &  fon  pouvoir.     Enfin  il   leur  arriva, 
ce  qui  arrive  fouvent,  en  Semblable  occa- 
fion,  aux  plus  grans  hommes  qui  ont  fait  la- 
guerre  à  leur  Souverain,  qui  eft  de  n'avoic 
pas  fu  fe  prévaloir  de  certains  raomens  fa- 
vorables  &    décilifs.     Quelles   que  fufTent 
leurs  raiforts,  ils  laifsèrent  échaper  une  con- 
joncture f\  heureufe  pour  eux  &  cette  entre** 
vue  fe  paffa  toute  en  civilitez,  fans  témoi- 
gner d'aigreur  de  part   &  d'autre   &   fans- 
parler  d'affaire. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Condé  alla.il  va  au 
au  Parlement  avec  fon  Frère.  Le  DucPâïlcmcnt3 
.d'Orléans  qui  les  y  accompagnoit ,  aiant 
#>ris  fa  place,  adreifa  le  premier  la  parole 
^à  l'Afïemblée  en  ces  mots:  "  Meffieursy 
flfc  je  vous  ai  amené  mes  Coufins  pour  con- 
L  7  fom- 
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i6fi.    »,  fommcr  votre  ouvrage,  fuivant    ce  que 
„  vous  aviez  réfolu.    Je  leur  ai  témoigne 
,,  l'affection  avec    laquelle  vous  vous  êtes 
„  tous  portez  pour  leur  liberté,  &  leur  ai 
„  représenté  celle  qu'ils  doivent  avoir  pour 
„  votre  Compagnie.     J'efpère  que  leur  pré- 
,,  fence  fervira  de  remède  aux  defordres  du 
,,  Roïaume ,    &   qu'ils  contribueront  con- 
„  jointement  avec  nous  au  bien  de  l'Etat, 
„  que  je  protefte  avoir  été  le  feul  but  de 
,,  mes  aérions. 
Difcours        Le   Duc  d'Orléans  n'eut  pas  plutôt  fini 
qo'ii  y      ce  difcours,  que  le  Prince  de  Condé  com- 
*a,t-  mença  à  parler   ainfi  :  "  Mefîîeurs  ,   après 

.,  avoir  rendu  grâces  à  la  Reine  de  la  juirice 
„  qu'elle  nous  a  faite  de  nous  donner  la  li- 
„  berté,  je  croirois  manquer  à  moi-même, 
„  fi  je  ne  témoignois  publiquement  les  obli- 
„  gâtions  extraordinaires  que  nous  avons  à 
„  la  bonté  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  &  à 
„  la  générofitéi  avec  laquelle  il  s'elt  cm- 
„  ploie  pour  nous.  Mais  quoi  que  ce  bien- 
„  fait ,  que  nous  avons  reçu  de  lui ,  foit  il 
,,  grand  que  pour  le  reconnoître  je  ne  dois 
„  épar^ner.ni  mon  fang,  ni  ma  vie,  je  n'en 
„  ferois  pas  néanmoins  pleinement  fatisfait, 
„  fi  je  n'étois  venu  afTûrer  cette  Compagnie 
„  de  la  reconnoifîance  que  j'aurai  toujours 
„  des  marques  de  fon  affection.  Comme 
„  elle  m'oblige  à  ne  me  fép3rer  jamais  de 
„  fes  intérêts,  aufli  je  la  fuplie  de  croire 
„  que  je  n'en  puis  avoir  d'autres,  &  qu'en 
„  toutes  occafions  je  tacherai  de  vous  té- 
t,  moigner  combien  je  fuis  redevable  à  tous 
„  en  général  &  à  chacun  en  particulier.  Le 
Prince  de  Conti  fit  à  peu  près  le  mémecom-/ 
pliment  ;  &  le  Prince  reprenant   la  paro- 
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le,  dit  que  le  Duc  de  Longueville  auroit    rffil 

fouhaité   pouvoir  leur  témoigner  ,   comme , 

eux,  l'obligation  qu'il  leur  avoir  ;  mais 
qu'ils  jugeo.ent  bien  .quelle  ctoit  la  eau  e 
de  fon  abfence.  Le  Duc  de  Longueville 
évitoit  de  fe  trouver  au  Parlement ,  parce  qu  il 
prétendoit  y  avoir  féance  en  qualité  de  Prin- 
ce du  Sang  ;  ce  qu'il  ne  put  jamais  obtenir. 

Dès  que  le  Prince  eut  ceiTe   de  parler,  Beponfe 
le  Premier  Préiident  répondit:  "Meilleurs,  ^;,-, 
„  la  Compagnie  ne  peut  aflez  exprimer  la  dem^ 

joie  qu'elle  refTeat  de  votre  retour  ,   & 
!  s'eltime  heureufc  que  fes  offices  y  aient 
contribué.     L'arTedion   de  Mr.  le  Duc 
,    d'Orléans  ,   à  laquelle  vous  devez  votre 
,,  liberté,  après  la  bonté  de  la  Reine,  nous 
fait  efperer  que  les  confufions,  qui  depuis 
,  trois  années  entières  ont  failli  à  caufer  la 
„  ruïne  de  cette  Monarchie  ,  &  ont  li  fort 
,,  abatu  l'Autorité  Roiale ,  feront  diiïipees 
par  la  parfaite  union  que  l'on  doit  atten- 
"  dre  entre  des  Princes  d'un  même  fang. 
Vous  avez  tant  d'intérêt  d'en  conferver 
!'  la  gloire  &  l'éclat  ,  que  travailler  à  rele- 
"  ver  cette    Autorité,    &   diffiper  tous  le» 
"  nuages  de  divinon  ,   c'eli  agir  pour  vos 
!   propres  avantages  ,  &   vous  rendre  plus 
„  confidérables  ,  en  emploïant  vos  perfon- 
nés  &  vos  foins  pour  maintenir  les  Peu- 
"  p/es  dans   l'obéïirance  qu'ils  doivent  au 
Roi  leur    Souverain.     Il   eft    encore  de 
"  votre  prudence  ,    Mefîieurs  ,  d'éloigner 
„  de  vous  tous* -les  efprirs  fédtieux  ,   qui, 
„  fous  prétexte  de  biens  apparens  ,    pour- 
*-        ,,  roient  n'avoir   pour   but  que   votre^des- 
9,  union.    Ces  mauvais  Confetllers  doivent 
S*  Être  écartez  de  vos  perfonnes.    Et  après 
"  lef 
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l6?i.     »  Ics  obligations  que  vous  avez,  Monfîeur, 

fi ,,  à  Mr.  le  Duc  d'Orléans;  (le  Président  en 

,,  aifant  cela  tourna  les  yeux  vers  le  Prtr.cc 
„  de  Ctndé)  ,  rien  nç  doit  être  capable  de 
„  vous  feparer  de  cœur  ni  d'intérêt.     C'elt 
„  dans  cette  union  que  l'Etat  peut  trouver 
„  fon  repob ,    le  Peuple  le  foulagement  de 
,,  fes  miieres  ,  le  Roi  l'apui  de  lbn  Autô- 
,,  rite  :  &   c'efl:   la  feule   récompenfe  que 
,,  cette  Compagnie  fouhaite,  pour  les  vœux 
,,  qu'elle  a  faits  pour  votre  liberté,  &  pour 
,,  l'arTe&ion  avec  laquelle  elle  s'y  eft  toû- 
„  jours  emploïée. 
,  iara.        ^e  Parlement  eut  foin  ,  après  cela ,  de 
tionJon-    déclarer  injulte  la  détention  des  Princes ,  & 
Bécparic    d'abfoudre   la    Duchefîe   de    Longueville  , 
Parlement  Meifieurs  de  Bouillon  ,  de  Turenne  ,  de  la 
des  Prin-    Rochefoucaut,  de  Tavannes  ,  &  tous  ceux 
%  fcs:  qui  avoient  iuivi  leur  parti.     Jamais  îes  af- 

faires du  Prince  de  Condé  ne  furent  en 
meilleur  état.  Sa  fortune  étoit ,  pour  ainlî 
dire,  entre  fes  mains.  11  n'avoit  qu'à  mé- 
nager fes  intérêts  avec  un  peu  de  prudence, 
pour  monter  au  plus  haut  degré  de  gran- 
deur où  il  pût  jamais  parvenir.  Il  voïoit 
fon  plus  redoutable  ennemi  ,  le  Cardinal 
Mazarin  ,  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  &  il 
pouvoit  fans  peine  lui  ôter  toute  efpérance 
de  rentrer  jamais  dans  les  affaires.  L'atta- 
chement que  Fa  Reine  confervoit  encore 
pour  ce  Minière  ,  n'étoit  pas  capable  de 
vaincre  les  obftacles  que  le  Prince  pouvoir, 
oppofer  à  fon  retour.  Le  Parlement  ,  la 
haine  invétérée  du  Peuple  ,  &  le  Parti  des 
Frondeurs,  auquel  Châreauneuf ,  qui  av 
alors  la  première  place  dans  le  Confeil 
ctoit  entièrement  dévoué  :  tout  cela  coj 
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couroit  également  à  la   ruine  entière  du    itfft- 

Cardinal,   &    à  l'élévation   du    Prince  de- i 

Condé.  Cependant  ce  Prince  diffipa  bien- 
tôt lui-même  tout  cet  afïemblage  de  cir- 
con fiances  qui  lui  étoit  û  favorable.  Il  fe 
brouilla  avec  les  Frondeurs  ,  qu'il  devoit  tâ- 
cher par  toutes  fortes  de  moïens  de  con- 
ferver  dans  fes  intérêts  ;  &  par  une  mau- 
vaife  conduite,  foûtenuë  d'une  haine  violen- 
te qu'il  avoit  contre  le  Cardinal  Mazarin, 
il  s'engagea  dans  une  guerre  civile  ,  qui  le 
réduifït  ;■•  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
aux  plus  fâcheUfes  extrémités. 

Le  20.  du  même  mois  ,  la  Déclaration  Nouvelle 
donnée  au  nom  du  Roi  contre  le  Cardinal  chaleur 
fut  aportée  au   Parlement  pour  y  être  enre- ^ ^et" 
gîtrée.    Elle  fut  révoquée  avec  fureur,  par-  gHis  con- 
ce  que  la  caufe  de  fon    éloignement  étoit  t^e  lç 
couverte  &  ornée  de  tant  d'éloges  ,  qu'elle  Ji^z aiin1 
étoit  proprement  un  Panégyrique.     Comme 
cette  Déclaration  portoit  que  tous  Etrangers 
ftroîent  exclus  des   Confeils  ,  le  bon  hom- 
me Brouffel  ,  qui  alloit   toujours  plus  loin 
que  les  autres  en  opinant  ,  ajouta  ,  &  tous 
les  Cardinaux  ,  parce  qu'ils  font  ferment  au 
Pape.     Le   Premier   Préiîdent   s'imaginant 
que  ces  paroles  faifoient  un  grand  déplaifir 
au  Coadjuteur  qui  vifoit  à  la  Pourpre  ,  ad- 
mira le  bon  fens  deBroulTel,  &aprouva  fon 
opinion.     Comme  il  étoit  tard  &  que  l'on 
vouloit  dîner  ,  la  plupart  n'y  firent  point  de 
réflexion.   Tout  ce  qui  fe  difoit  ou  fe  fai- 
foit ,  directement  ou  indirectement,  contre 
le  Cardinal  Mazarin  ,  étoit  fî  naturel  ,   que 
perfonne   ne  s'avifoit  d'y    foupçonner  du 
miftcre.    La  Délibération  pafla,  &  la  Cour 
fut  obligée  d'y  confentir. 
K  Mr, 
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Mr.  le  Prince   paroiffoit    auffi  toujours 
-  fort  animé  contre  le  Cardinal;  mais  il  avoit 
pourtant  déjà  quelque  penchant  à  fe    rac- 
commoder avec  lui.    Toutes  fes  démarches 
ne  tendoient  qu'à  lui  faire  peur  ,     &  à  le 
réduire  à  la  néceffité  de  le  foumettre  ,  pour 
le  rendre  par  ce  moïen  le  maître  abfolu  des 
affaires  6c   du  Cabinet.     Mais   comme   fes 
fentimens  n'étoîent  connus    que  de  peu  de 
perfonnes,  &  qu'il  ne  faifoit  rien  qui  pût  les 
faire  foupçonner,  tout  le  monde  travailloit 
de  bonne  foi  à  fermer  au  Cardinal  toutes  les 
avenues  du  retour.      C'eft  pourquoi    outre 
les  Délibérations   du  Parlement    que  nous 
venons  de  raporter,  on  envoya  des  Députez 
fur  la  Frontière  pour  s'aifurer  de  fa  fortie 
hors  du  Roïaume  ,   &  pour  empêcher  les 
Gouverneurs  des  places  de  lui  donner  retraite» 
Cependant  la  DuchefTe  de   Longueville  & 
le  Duc  de  Beaufort  ,  qui  avoient  eu  peu  de 
part  à  l'élargifFement  des  Princes  ,    &  qui 
craignoient  d'en  avoir   encore   moins  dans 
les  affaires ,    s'ils  foufFroient    la  confom- 
mation  du  mariage  du  Prince  de  Conti  avec 
Mademoifelle  de  Chevreufe  ,  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  l'empêcher.     Et  comme 
ils  penetroient  mieux  que  perfonne  dans  les 
fentimens  de  Mr.  le   Prince  ,    ils    crurent 
que  ce  n'étoit  pas   beaucoup  hazarder  que 
de  laiiïer  entrevoir  à  la  Reine  que  ce  Prince 
n'étoit  pas  tellement  uni  avec  les  Frondeur^ 
qu'il  n'en  pût  être  féparé  en  lui  accordant 
certaines  grâces  poui  lui  &  pour  fes  amis. 
Cette  ouverture  fut  reçue  très-agréablement 
de  la  Reine  ;    le  Cardinal  en  aiant  été  in-  ^ 
formé  lui  écrivit  auffi -tôt  d'offrir  la   carte 
blanche  à  Mr.  le  Prince.  Néanmoins  com- 
me 


LOUIS  XIV.  Liv.  IL     24? 

me  fon  deffein  n'étoit  que  d'entrer  en  né-  \6fl» 
gociation  pour  tâcher  de  profiter  du  tems, 
Sa  Majefté  voulut  voir  il  elle  pouvoir  pren- 
dre confiance  en  ce  qu'on  lui  difoit.  Pour 
cet  effet  elle  fit  propofer  à  Mr.  le  Prince  de 
faire  cefïer  l'alfemblée  de  laNoblefTe,  qui 
fe  faifoit  aux  Cor  délier  s ,  &  qui  s'étoit  fi  fort 
augmentée  depuis  fa  liberté,  qu'il  fe  trou- 
voit  deux  ou  trois  fois  la  femainc  dans  ce 
Monaftère  jufqu'à  7.  à  800.  Gentilshommes 
des  meilleures  Maifons  de  France  ,dont  plu- 
fleurs  avoient  Procuration  de  leurs  amis:  de 
forte  qu'ils  répréfentoient  toute  la  Noblefïe 
du  Roi  au  me. 

Cette  AiTembîée  donnoit  de  juftesinquié-  Aflemble'e 
tudes  au  Cardinal  ,  qui ,  fâchant  qu'elle  nç^laNo- 
fe  tenoit  alors  que  pour  demander  fon  en-  rkik  îf 
tier  e!o:gnem^nt,  ne  doutoit  pas  qu  elle  neiacou», 
prît  des  réfolutîons  capables  d'empêcher  fon 
retour.     Ces  Gentilshommes  s'étoient  d'ail- 
leurs conduits  avec  tant  d'ordre  &  de  pru- 
dence que  l'autorité  qu'ils  avoient  pareux- 
même  s'étoit  fort  augmentée  par  l'aproba- 
tion  de  tous  les  honnêtes  gens.    Ils  choilïf- 
foient  tous  les  quinze  jours  deux    nouveaux 
Préà^ens,  pour  prendre  les  avis  fur  toutes 
les  affaires  :  ce  qui  fe  palToit  avec  bien  moins 
de  bruit  &  de  tumulte  qu'au  Parlement.   Us 
avoient  auffi  élu  deux  Secrétaires  *  qui  ne 
changeoient  pas ,   &  qui  rédigeoient  par  é- 
crit  toutes  les    Délibérations.     Les  choies 
furent  même  pou  fiées  û  avant,  fous  prétexte 
de  la  confervation  de  leurs  privilèges  &  de 

l'inté- 

'  *  Le  Marqu's  dP^nvtry,  de  U  Maifon  £~4iUy,  Ami  d/ê 
Coxdjmeur,  cr  U  M*tqms  d:  CbanUJl  ,  maths  À  Mr.  je 
tr.ut. 
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royi.  l'intérêt  public,  qu'ils  demandèrent  à  la  fin 
la  convocation  des  Etats  Généraux;  &  cet- 
te proportion  fut  II  agréable  à  tout  le  mon- 
de, que  les  Prélats  qui  étoient  alors  à  Pa- 
ris, leur  députèrent  Mr.  de  Cominges  pour 
les  aifurer  de  la  concurrence  du  Clergé.  11 
ne  manquoit  que  le  con lentement  du  I  Iers- 
Etat,  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'aller  de- 
mander à  l'Hôtel  de  Ville.  Us  écrivirent 
pour  le  même  fujet  dans  les  Provinces  ;  ce 
qui  auroit  été  infailliblement  fuivi  de  l'ai- 
femblcc  des  Etats  Généraux,  fi  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  &  Mr.  le  Prince,  faute  de  con- 
noître  leurs  véritables  intérêts,  &  pour  fe 
ménager  entre  la  Cour  &  le  Parlement, 
n'euilènt  éludé  les  demandes  de  la  Noblcf- 
fe.  Ils  fe  laifsèrent  perfuader  l'un  &  l'autre 
par  différentes  raifons;  particulièrement  Je 
dernier,  auquel  la  DuchelTe  de  Longueville 
&  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  firent  com- 
prendre adroitement  qu'une  Aflèmblée  d'E- 
tat auroit  nécessairement  plus  de  déférence 
pour  Mr.  le  Duc  d'Orléans  que  pour  lui; 
qu'elle  mettrait  les  affaires  dans  une  confu- 
flon  générale,  qui  pourroit  bien  ne  pas  tour- 
ner à  l'avantage  des  Princes  du  Sang;  au 
lieu  que  fans  courir  aucun  rifque,  il  pour- 
roit dans  un  quart  d'heure  fe  procurer  à  lui 
&  à  fes  amis  plus  d'avantages  réels  par  le 
moyen  du  Cardinal ,  qu'il  n'en  pouvoit  ef- 
pérer  ni  des  Frondeurs  ni  des  Etats  Géné- 
raux. Rien  ne  paroiiToit  néanmoins  plus 
utile  au  Roïaume  que  cette  Ailemblée,  qui 
eût  peut-être  rétabli  les  chofes  dans  Tordre 
ancien  ,  renverfé  depuis  quelque  tems  par 
Ja  trop  grande  puilîance  des  Favoris.  Ma^ 
ces  deux  Princes  ne  furent  point  profiter  de 

la 
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la  difpoiuîon  où  étoit  la  NoblefTe:  ils  l'es-  165-^ 
hortèrent  au  contraire  à  fe  féparer  ,  avec  ■  ■* 
promefïe  de  convoquer  les  Etats  Généraux 
immédiatement  après  la  Majorité.  C'étoit 
un  leurre  de  la  Cour  ,  qui  ne  vifoit  qu'à 
difliper  TA/Temblée,  &  dès  qu'elle  fut  fépa- 
rée  il  ne  fe  parla  plus  de  cette  convoca- 
tion. 

La  Cour  n'en  demeura  pas  là:  elle  en-  Mr.  le 
gagea  adroitement  Mr.  le  Prince  à  entrer  en  Prince 
négociation  avec  la  Reine.  Cette  PrincelTe  "vae'"Ia 
deliroit  trop  impatiemment  le  retour  du  Car-  Reine, 
dînai ,  pour  ne  pas  tenter  toutes  fortes  de- 
voies,  pour  y  difpofcr  Mr.  le  Prince.  Elle 
lui  fit  offrir  par  la  PrincelTe  Palatine  une 
liaifon  étroite  avec  lui,  &  de  lui  procurer 
toutes  fortes  d'avantages.  Mais  comme  ces 
termes  étoient  généraux  ,  il  n'y  répondit 
d'abord  que  par  des  civilités,  qui  ne  l'en- 
gageoient  pas.  Il  crut  même  que  c'étoit  un 
artifice  de  la  Reine,  pour  renouveller  con- 
tre lui  l'aigreur  générale,  &  pour  l'expofer 
à  retomber  dans  fes  premiers  malheurs,  en 
le  rendant  fufpeS  au  Duc  d'Orléans  ,  au 
Parlement  &  au  Peuple,  par  cette  liaifon  fe- 
crète.  Il  confidéroit  encore  qu'il  étoit  for- 
ti  de  prifon  par  un  Traité  ligné  avec  Ma- 
dame de  Chevreufe,  par  lequel  le  Prince  de 
Conti  devoit  époufer  fa  Fille,  &  que  c'étoit 
principalement  par  cette  Alliance,  que  les 
Frondeurs  &  le  Coadjuteur  de  Paris  pre- 
noient  confiance  en  lui.  Ainfi  Mr.  le  Prin- 
ce trouvoit  du  péril  &  de  la  honte  à  rom- 
pre avec  des  gens,  de  qui  il  avoit  reçu  tant 
d'avantages,  &  qui  avoient  fi  puiiîamment 
Contribué  à  fa  liberté.  Mais  fi  ces  réflexions 
le  rirent  balancer  quelque  tems,  elles  ne 

chan- 


i43        HISTOIRE    DE 
i6p.    changèrent  point  Je  dcflëin  de  la  Reine.  El- 
;  '  le  detira  toujours  avec  la  même  ardeur  d'en- 

trer  en   négociation   avec   Mr.    le  Prince: 
efpe'rant  ou  de  l'attacher  véritablement  à  Tes 
intérêts ,   &  d'aflùrer  par   là    le  retour  du 
Cardinal,  ou  de  le  rendre  de  nouveau  fut- 
pe#  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  ion  parti. 
Cette  Tri»-      Dans  cette  vue  elle  prefFa  la  PrinceilePa- 
ceOc  tâche  latine  de  faire  expliquer  Mr.   le  Prince  fur 
gner,8*"    ce  T1'11  Pou^oît  de/ïrer  pour  lui  &  pour  fes 
Amis  ;   &   lui  donna  tant  d'efpérance  de 
tout  obtenir,  qu'il  fe  réfolut  enfin  de  trai- 
ter &  de  voir  fecrètement  Mrs.  Servien  & 
de  Lionne  chez  la  Princeife   Palatine.     Il 
voulut  auffi  que  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  s'y  trouvât,  ce  qu'il  fit  arec  la  parti- 
cipation du  Prince  de  Conti  &  de  la  Du- 
chelfe  de  Longueville.     Le  premier  projet 
de  Traité  que  propofa  la  PrinceiTe Palatine, 
îrojci  de   fut:  "  qu'on  donneroit  la  Guïenne  au  Prin- 
Traité        ^  Ce  de  Condé,  avec  la  Lientenance  Gé- 
,,  nérale  pour  celui  de  fes  Amis  qu'il  vou- 
,,  droit  ;    le   Gouvernement    de    Provence 
„  pour  le  Prince  de  Conti;  qu'on  feroit  des 
„  gratifications  à  ceux  qui  auroient  fuivi  fes 
,,  intérêts  ;    qu'on   n'exigeroit   de  lui  que 
„  d'aller  dans  fon  Gouvernement,  avec  ce 
,,  qu'il    choiliroit  de  fes  Troupes  pour   fa 
„  lûrcté;  qu'il  y  demeureroit  fans  contribuer 
„  au   retour   du   Cardinal   Mazarin;    mais 
qu'il  ne  s'oppoferoit  pas  aulîi  à  ce  que  le 
Roi  feroit  pour  le  faire  revenir  ;  &  que 
quoi-qu'il  arrivât ,    Mr.  le  Prince  feroit 
libre  d'être  fon  ami  ou  fon  ennemi,  fé- 
lon que  fa  conduite   lui  donneroit  fujet 
de  l'aimer  ou  de  le  haïr.  Servien  &  LiolP  \ 
ne  confirmèrent  ces  conditions  ;  &  fur  ce 

»  que 
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„  que  le  Prince  de  Condé  vouloit  joindre    i6$T. 
„  le  Gouvernement   de  Blaïe  à  la  Lieute-  m 

„  nance  Générale  de  Guïenne  pour  le  Duc 
„  de  la  Rochefoucaut  ,  ils  lui  donnèrent 
„  de  grandes  efpérances  de  faire  palfer  en- 
,,  core  cet  Article.  Ils  demandèrent  néan- 
,,  moins  du  tems,  pour  achever  de  difpofer 
„  la  Reine  à  l'accorder  ".  Apparemment 
ce  n'étoit  que  pour  pouvoir  informer  le  Car- 
dinal Mazarin  de  ce  qui  fe  paiïoit ,  &  rece- 
voir fes  ordres;  car  quoi-que  ce  Cardinal 
fût  hors  du  RoVaume,  la  Reine  le  conful- 
toit  fur  toutes  les  affaires,  &  ne  faifoit  que 
ce  qu'il  trouvoit  à  propos. 

Cette  négociation  demeura  quelque  tems 
fecrète,  parce  qu'on  avoit  intérêt  de  part  & 
d'autre  de  ne  la  point  faire  éclater.  La  Rei- 
ne devoit  craindre  d'augmenter  la  défiance 
de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  &  des  Frondeurs , 
en  contrevenant  fï-tôt  &  fans  aucun  prétex- 
te à  toutes  les  Déclarations  qu'elle  venoit 
de  donner  au  Parlement  contre  le  retour 
du  Cardinal  :  &  Mr.  le  Prince  de  fon  cô- 
té n'avoit  pas  moins  de  précautions  à  pren- 
dre. Le  bruit  de  fon  Traité  fourniiîoit  à 
lès  amis,  qui  n'y  avoient  aucune  part,  un 
jufte  fujet  d'abandonner  fes  intérêts,  &  en 
même  tems  qu'il  lui  attiroît  la  haine  des 
Frondeurs  &  de  la  DuchelTe  deChevreufe,  il 
renouvel loit  aux  yeux  du  Parlement  &  du 
Peuple  l'afreufe  image  de  la  dernière  guerre 
de  Paris. 

La  Cour  étoit  alors  partagée  en  pluf7eursDjverfes 

cabales.    Toutes  s'accordoîent  à  empêchercabaics 

le  retour  du  Cardinal:  mais  leur  conduite centrc. 

•néanmoins  étoit  très-différente.    Les  Frox-^H"}** 

dean  fe  déclaroient  ouvertement  contre  lui, «#.'*' 

mais 
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i6$i.  mais  le  Marquis  de  Châteauneuf,   quoi-que 

■  Con  plus  dangereux  Ennemi  ,   paroiflbit  é- 

cardimi  troitcment  lié  avec  la  Reine.   11  croïoît  cet- 

Ln^v."'  te  conduite  d'autant  plus  fûre  pour  l'éloi- 

Dhers'  gner,  &  pour  occuper  fa  place,  qu'il  af- 

MemohH  tenait  d'entrer  dans  les  fentimensde  laRei- 

{"<!**»'  ne  Çour  hât.cr  fon  retour-    La  Rcme  de  Ion 
7^1.  c&té  rendoit ,   comme  j'ai  dit,  un  compte 

exact  de  tout  au  Cardinal  durant  fa  retraite, 
&  fon  abfence  avoit  même  augmenté  fon 
pouvoir.  Mais  comme  fes  ordres  venoient 
lentement,  &  que  l'un  étoit  foavent  détruit 
par  l'autre,  cette  diverfké  aportoit  unecon- 
fulïon  aux  affaires,  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
facile  de  remédier. 
Mr.  le  Cependant  les  Frondeurs  preffoient  le  ma- 

piiace  les  riage  du  Prince  de  Conti  &  de  Mademoi- 
fomente.  feJ le  de  Chevreufc.  Le  moindre  retarde- 
ment leur  étoit  fufpecl,  &  ils  foupçon- 
noient  déjà  Madame  de  Longueville  &  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut  d'avoir  deiTein  de 
le  rompre.  A.  la  vérité  la  Ducheffe  de  Lon- 
gueville étoit  tout-à-fait  contraire  à  cette  Al- 
liance. L'émulation  que  la  beauté  &  la  ga- 
lanterie 'produifent  fouvent  parmi  les  Da- 
mes, caufoit  depuis  long- teins  afTez  demef- 
intelligence  entr'elle  &  la  DuchefTe  de  Che- 
vreufe  ,  pour  lui  faire  fouhaiter  que  fon 
Frère,  le  Prince  de  Conti,  ne  fortît  point 
de  fes  mains,  pour  entrer  dans  celles  de 
cette  Dame  &  du  Coadjuteur.  Mais  c'étoit 
Mr.  le  Prince  qui  augmentait  adroitement 
leurs  foupçons  contre  fa  Sœur  &  contre  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut:  croïant  bien  que 
tant  que  les  Frondeurs  auroient  cette  penfée, 
ils  ne  découvrirent  point  la  véritable  cau^ 
fe  du  retardement  du  mariage,  qui  étoit  en 

effet, 
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effet,  que  le; Traité  de  Mr.  le  Prince  avec    165T. 
la  Reine  n'étant  ni   achevé  ni    rompu,    &   — - 
aiant  eu  avis  que  Mr.  de  Char  de- 

voit  être  chaifé ,  il  vouloit  attendra  l'évé- 
nement de  toutes  ces  chofes,  pour  faire  le 
mariage  ,  fi  le  Cardinal  étoit  ruïné  par  le 
Garde  des  Sceaux;  ou  pour  le  rompre  & 
faire  fa  cour  à  la  Reine  ,  fi  le  Garde  des 
Sceaux  étoit  chailé  par  le  Cardinal. 

III  ne  fut  pas  long-temsdans  l'incertitude:  n  fe  rend 
les  Sceaux  furent  ôtez  à  Châteauneuf  &  fufpeftaux 
donnez  au  Premier  Président  Mole,  qui  les  Frondeu"»- 
rendit  à  la  Reine  dix  jours  après  les  avoir 
reçus  *.  Cette  nouvelle  furprit  &  irrita  les 
Frondeurs  ;  &  le  Coadjuteur ,  ennemi  parti- 
culier de  ce  Magîftrat,  alla  précipitamment 
au  Luxembourg  en  avertir  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  &  Mr  le  Prince  qui  y  étoîent  en- 
femble.  Il  exagéra  devant  eux  la  conduite  de 
la  Cour,  avec  toute  l'aigreur  polïible,  &  il 
la  rendit  fi  fufpecte  à  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, que  Ton  tint  fur  l'heure  un  Confeil, 
où  fe  trouvèrent  plufieurs  perfonnes  de 
qualité,  pour  délibérer  fi  on  iroit  à  l'inftant 
même  au  Palais  arracher  les  Sceaux  au  Pre- 
mier Préfident,  &  fi  on  émouvroit  le  Peu- 
ple pour  foûtenir  cette  violence.  C'étoit 
là  le  fentiment  du  Coadjuteurf;  mais  Mr. 
le  Prince  y  fut  entièrement  contraire,  ïbit 
qu'il  s'y  opofât  pur  raifon  ou  par  intérêt. 
Les  Frondeurs  furent  irritez  de  fa  réponfe  \  ; 
Tom.I.  Part.  IL  M  & 

*  //  lis  rtçut  le  3.  ^vril,  (y  les  rendit  le  IJ. 
t  Priol.  de  "Relut  Galtuis.  Lib.   VI. 

X  II  dix  qu'il  n  étoit  pas  ajfez,  trave  pour  s'er.pofer  k  utt 
9titrrt  qui  fe  fereit  a  coups   de  piirres  &  de  £o!:  Ai  ihAVii/tt. 

t         Mc'm,  de  la  Rochef.  fa*.  z>tt 
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i6f i.     &   fe   confirmèrent  par   là   dans    J'opinfon 
■  qu'ils  avoient ,    que  Mr.  le  Prince  prenoit 

des  mefures  feerctes  avec  la  Cour,   &  que 
Téloignement  du   Marquis  de  Châteauneuf 
&  Je  retour  de  Chavigni,  Secrétaire  d'htat, 
quiavoit    été     rappelé   dans   ce    tems-là, 
avoient  été  concertez  avec  lui,  quoi  qu'en 
effet  il  n'y  eût  aucune  part. 
Le  Cond-       Le  Coadjuteur  volant  ces  difpofîtions ,  & 
de*fc  r«2  ^Uc  Monfieur  paroilïoit  auiïi  vouloir  s'ac- 
icrîc  de     commoder  avec  la  Cour,  feignit  de  renon- 
ienoncr     cer  aux  affaires,  &  de  fe  renfermer  dans  les 
auzimn-    devojrs  de  fa  profeifion      11  fe  retira  dans 
52£'#iV«     ftm  Cloître  de  Notre-Dame,  où  toutefois 
du  tir.t.     il  ne  s'abandonna  pas  li  fort  à  la  Providen- 
dt\*îz..     CC)  qU'ji  ne  fe  fervît  aufîï ,    comme  il  dit, 
de   moyens  humains  pour  fe  défendre  de 
l'infulte  de  fes  ennemis.     Plulieurs  perfon- 
nes  de   diflin&ion  fe  joignirent  à  lui  &  fe 
logèrent  dans  le  même  Cloître.     Cinquante 
Officiers  EcofTois,  qui   fe  trouvoient  alors 
à  Paris  ,  furent  diltribuez  dans  les  maifons 
voilînes  qui   lui  étoient  les  plus   affection- 
nées.    Les  Colonels  &  Capitaines  du  Quar- 
tier,   qui  étoient  dans  fes  intérêts,   eurent 
chacun  leur  lignai  &  leur  mot  de  ralliement. 
Enfin  il  fe  réïblut  d'attendre  ce  que  l'évé- 
nement produiroit,  fans  donner  aucune  ap- 
parence    d'inrrigues.     Alors    le    Vicomte 
d'Autel  &  le  Maréchal  du  Pleflis  ['allèrent 
trouver  de  la  part  de  la  Reine,  difant  qu'el- 
le remettoit  entre  fes  mains  la  perfonne  du 
Roi  &  fa  Couronne.     Ils  ajoutèrent  que  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  mandé  à  la  Reine, 
,,  que  11  elle  joignoit  le  Gouvernement  de 


Provence 
elle  venoît 


à  celui  de  Guïenne,  fur  lequej, 
it  de  fe  relâcher  en  faveur  de 


Mr. 
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„  Mr.  le  Prince,  elle  étoit  deshonorée  à  i6fi 
„  jamais,  &  que  le  Roi  ion  fils,  quand  il  __ 
„  feroit  en  âge,  la  conlîdéreroit  comme 
„  celle  qui  avoir  perdu  fon  Etat:  qu'elle 
„  voïoit  fon  zèle  pour  fon  fervice  dans  un 
„  avis  auffi  contraire  à  fes  propres  intérêts  : 
„  que  ce  Traité  portant  fon  rctablifTement 
„  comme  il  le  portoic,  il  y  pouvoit  trou- 
„  ver  fon  compte,  parce  que  le  LVliniftre 
„  d'un  Roi  affaibli  trouve  quelquefois  plus 
„  d'avantage  pour  fon  particulier  dans  la 
„  diminution  de  l'Autorité  que  dans  fon 
„  agrandiffement  ;  mais  qu'il  a'imeroit  mieux 
„  être  toute  fa  vie  mendiant  de  porte  en 
„  porte ,  que  de  confentir  que  la  Reine 
„  contribuât  à  cette  diminution,  &  particu- 
„  lièrement  pour  la  confédération  de  lui 
„  Mazarin".  Le  Maréchal  du  Pleflis  tira 
alors  la  lettre  de  fa  poche;  elle  finifToit  en 
cette  manière:  "  Vous  favez,  Madame, 
„  que  le  plus  capital  ennemi  que  j'aïe  an 
„  monde  eft  le  Coadjuteur.  Servez-vous 
„  en,  Madame,  plutôt  que  de  traiter  avec 
„  Mr.  le  Prince  aux  conditions  qu'il  de- 
„  mande.  Faites  le  Cardinal  ,  donnez  lui 
„  ma  place ,  mettez  le  dans  mon  aparte- 
„  ment;  il  fera  peut-être  plus  à  Monfieur 
„  qu'à  V.  M.  mais  Monfieur  ne  veut  point 
,,  la  perte  de  l'Etat.  Ses  intentions  dans  le 
,,  fond  ne  font  pas  mauvaifes.  Enfin,  tout, 
„  Madame,  plutôt  que  d'accorder  à  Mr. le 
„  Prince  ce  qu'il  demande.  S'il  l'obtient, 
„  il  n'y  aura  plus  qu'à  le  mener  à  Reims*. 
Mi  Le 

*  Cejî.k-dire',   pour   le  faire  facrtr  \*ï  ,  pttifq^il  en 
«ttra  déjà  tmt  C^môriux  >  :  , 
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itfjr.        Le  Coadjutcur,  qui  ne  pouvoit  guère  s'i- 
•— — -    maginer  que  cette  lettre  fût  fincère,   n'en 

lui  propre  *?  aul]1  ^ue  la  inoititî  i  &  content  de  pou- 
«Je  remplir  voir  .obtenir  par  ce  moyen  le  Chapeau  de 
la  piacedu  Cardinal,  il  ne  voulut  point,  dit-il,  accepter 
chinai    je  Mmiftère.     Le   Maréchal  du    Plefïis  le 
lZdlia'    prefla  d'aller  au  moins  au  Palais  Roïa! ,  & 
voïant.que  le  Coadjuteur  s'en   défendoit, 
fans  doute  par  défiance  de  la  Cour,  il  lui 
remit  un  billet  de  la  propre  main  de  la  Rei- 
ne.    Cette  Princeife    lui    promettoit   toute 
forte  de  furetez  s'il  vouloir  l'aller  trouver. 
Le  Coadjuteur  le  reçut  avec  refpect  ,  &  fe 
rendit  à  minuit  au  Palais  Roïal.    La  Reine 
n'oublia  rien  pour  l'obliger  à  prendre  le  ti- 
tre de  Miniftre  &  l'apartement  du  Cardinal. 
C'étoit  pour   remplir  la  niche ,    comme  di- 
foit  le  Maréchal  du  Pleffis,  &  pour  occuper 
le  polie  de  Mazarin  en  attendant  qu'il  vînt 
le  reprendre.  La  Reine  afre&a  de  dire  qu'el- 
le eltimoit  beaucoup  ce  Miniftre  &  qu'elle 
l'aimoit  beaucoup,  mais  qu'elle  ne  vouloit 
pas  perdre    l'Etat  pour   lui.     Cependant  il 
parut  qu'elle  y  etoit  plus  difpofée  que  ja- 
mais.    Car  voï'ant  que  le  Coadjuteur  ne  fe 
rendoit  pas  fur  le  Miniltère,    la  Reine  lui 
montra  le  Cardinalat;  mais  comme  le  prix 
des  efforts  qu'il  feroit  pour  l'amour  d'elle, 
(ce  furent  fes  termes)   pour   le  rétabliiTe- 
ment  de  Mazarin.     Le  Prélat  fit  alors  ce- 
difeours  à  cette  PrîncelTe. 
Difcours        n  Je  fuis  au  defefpoir.    Madame,   qu'il 
c;  ce  Pré- ,,  ait  plu  à  Dieu  de  réduire  les  chofes  dans 
latàla     ^  un  état,   qui  ne  permet   pas  feulement, 
Kc:nc"       „  mais  qui  ordonne  même  au  Sujet  de  par- 
„  1er  au  Souverain  comme  je  vais  parler 
„  à  Votre  Majefté.    Elle  fait  mieux  que 

v  Per" 
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„  fonne  que  l'un  de  mes  crimes  auprès  du    i6fT, 

„  Cardinal  Mazarin  eft  d'avoir  prédit  cela,    

„  &  j'ai  pafïé  pour  l'auteur  de  ce  dont  je 
,„  n'ai  jamais  été  que  le  Prophète.  L'on  y 
„  eft,  Madame  ;  Dieu  fait  mon  coeur,  & 
„  que  perfonne  en  France,  fans  exception 
„  n'en  elt  plus  affligé  que  moi.  Votre  Ma- 
,,  jefté  fouhaite,  &  avec  beaucoup  de  jufti- 
„  ce,  de  s'en  tirer  ;  &  je  la  fupplie  très-hum- 
„  blement  de  me  permettre  de  lui  dire  f 
„  qu'elle  ne  le  peut  faire,  à  mon  fens ,  tant 
„  qu'elle  penfera  au  rétablifTement  du  Car- 
„  dinal.  Je  ne  dis  pas  cela  ,  Madame  , 
„  dans  la  penfée  que  je  lcpuifle  perfuader  à 
„  V.  M.  ce  n'eft  que  pour  m'aquiter  de  ce 
,,  que  je  dois.  Je  cours  le  plus  légèrement 
„  qu'il  m'eft  poffible  ,  fur  le  point  que  je 
„  fai  n'être  pas  agréable  à  V.  M  &je  paf- 
„  fe  à  ce  qui  me  regarde.  J'ai,  Madame, 
„  une  paflion  fî  violente  de  pouvoir  récom- 
„  penfer  par  mes  fervices,  cequemonmal- 
„  heur  m'a  forcé  de  faire  dans  les  dernières 
,,  occalïons,  que  je  ne  connois  plus  de  rè- 
„  gles  à  mes  actions ,  que  celles  que  je  me 
„  forme  fur  le  plus  ou  le  moins  d'utilité 
„  dont  elles  vous  peuvent  être.  Je  ne  puis 
„  prononcer  ce  mot ,  fans  revenir  encore 
„  à  fuplier  humblement  V.  M.  de  me  le 
„  pardonner.  Dans  les  tems  ordinaires,  ce- 
„  la  feroit  criminel ,  parce  que  l'on  ne  doit 
„  confidérer  que  la  volonté  du  Maître.  Dans 
„  les  malheurs  où  l'Etat  elt  tombé  ,  l'on 
„  peut  &  l'on  eft  même  obligé  ,  lors  que 
.,  l'on  fe  trouve  dans  de  certains  polies,  à 
„  n'avoir  égard  qu'à  le  fervir.  Je  manque- 
„  rois  au  refpeâ:  que  je  dois  à  V.  M.  fi  je 
„  prétendois  contrevenir  par  une  autrevoye 
M  3  „  que 
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}6f1f    ,,  que  par  une  très -humble  &  très-fimple 

" ,,  remontrance  aux  penfées  qu'elle  a  pour 

,,  le  Cardinal.  Mais  je  croi  que  je  ne 
,,  lors  pas  du  devoir  ,  vu  les  circqnllances, 
„  en  lui  répréfentant  avec  une  très-profon- 
„  de  foûmiffion  ce  qui  peut  me  rendre  utile 
,,  ou  inutile  à  fon  fervice  dans  la  conjon- 
„  c~ture  prefente.  Vous  avez,  Madame, 
,,  à  vous  défendre  contre  Mr.  le  Prince,  qui 
„  veut  le  re'tabliiFement  de  Mr.  le  Cardinal, 
„  à  condition  que  vous  lui  donnerez  par 
,,  avance  dequoi  le  perdre  quand  il  lui  plai- 
„  ra.  Vous  avez  befoin  ,  pour  lui  rélilkr, 
„  de  Monfieur,  qui  ne  veut  point  le  rcta- 
„  bliflèment  du  Cardinal  ,  &  qui ,  fupofé 
„  ion  exclulîon  ,  veut  tout  ce  qu'il  vous 
„  plaira.  Vous  ne  voulez  point,  Madame, 
„  donner  à  Mr.  le  Prince  ce  qu'il  vous  de- 
„  mande,  ni  à  Monfieur  ce  qu'il  fouhaite. 
t,  J'ai  toute  la  palîion  du  monde  pour  vous 
„  fervir  contre  l'un  ,  &  pour  vous  fervir 
„  auprès  de  l'autre;  &  il  eft  confiant  que 
n  je  ne  puis  iréijfîir,  qu'en  prenant  les  mo~ 
,,  yens  qui  font  propres  à  ces  deux  fins.  Mr. 
„  le  Prince  n'a  de  force  contre  V.  M.  que 
M  celle  qu'il  tire  de  la  haine  qu'on  a  contre 
n  le  Cardinal;  &  Monfieur  n'a  de  confidé- 
„  ration  (hors  celle  de  fa  nanTance)  capa- 
„  ble  de  vous  fervir  utilement  contre  Mr. 
„  le  Prince,  que  celle  qu'il  emprunte  de  ce 
,,  qu'il  a  fait  contre  Mr  le  Cardinal.  Vous 
,,  voyez,  Madame,  qu'il  faudroit  beaucoup 
„  d'art  pour  concilier  ces  contradictions  , 
„  quand  même  l'efprit  de  Monfieur  feroît 
?,  gagné  en  fa  faveur.  Il  ne  l'eit  pas  ,  & 
„  je  vous  protefte,  que  je  ne  croi  pas  qu'il 
„  puiflè  l'être.    S'il  entrevoyoit  que  je  l'y 

M  vou- 
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„  vouluiïe  porter,  il  Te  mettroit  aujourd'-    i6fi. 
,,  hui,  plutôt  que  demain,  entre  les  mains  — 

„  de  Mr.  le  Prince."  La  Reine  fourit  à  ces 
dernières  paroles ,  &  dit  au  Coadjuteur  :  Si 
vous  le  vouliez  . . .  Non ,  Madame ,  reprit  ce 
Prélat  ,  je  vous  le  jure  fur  ce  qu'il  y  a  de 
fini  facré.  Revenez  à  moi  ,  repartit  cette 
Princellè-,  &  je  me  mQcquerai  de  votre  Mon- 
Jieur  qui  eft  le  dernier  des  hommes.  Le  Coad- 
juteur répondit  ,  "je  vous  jure  ,  Mada- 
„  me  ,  que  fi  j'avois  fait  ce  pas  ,  &  qu'il 
„  falût  le  moins  du  monde  que  je  me  fuiTe 
,,  radouci  pour  le  Cardinal  ,  jeferois  moins 
„  utile  à  votre  fer  vice  auprès  de  Monllegr 
„  &  du  Peuple  ,  que  le  Prélat  de  Dole, 
„  parce  que  jeferois  fans  comparaifon  plus 
,,  haï  de  l'un  «5c  de  l'autre." 

La  Reine  fe  mit  alors  en  colère,  &  dit  Mefures 
que  Dieu  protegeroit  le  Roi  fon  fils,  puis-  que  cette 
que  tout  ie  monde  l'abandonnoit.     Elle  fut  Princeflè 
plus  d'un  demi  quart  d'heure  dans  de  grands  fjf"^^ 
mouvemens ,  dont  elle   revint  après  avec  Mi.lcPiin- 
afïez,  de  bonté.     Le  Coadjuteur  voulut  re-  ce. 
prendre  le  fil   de    fon  difeours  ,    lors   que 
cette  PrincelTe  l'interrompit,  endifant:je 
ne  vous  blâme  pas  tant  à  l'égard  de  Mon- 
sieur, que  vous  penfez ,  c'eft  un  étrange  Sei- 
gneur ;  mais  ,  reprit-elle  tout  d'un  coup , 
je  fais  tout  four  vous  ,  je  vous  ai  offert  place 
dans  le  Confeil,  je    vous  offre  la  nomination 
au  Cardinalat ,   que  ferez-vous  peur  moi?  Le 
Coadjuteur  répondit  :  "  fi  Votre  Majefté  m'a- 
„  voit  permis  d'achever  ce  que  j'avois  com- 
„  mencé  ,  elle  auroit  déjà  vu  que  je  n'é- 
„  tois  pas  venu  ici  pour  recevoir  des  grâces, 
v<mais  pour  elTayer  de  les  mériter."     Le 
vifage  de  la  Reine  s'épanouît  à  ce  mot.  Ne! 
M  4,  que 
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165T.    que  faire7,  dit-elle  fort  doucement  :  Mada- 
— —  me,  répondit  le  Coadiuteur,  après  en  l 

obtenu  la  pzr  miiïion,/ où /.'gérai  Air.  ItPrin- 
ce  à  firtir  de  Paris  avant  qifil  fuit  huit  jours, 
Cjf  je  lui  enlèverai  Monfieur  dès  demain.  La 
Reine  tranfportée  de  joye  ,  tendit  la  main  au 
Coadjuteur  ,  en  lui  difant  ,  touchez  Ik  ,  çjf 
tous  êtes  après-demain  Cardinal  ,  &  de  fins 
le  fécond  de  mes  amis.  Elle  entra  enfuite 
dans  les  moyens  de  faire  réiilïir  ce  projet, 
que  le  Prélat  lui  expliqua.  Elle  conçut  une 
partie  de  les  raifons,  &  combattit  les  autres, 
mais  avec  bonté  &  douceur.  Puis  revenant 
à  parler  de  Maxarin,  elle  dit  au  Prélat,  qu'el- 
le vouloir  qu'ils  fuilent  amis.  A  quoi  celui- 
ci  répondit  ,  que  pour  peu  qu'on  touchât 
cette  corde  ,  c'étoit  le  rendre  tout  -  à  -  fait 
inutile  au  fervice  de  S.  M.,  ajoutant  qu'il 
la  fuplioît  de  lui  laiiTer  le  caraétère  d'Enne- 
mi de  Mazarin.  Vraiment,  dit  la  Reine, 
je  ne  croi  pcls  qitil  y  ait  jamais  eu  une  chofe 
fi  étrange  que  celle-là  ;  il  faut  que  pour  me 
fervir,  vous  deveniez,  F  ennemi  de  celui  qui 
a  ma  confidence  ?  "  Oui ,  Madame ,  /'/  le  faut , 
reprit  le  Coadjuteur;  "Et  n'ai  je  pas  dit  à 
„  V.  M.  en  entrant  ici,  que  l'on  eft  tombé 
y,  dans  un  tems,  où  un  homme  de  bien  a 
„  honte  de  parler  comme  il  y  eft  obligé? 
„  Mais,  Madame,  pour  faire  voir  à  V.M. 
„  que  je  vais, même  à  l'égard  de  Mr.  le  Car- 
^  dînai,  jufqu'où  mon  devoir  &  mon  hon- 
„  neur  me  le  permettent  ,  je  lui  fais  une 
n  proportion:  qu'il  fe  ferve  de  l'état  où  je 
„  luis  avec  Mr.  le  Prince,  comme  je  me 
„  fers  de  l'état  où  Mr.  le  Prince  eft  avec 
„  lui  :  il  y  pourra  peut  être  trouver  ion 
«  compte  %  comme  j'y  trouve  le  mien.  "  Il 

fe 
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fe  dit  encore  plufieurs  autres  chofcs  dans    165T, 

cette  entrevue"  ,  que  je  ne  rapporte  pas,  de • 

peur  d'être  rrop  long.    Le  Coadjuteur  re- 
présenta à  la  Reine  ,    que  tant  que  la  niche 
du  Premier  Minière  ferait  vuide ,   fes  enne- 
mis  en  prendroient   plus  de  force  ,    parce    • 
qu'elle  paroîtroit  toujours  comme  prête  à 
recevoir  le  Cardinal.    On  parla  de  ceux  qui 
ferotent  bons   à  la  remplir ,  &  on  y  trouva 
le    Marquis   de   Châteauneuf    plus    propre 
qu'aucun  autre.  Il  n'y  avoit  que  la  difficulté 
d'y  faire  confentir  le  Cardinal  r  qui  le  haïf- 
foit  mortellement,  &  fans  le  contentement 
duquel  toutefois  la  Reine  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  rien  exécuter.     On  convint  que  le 
Coadjuteur  contïnueroità  ne  pas  épargner  ce 
Miniltre  dans   le  Parlement  ,    pour  mieux 
cacher  le  deffein  qu'il  avoit  de  le  fervir.    Il 
y  travailla  fans  perdre  de  tems, 

Chavigni  ,   de  fon  côté  ,   aiant  reconnu  Me'con- 
que  rien  ne  pouvoit  changer  le  cœur  de  la  reniement 
Reine  pour  le  Cardinal, renoua  fecretement  de  ceder" 
avec  Mr.   le  Prince  ,  «  crut  que  cette  liai-  la  Cow# 
fon  le  porteroit  à  tout  ce  que  fon  ambition 
lui  faifoit  defirer.     Comme  il  avoit  gagné 
toute  fa  confiance  ,  fes  confeils  avoient  eu 
le  fuccès  qu'il  en  attendoit.     Il  l'engagea  à 
enflammer  le  Parlement   contre  la  Cour  , 
quand  il  fut  que   le  Cardinal  avoit  rompu 
fon  Traité  avec  la  Reine.   Servien  &  Lion- 
ne  que  la  Reine  defavoua  ,    fe  trouvèrent 
btouillez  des  deux  cotez  pour  cette  négo- 
ciation &  furent  chafTez  eniuite.     Quoi- que 
Servien  fût  foupçonné  des  deux  Partis,  ce- 
la   ne   diminua  point    l'aigreur   qui    avoit 
commencé  à  naître  entre  la  Reine  &  Mr.  le 
Prince,    Elle  étoit  prefque  également  fo- 
M  s  mentée 
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mcntce  par  tous  ceux  qui  les  aprochoient. 
On  perfuadoit  à  la  Reine,  que  la  divilïon  de 
Air.  le  Prince  &  de  Madame  de  Chevreufe, 
caufée  par  la  rupture  du  mariage  du  Prin- 
ce de  Conti  avec  la  Fille  de  cette  Dame, 
dont  il  étoit  auteur  ,  alloit  réunir  les  t ron- 
deur s  aux  intérêts  du  Cardinal  ;  &  que  les 
chofes  fe  trouveroient  bien-tôt  aux  mêmes 
termes  ,  où  elles  étoient  lorfqu'on  arrêta 
A/ir.  le  Prince.  Lui  d'autre  côté  étoit  pouilé 
à  rompre  avec  la  Cour  par  beaucoup  d'inté- 
rcts  ditterens.  Il  ne  trouvoit  plus  de  iurtté 
avec  la  Reine  après  la  rupture  de  fon  Trai- 
té ,  &  craignoit  de  retomber  dans  fes  pre- 
mières difgraces.  La  dériance  augmenta  de 
part  &  d'autre,  &  tout  fembloit  te  difpofer 
à  une  rupture  entière* 

Pendant  ce  tems-là  Mr.  le  Prince  envoïa 
le  Marquis  de  Silleri  en  Flandre,  fous  pré- 
texte de  dégager  Madame  de  Longueville 
&  le  Maréchal  de  Turenne  des  Traitez 
qu'ils  avoient  faits  avec  l'Efpagne  pour  pro- 
curer fa  liberté  ;  mais  en  ettét  pour  prendre 
des  mefures  avec  le  Comte  de  Fuenfalda- 
gne  ,  &  preflentir  quelle  alfiitance  le  Roi 
d'Efpagne  pourroit  donner  au  Prince,  s'il 
étoit  obligé  de  faire  la  guerre.  Fuenfalda- 
gne  répondit  à  cette  propoihion  ,  félon  la 
coutume  ordinaire  des  Efpagnols,  en  pro- 
mettant beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  pouvoit 
raifonnablement  demander,  &  n'oublia  rien 
pour  engager  Mr.  le  Prince  à  prendre  les 
armes.  La  nouvelle  liaifon  que  la  Reine 
avoit  auffi  faite  avec  le  Coadjuteur,  dont  le 
principal  fondement  étoit  la  haine  commu- 
ne qu'ils  avoient  contre  Mr.  le  Prince,  de- 
vok  être  fecrète  par  V intérêt  de  la  Reine  & 

par 
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par  celui  des  Frondeurs ,  de  qui  elle  ne  pou-     l6ft* 

voit  attendre   de  fcrvice  ,    qu'autant  qu'ils    • 

conferveroient  fur  le  Peuple  le  crédit  que 
leur  donnoit  leur  haine  pour  le  Cardinal, 
Les  deux  Partis  trouvoient  également  leur 
fureté  à  perdre  Mr.  le  Prince.  Le  Coadju- 
teur, dans  une  féconde  entrevue  qu'il  eut 
la  nuit  avec  cette  Princelfe  ,  lui  propola  de 
le  faire  arrêter  chez  Monlîeur.  Il  y  avoit 
trouve  du  jour  ,  &  il  le  promettoit  de  n'en 
être  pas  defavoué  de  S.  A.R.  mais  la  Reine 
ne  voulut  jamais  y  entendre  ,  fous  prétexte 
que  Monlîeur  ne  feroit  pas  capable  de  cette 
réfolution  ;  &  quril  y  auroit  même  trop  de 
péril  à  la  lui  communiquer.  Peut-être  crai- 
gnoit-elle  que  Monfieur,  aiant  fait  un  coup 
de  cet  éclat  ,  -ne  s'en  fervît  enfuite  contre 
elle  même.  Quoi-qu'il  en  foit,  elle  dit  an 
Coadjuteur. ,  qu'il  y  avoit  des  moyens  plus 
fûrs  que  celui  qu'il  propofoit ,  &  le  renvoya 
au  Maréchal  d'Hocquincourt  pour  s'en  in- 
ftruîre.  Celui-ci  raconta  familièrement  ait 
Prélat  PotTre  qu'il  avoit  faite  à  la  Reine  de 
tuer  Mr.  le  Prince  en  l'attaquant  dans  une 
rue  Le  Coadjuteur  eut  horreur  de  la  pro- 
pofîu'on,  &  la  Reine  Faiant  fu  par  Madame 
de  Chevreufe,  dit  que  ce  Prélat  n'étoit  pas 
fi  hardi  qu'elle  le  croïoit.  Ce  qui  marque 
que  ce  deflein  d'afTaffiner  Mr.  le  Prince  étoit 
plus  réel  que  ne  le  difent  tous  les  autres 
Mémoires  de  ce  tems-là  ,  &  que  nous  ne 
l'avons  cru  nous  même  dans  la  première 
Edition  de  cette  Hiftoire. 

Cependant    la  Reine  apprit   que  Mr.  le  onendbnù 
Prince  avoit  envoyé  en  Flandre  pour  faire  ne  avisas» 
un  Traité  avec  les  Efpagnols.  Elle  fît  man-  Reine  «jvi 
der  au  Coadjuteur  de  fe  trouver  chez,  le  Com-  ^ffç'iVL 
M  6  te 
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165*1.  te  de  Montrefor  ,  où  Mr.  de  Lionne  dît  *u 
— — —  Prélat  de  la  pan  de  cette  Princeilè,  "que  S. 
icuite*X  "  M.nepouvoit  plus  lonlfrir  Air.  le  Prin- 
„  ce:  qu'il  rbrmoir  des  entreprifes  pour  le 
„  rendre  maître  de  la  perfonne  du  Roi  : 
„  qu'il  traitoit  avec  les  Ennemis  de  l'Etat: 
„  qu'il  faloit  que  lui  ou  elle  périt:  qu'elle 
„  ne  vouloit  pas  fe  fervir  des  voyes  du 
„  fang  ,  mais  que  ce  qui  avoit  été  propofé 
„  par  d'Hocquincourt  ne  pouvolt  avoir  ce 
„  nom  ,  puis-qu'il  l'avoit  allure  la  veille 
„  qu'il  prendroit  Mr.  le  Prince  fans  coup 
„  férir,  pourvu  que  le  Coaijuteur  l'aiîurât 
„  du  Peuple.".  En  fil  il  étoit  aifé  de  re- 
connoître  que  la  Reine  avoir  été  nouvelle- 
ment échaufée.  Tout  contrioua  encore  à 
l'aigrir.  Le  Parlement  continua  fa  procé- 
dure criminelle  contre  Mazarin,qui  fe  trou- 
voit  convaincu  par  les  Regîtres  deChavigni 
d'avoir  volé  neuf  millions.  Mr.  le  Prince 
avoit  obligé  les  Chambres  de  s'alfembler, 
malgré  toute  l.i  réiîiïance  du  Premier  Pré- 
iident,&  de  donner  un  nouvel  Arrêt  contre 
le  commerce  que  les  gens  de  la  Cour  en- 
tretenoient  avec  lui.  Les  ordres  du  Cardi- 
nal arrivèrent  deBrueîl,  julïementdans  cet- 
te conjoncture  ,  &  enflammèrent  aifément 
la  bile  de  la  Reine,  qui  étoit  naturellement 
fufceptible  d'un  grand  feu.  Lionne  ,  qui 
affedtoit  plus  d'anim<>fité  contre  Mr.  le  Prin- 
ce qu'il  n'en  avoit  en  effet  ,  croïant  qu'il 
demeureroit  le  maître  du  champ  de  bataille, 
foit  par  la  faclion  ,  foit  par  la  négociation, 
&  qui  par  cette  raifon  le  vouloit  ménager, 
n'oublia  rien  en  aparence  pour  obliger  le 
Coadjuteur  à  porter  les  chofes  à  l'extrémi- 
té,    il  le  preila  de  concourir  à  l'enrreprife 

d'Hoc- 
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d'Hocquincourt,  quiaboutifToit  toujours ,  eu    165T0 

termes  un  peu  de'guifez  ,  à  aiïaiîiner  Mr.  le  — 

Prince.  Il  le  fomma  pluiieurs  fois  au  nom 
de  la  Reine  ,  de  ce  dont  il  l'avoit  aiïiirée  la 
veille,  qu'il  feroit  quitter  la  partie  à  Mr.  le 
Prince.  Et  leCoadjuteur  lui  offiit  ou  de  le 
faire  arrêter  au  Palais  d'Orléans  ,  ou  ,  en 
cas  que  la  Reine  continuât  à  ne  vouloit  pas 
prendre  ce  parti  ,  à  continuer  lui-même 
d'aller  au  Palais  fort  accompagné  &  en  état 
de  s'opofer  à  ce  que  Mr  le  Prince  vou- 
droit  entreprendre  contre  le  fervice  deS.M. 

Cette  converfatiou  fut  d'abord   raportée  Elle  en 
par  Mr.  de  Lionne  au  Maréchal  de  Gra-  commet  le 
mont  .  qui  la  fit  favoir  deux  heures  après  -°,n  ?u 

s^[     ■  .       .    v    .  ,        ,      r.   •  t        ti    •        Coadjtr- 

par  Chavigm  a  Mr.  le  Prince.     La  Reineteur  aquj 
en  aiant  été  avertie  ,  manda  la  nuit  fuivan-  elle  donne 
te  le  Coadjuteur.     Il  trouva  cette  PrînceiTe1:inomina" 

j  t      •  non  au 

dans  un  emportement  extraordinaire  contre  cardina- 
Lionne,  mais  qui  ne  diminuoit  rien  de  ce-lat, 
lui  qu'elle  avoit  contre  Mr.  le  Prince.  Elle 
revint  encore  à  la  proportion  drHocquin- 
court,  à  laquelle  elle  donnoit  toujours  un. 
air  innocent.  Le  Coadjuteur  la  combattit,, 
foûtenant  que  le  fuccès  ne  pouvoît  l'être» 
La  Reine  s'emporta  &  alla  jufqu'à  lui  té- 
moigner de  la  défiance  de  fa  fïncérité.  Votre. 
Majeflé ,  lui  répondit -il,  ne  veut  pas  le  fan  g 
de  Mr.  le  Prince  ,  &  je  prens  la  liberté  de 
lui  dire ,  qu'elle  me  remerciera  de  ce  que  je 
ïùopofe  qu'il  foit  répandu  contre  j  on  intention \ 
Il  le  feroit ,  Madame  ,  avant  qu'il  foit  deux 
j.ours  ,  fi  Pon  prévoit  les  moyens  que  Mrt 
WHocquincourt  propofe.  En  effet  ,  l'avis  le 
plus  doux  auquel  il  s'étoit  réduit,  étoit  de 
fe  Fendre  maître  à  la  petite  pointe  du  jour, 
de  l'Hôtel  de  Coudé,  &  de  furprendre  Mr. 
M  7  le 
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l6yr.  le  Frincc  au  lit.  Ce  detfein  n'étoit  guère 
praticable  (ans  mallàcre  ,  dans  une  maifon 
toute  en  défenfe  ,  &  contre  le  Prince  du 
plus  grand  courage  qui  fût  au  monde.  A- 
pres  une  conteltation  fort  vive  &  fort  lon- 
gue, la  Reine  parut  fatisfaite  que  le  Coad- 
juteur  continuât  déjouer  le  perfonage  qu'il 
jouoit  dans  Paris  :  "perfonage  ,  lui  dit  ce 
„  Prélat  ,  avec  lequel  j'ofe  vous  promet- 
?,  tre  ,  Madame  ,  que  Mr.  le  Prince  quit- 
„  tera  le  pavé  à  Votre  Majtfté,  ou  que  je 
„  mourrai  pour  fon  fervice.  Et  ainli  mon 
„  fang  effacera  le  foupçon  que  l'on  veut 
„  vous  donner  de  ma  fidélité. 
Quelle  Ce  fut  alors  que  la  Reine  donna  à  cePré- 

eteit  en  lat  fa  nomination  au  Cardinalat,  moins  tou- 
«ia  lanie  tef0js  par  une  réfolution  lîncère  de  lui  pro- 
■al  Maza-  curer  la  Pourpre  Romaine,  que  de  le  jouer, 
lia.  en  fe  fervant  de   lui  contre  Mr.  le  Prince, 

&  en  le  traverfmt  fous  main  à  Rome,  pour 
traîner  en  longueur  fa-  promotion,  en  fai- 
fant  naître  des  incidens  propres  à  la  faire  ré- 
voquer. Mais  malgré  quelques  coups  de 
la  Fortune  ,  qui  fembla  dans  les  commen- 
cemens  favorifer  ces  projets ,  PadreiTe  de  ce- 
lui que  le  Coadjuteur  employa  en  Cour 
de  Rome  pour  cette  affaire,  lui  fît  ennn  ob- 
tenir cette  Dignité  qui  ctoit  Tunique  objet 
de  Ion  ambition.  La  Reine  ne  Pavoit  era- . 
tific  de  cette  faveur  que  par  Pavis  du  Car- 
dinal Maxarin  ,  qui  vouloir  Pengager  de 
plus  en  plus  à  travailler  à  fonrétabliffement. 
Ce  Cardinal  du  fond  de  fa  retraite  dirigeoft 
tous  les  mouvemens  de  cette  Princeile.  Il 
lui  avoit  écrit  fur  une  propofition  qu'on 
prétend  qui  avoit  été  faîte  de  marier  le  Roi 
avec  Mademoifclle  d'Orléans,  la  plus  jeune 

des 
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des  Filles  de  Moniteur,  qui  fut  depuis  Gran-    itfff. 
de  Ducheffe  de  Tofcane.    LVinée,  appelée  ■ 

Amplement  Mademoifelle  ,  avoit  prétendu  à 
ce  mariage  ;  &  le  Cardinal  le  lui  avoit  fait 
eipérer.  Comme  elle  vit  qu'il  n'en  avoit 
dans  le  fond  aucune  intention ,  elle  affecta 
de  s'emporter  beaucoup  ,  &  témoigna  une 
grande  chaleur  pour  la  liberté  de  Moniteur 
le  Prince.  Monfieur  la  connoiiïoit  (î  bien» 
&  la  menageoit  fi  peu  7  que  l'on  ne  faifoit 
presque  aucune  attention  à  fes  démarches, 
dans  le  tems  même  où  elle  eût  dû,  au  moins 
par  fa  qualité  ,  être  de  quelque  considéra- 
tion. Le  Cardinal  qui  crut  que  Monfieur 
pouvoit  fe  flatter  plus  facilement  de  faire 
époufer  au  Roi  la  Cadette,  dont  l'âge  étoit 
plus  convenable  en  effet,  manda  à  la  Reine 
de  lui  donner  toutes  les  ouvertures  poffibles 
pour  ce  mariage  ,  mais  de  fe  garder  ,  fur 
toutes  chofes  ,  de  les  faire  donner  par  le 
Coadjuteur:  parce,  ajoûta-t-il,  quecePré- 
lat  en  ferreroit  les  mefures  plus  brufquement 
&  plus  étroitement  qu'il  ne  convenoît  enco- 
re à  S.  M.  mais  Monfieur  a  allure  depuis 
plufieurs  fois  que  jamais  la  proposition  ne 
lui  en  avoit  été  faite  ni  directement  ni  indi- 
rectement. 

Quoi-qu'il  en  foit  ,  malgré  les  protefta-  Mr.  le 
fions  &  les  offres  que  le  Coadjuteur  avoit  Prince 
faites  à  la  Reine,   de  traverfer  en  tout  Mr.  Sui,te  P<K 
le  Prince,  elle  le  croïoit  néanmoins  de  con-  {Cti«  fsr 
cert  avec  lui,  &  cela  par  les  foupçons  que  Maor. 
Servien  lui  donnoit  fans  celle  des  démarches  Dhen  Mi- 
de  ce  Prélat.    C'eft-pourquoi  la  Reine  l'en-  ^tomé  ** 
gagea  de  fe  trouver  toujours  au  Parlement  dùiyt! 
toutes  les  fois  que  Mr.  le  Prince  s'y  ren- 
droir.  ;  parce  que  leurs  intérêts  dans  cette 

Com- 
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165-1.  Compagnie  étant  tout- à-fait  oppofez  ,  il  fa- 
• loit  auili  qu'ils  y  tfniîent  une  conduite  tou- 
te contraire  Le  Coadjuteur  ne  cellbit  d'é- 
clairer  les  négociations  &  les  mefures  de 
Air.  le  Prince,  qui  tendoient  toutes  à  s'ac- 
commoder avec  la  Cour  par  les  frayeurs 
qu'il  prétendoit  donner  au  Cardinal.  .\ 
le  Cardinal  ne  prit  point  ces  frayeurs,  par- 
ce qu'il  vit  que  Mr.  le  Prince  n'étoit  p!us 
dominant  dans  le  Peuple  On  avoit,  com- 
me j'ai  dit  ,  raporté  à  ce  Prince  la  confé- 
rence du  Coadjuteur  avec  Mr.  de  Lionne. 
Il  avoit  toujours  cru  julques  là,  que  les  avis 
qu'on  lui  donnoit  pour  fa  fureté  ne  ten- 
doient qu'à  l'obliger  de  quitter  Paris  ,  c\ 
que  ce  feroit  une  rbiblelfe  d'en  prendre  l'ai- 
larme.  Cette  nonchalance  même  à  exami- 
ner au  fond  ce  qui  en  étoit,  penfa  le  per- 
dre, tant  il  étoit  éloigné  de  concevo;r  de 
vaines  frayeurs.  Ir  demeura  encore  quelque 
tems  fans  prendre  de  précautions  pour  fe 
garantir  ,  quoi-qu'on  pur  faire  pour  l'y  ré- 
foudre; &  réiïlta  opiniâtrement  à  tant  de  con- 
jectures apparentes  &  à  tant  d'avis  certains 
que  fes  amis  ne  ceffoient  de  lui  donner, 
IVlais  le  détaii  de  cette  dernière  converfa- 
tion  commença  enfin  à  lui  perfuader  qu'il 
pouvoit  bien  être  quelque  chofe  du  def- 
fein  qu'on  difoit  avoit  de  l'arrêter.  Ce  ra- 
port,  joint  à  l'avis  qu'il  eut  une  nuit  que 
deux  Compagnies  des  Gardes  avoient  pris 
les  armes  et  marchoient  vers  le  Faubourg 
St.  Germain,  lui  fit  croire  qu'elles  alloienr 
invertir  l'Hôtel  de  Coudé  &  qu'on  en  vou- 
loit  à  fa  perfonne.  Cefr-pourquoi  ,  fans 
fonger  qu'on  employoit  fouvent  ces  Com- 
pagnies à  garder  les  portes  pour  faire  payer 

les, 
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les  Entrées,  comme  en  effet  elles  n'étoient    165T. 
commandées  alors  que  pour  cela,  il  monta  ■ 

à  cheval  fur  les  deux  heures  du  matin*,  foi- 
vi  feulement  de  fix  ou  fept  perfonnes,  & 
fortit  par  le  Faubourg  St.  Michel  pour  fe 
retirer  à  St.  Maur.     Dès  que  le  Prince  de 
Conti  fut  que  Mr.  fon  Frère  étoit  parti ,  il 
en  donna  avis  au  Duc  de  la  Rocherbucaut 
qui  l'alla  joindre.     Mais  Mr.  le  Prince  l'o- 
bligea de  retourner  fur  l'heure  à  Paris  pour 
rendre  compte  de  fa  part  à  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  du  fujet  de  fa  retraite.    Monfieur 
en  parut  étonné  ;  il  en  fit  l'affligé;  il  alla 
trouver  la  Reine,  il  aprouva  la  rétblutiou 
qu'elle  prit  d'envoyer  le  Maréchal  de  Gra- 
mont  à  S.  Maur,  pour  affurer  Mr.  le  Prin- 
ce qu'elle  n'avoit  eu  aucun  deflein  fur  fa 
perfonne.     Monfieur  ,  qui  croïoit  que  Mr. 
le  Prince  ne  reviendroit  plus  à  Paris  après 
le  pas  qu'il  avoit  fait ,  &  qui  s'imagina  par 
cette  raifon  qu'il  l'obligeroit  à  bon  marché, 
chargea  le  Maréchal  de  Gramont  de  toutes 
les  alfurances  qu'il  lui  pouvoit  donner  en 
fon  particulier.  Nous  verrons  ci-après  com- 
ment il  en  fut  reçu. 

Ce  départ  de  Mr.  le  Prince  produifit  dans  comment 
le  monde,  ce  que  les  grandes  nouvelles  ont  il  reçut  le 
coutume  d'y  produire  :  chacun  fit  des  pro-  Maréchal 
jets  difrerens.    Il  n'y   eut  aucun  des  amis  nfont  qui 
de  Mr.  le  Prince,  qui  ne  penfât  à  s'accom-  lui  fut  en- 
moder  avec  la  Cour  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive  voyépaila 
toujours  dans  les  affaires  où  le  Chef  eft  con-  Keme* 
nu  pour  ne  pas  aimer  la  faction.     L'appa- 
rence d'un  changement  donna  de  la  joïe  au 
Peuple,  &  de  la  crainte  à  ceux  qui  étoient 

dans 
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itfft.    dans  les  Emplois.     Le  Coadjutcur,  la  Du- 
— ■    chefle  de  Chevreufe  &  les  trondtun  crurent 
que  l'éloignement  de  Mr.  le  Prince  les  unif- 
foit  avec  la  Cour,  &  augmentoir  leur  con- 
sidération par  le  befoin  qu'on  auroit  d'eux. 
La  Reine  prévoyoit  les  malheurs  qui  mena- 
çoient  l'Etat,   mais  elle  ne  pou  voit  s'affli- 
ger d'une  guerre  civile ,  qui  pouvoir  avan- 
cer le  retour  du  Cardinal.     Mr.  le  Prince 
craignoit  les  fuites  d'une  û  grande  affaire  : 
il  fe  défioit  de  la  légèreté  de   ceux  qui  le 
poufloient  à   la   rupture,   &  n'étoit   guère 
moins  embaraifé  avec  ceux  qui  le  portoient 
à  l'accommodement.  Une  de  fes  plus  gran- 
des peines  ,  à  ce  qu'fl  avoua  depuis,  fut  de 
fe  défendre  de  ces  défiances  mutuelles  ,  qui 
font  néanmoins   ordinaires  dans  tous    les 
commencemens  d'affaires,  encore  plus  que 
dans  leurs  fuites  &dans  leurs  progrès.  Com- 
me rien  n'y  eft  encore  formé  &  que  tout  y 
eft  vague ,  l'imagination  ,  qui  n'y  voit  rien 
de  fixe,  fe  prend  &  s'étend  même  à  tout  ce 
qui  eft  impoffibje;  &  le  Chef  eft  par  avance 
refponfable  de  tout  ce  qu'on  foupçonne  lui 
pouvoir  tomber  dans  l'efprit.     Mr.  le  Prin- 
ce, pour  cette  raifon,  ne  fe  crut  point  obli- 
gé de  donner  une  audience  particulière  au 
Maréchal   de   Gramont  ,   quoi -qu'il    l'eût 
toujours  fort  aimé.     Il  fe  contenta  de  lui 
dire  ,   en  préfence  de  toutes  les  perfonnes 
de  qualité  qui  étoient  avec  lui,  "qu'il  ne 
„  pouvoit  retourner  à  la  Cour,  tant  que  les 
,,  Créatures   de    Mr.    le  Cardinal   y    tîen- 
„  droient   les   premières    places  :    que  bien 
„  que  ce  Cardinal  fût  éloigné  de  la  Cour, 
„  fon  efprit  y  règnoit  encore  ;  qu'on  ne  s'y 
„  conduifoit  que  par  fes  maximes  ;  qu'on 

»  n'y 


LOUIS  XIV.    Liv.  II.        269 
>,  n'y  règloit  aucune  affaire  d'importance    165-1. 
»,  que  par  Tes  ordres  ;  qu'aiant  foufîert  par  '■ 

>,  l'injuftice  de  ce  Minillre  une  rude  prifon, 
»,  il  avoit  éprouvé  que  fon  innocence  ne 
>,  pouvoit  établir  fa  fureté  ;  &  qu'enfin  il 
),  auroit  tout  à  craindre  de  la  part  de  la 
>,  Cour,  tant  que  Maxarin  y  gouverneront, 
7,  comme  il  faifoit  ,  par  le  Tel  lier  ,  Ser- 
j,  vien,  &  Lionne."  Aîant  ajouté  enfui- 
te,  qu'il  favoit  de  bonne  part,  qu'on  av'oît 
eu  delfein  fur  fa  perfonne,  le  Maréchal  le 
nia  fortement,  &  protcfta  du.  moins  qu'il 
n'en  étoit  rien  venu  à  fa  connoifTance  :  fur 
quoi  l'on  prétend  que  le  Prince  répondit  à 
î'inftant:  "qu'il  étoit  perfuadé  du  contrai- 
re, &  qu'il  avoit  attendu  toute  autre 
„  chofe  de  ion  amitié  ;  mais  que  ce  n'é- 
„  toit  pas  là  la  première  fois  qu'il  s'étoit 
,,  trompé;  cependant,  qu'il  feroit  en  forte 
„  à  l'avenir  de  ne  fe  pas  méprendre  au  choix 
„  qu'il  auroit  à  faire  de  fes  amis. 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts 
de  Mr.  le  Prince,  &  qui  fouhaittoient  pour 
la  plupart  l'accommodement ,  trouvoient 
leur  compte  à  cette  réfolution  de  ne  vou- 
loir pas  fouffrir  le  Cardinal  à  la  Cour  ,  la- 
quelle effrayoit  les  fubal ternes  du  Cabinet 
&  les  rendoit  plus  fouples  aux  différentes 
prétendons  des  particuliers.  Chavigni,  qui 
alloit  &  venoit  de  St.Maur  à  Paris  &  de  Pa- 
ris à  St.  Maur  ,  fe  faifoit  un  mérite  auprès 
de  la  Reine  ,  de  ce  que  le  premier  feu  de 
Mr.  le  Prince  ,  dans  ce  nouvel  éclat ,  s'é- 
toit plutôt  attaché  à  le  Tel  lier ,  à  Lionne 
&  à  Servien,  qu'au  Cardinal  même. 

Il  s'en  faloit  bien  que  la  Reine  fût  alors  Ce  Prince 
auffi  animée  qu'elle  l'avoit  été  contre  Mr.  le  'uflific  f* 

Prince. Iet£aite 
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i6fi.  Prince.    Les  Frondeurs  au  contraire,  chcr- 

choient  à  fe  venger  de  lui  par  toutes  fortes 

Lai" L  de  m°ycns  i    maïs  ils  perdoient  leur  crédit 

bi)C.  Parmi  le  Peuple,  par  l'opinion  que  l'onai 

Mimi\rts  de  leur  liaifon  avec  la  Cour;  &  les  efprits 

deUMi-  étant  trop  échaufez  pour  écouter  la  raifon  , 

^#4i       fous    Jes    partjs    e'prouvèrcnt    à    ja    fin    que  nj 

les  uns  ni  les  autres  n'avoient  bien  connu 
leurs  véritables  intérêts.  Mr.  le  Prince  em- 
ploya tous  fes  foins  à  juftifier  fes  intentions 
auprès  du  Parlement  &  du  Peuple  ,  par  le 
moï'en  du  Maniieile  que  voici. 


MANIFESTE 

D  E 

MONSIEUR  LE  PRINCE 

D  E    C  O  N  D  É. 

J,  Te  ne  doute  pas  que  ma  fortie  n'ait  beau- 
,,  J.  coup  travaillé  les  efprits  de  ceux ,  qui 
,,  ne  favent  pas  les  raifons,  qui  m'ont  obli- 
„  gé  de  la  précipiter,  même  en  un  tems, 
„  où  je  devois  prefumer  qu'il  ne  fe  pou- 
,,  voit  que  ce  départ  ne  fût  nécessairement 
„  fuivi  de  l'étounement  public  ,  dans  la 
,,  créance  générale  qu'on  a  que  je  donne  le 
,,  branle  à  tous  les  mouvemens  de  l'Etat, 
,,  &  que  je  balance  li  puiifamment  les  afai- 
,,  res,  qu'elles  ne  prennent  jaimis  d'autre 
„  pente,  que  celle  que  je  leur  donne  au  gré 
„  de  mes  feules  inclinations. 

,}  Si  ceux,  qui  font  dans  cefentiment, 

„  ne 
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?,  ne  jugent  de  la  forte  qu'cnfuite  de  la  165-1. 
„  haute  réputation,  que  je  me  fuis  aquife  -— 
,,  dans  une  infinité  de  rencontres ,  où  j'ai 
,,  toujours  pris  plaifir  de  prodiguer  mon 
„  fang  ,  afin  d'en  cimenter  la  gloire  &  le 
„  repos  de  la  France,  je  leur  avoue,  qu'a- 
,,  iant  eu  ce  bonheur  dans  toutes  mes  en- 
„  treprifes,  que  de  les  avoir  faites  conftam- 
,,  ment  réunir,  tant  au  gré  de  ma  propre 
„  &  julte  ambition  ,  qu'à  l'avantage  de  la 
„  Roïauté  ,  pour  la  dérenfe  de  laquelle  je 
„  n'épargnerai  jamais  ni  mon  honneur  ,  ni 
„  mes  richelTes  ,  ni  ma  vie  ;  il  n'elt  point 
„  de  véritable  zélateur  du  bien  de  la  Mo- 
„ .  narchie ,  qui  ne  m'ait  toujours  déféré, 
„  comme  à  celui ,  qui  n'aiant  pour  but 
„  que  les  intérêts  de  l'Etat ,  ne  pouvoit  par 
,,  même  raifon  manquer  de  juftifier  tous 
„  les  mouvemens  de  ceux,  qui  voudroient 
„  régler  les  leurs  au  niveau  de  ma  con- 
,,  duite. 

„  AuiTi  puis -je  prorefter  à  toute*  la  Fran- 
,,  ce,  que  je  n'ai  jamais  eu  d'autres  enne- 
„  mis  que  les  fiens  ;  &  que  je  ne  fuffeja- 
„  mais  tombé  dans  le  malheur  qui  fit,  il  y 
„  a  deux  ans  ,  trîomfer  l'injullice  ,  de  ma 
„  generofité,  fi  les  Perturbateurs  du  repos 
,,  public  n'euiTent  bien  prévu  ,  que  je  ne 
„  ferois  jamais  allez  lâche  pour  complaire 
„  fervilement  au  deffein  qu'ils  avoient  de 
„  traverfer  le  repos  de  l'Etat;  &  que  loin 
„  de  les  favorifer  ,  je  ferois  le  premier  à 
„  contreminer  toutes  leurs  menées,  par  les 
„  obfiacles  invincibles ,  que  l'honneur  &  la 
,,  qualité  de  Premier  Prince  du  fang  me  de- 
„  voit  obliger  d'y  former,  pour  les  intérêts 
„  du  Peuple. 

3,  Céte 
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i6jt.        „  Cette  haine,  qui  fembloit  avoir  été  plei- 
■  ,,  nemenc  aiîbuvie  par  un  cruel  emprifon- 

„  nemebt  de  quatorze  mois  ,  &  que  le  ban* 
„  nifîement  du  Cardinal  me  faifoic  defor- 
„  mais  regarder  comme  incapable  de  me 
pouvoir  nuire,  m'a  fait  voir  par  de  grans 
indices  ,  qu'elle  n'avoit  lâche  la  prife  de 
trois  Princes  ,  que  par  force  ;  &  que  les 
créatures  du  Cardinal,  apuïées  de  l'Au- 
torité fouveraine  ,  la  nouriiîbient  dans 
leur  cœur  ,  pour  la  faire  éclater  à  la 
,,  première  occation  ,  par  un  fécond  atten- 
,,-tat,  qui  leur  eût  reuffi  ,  fans  doute,  iî 
leur  imprudence  ne  m'eût  obligé  de  me 
dérober  à  leurs  embûches. 
„  J'avoue  ,  que  depuis  mon  clargiile- 
ment  je  n'ai  jamais  vécu  que  dans  les 
apréhenfions,  quoi  que  fecrètes,  de  cette 
féconde  entreprise,  &que  je  me  fuis  toû- 
v  jours  douté,  que  cet  heureux  calme  que 
„  mon  élargilïlment  avoir  ramené  dans  la 
„  France-,  étant  incompatible  avec  l'impa- 
,,  tience  de  mes  ennemis ,  ne  manqueroit 
,,  jamais  d'être  troublé  par  ceux  qui  ne  fe 
„  font  fï  prodigieufement  agrandis  ,  qu'à  la 
„  faveur  des  défordres  de  la  France.  Mais 
„  je  croïois,  qu'ils  auroient  encore  af7ez  de 
„  prudence,  pour  épargner  cette  rude  cour- 
,,  vée  au  déclin  de  la  Minorité;  &  qu'ils 
„  attendroient  du  moins  ,  que  l'Autorité 
„  d'un  Majeur  leur  fît  efperer  un  favorable 
„  fuccez,  en  fécondant  le  defTein  qu'ils  au- 
„  roient  de  me  faire  arrêter. 

,,  Cette  précipitation  me  fait  croire,  qu'ils 
„  ont  prefïenti  ,  que  l'innocence  de  mes 
„  intentions,  &  la  fidélité  de  mes  fervices, 
„  ne  pourroient  jamais  être  décriées  dans  l'i- 

«•  dte 
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,,  dée  de  notre  jeune   Monarque,   lequel     165'!. 

,,  étant  parfaitement   inftruit   des  trahifons  ■ 

,,  de  leurs  monopoles  ,  &  de  la  fincerité  de 

,,  mon  procédé,  bien  loin  de  les  favorifer, 

.,  feroit  pour  me  juftifier,  par  la  faveur  de 

,,  fon  amôrité,  dans   la  créance  publique: 

„  Et  pour  cette  raifon  ils  ont  jugé  qu'il  faloit 

„  prévenir  ce  tems  fatal  à  leurs  perverfes  in- 

,,  tentions ,  &  tâcher  de  fe  faiiir  de  ma  per- 

„  foune,  avant  que  le  Roi  fût  en  état  de 

„  fjgnaler  le  premier  coup  de  fajuftice,  par 

„  la  condamnation  de  leur  injullice  ,  &  par 

„  la  jullirication  entière  de  mon  innocen- 

n  ce. 

,,  En  effet,  depuis  le  teins  de  mon  élar- 
.,  giiiement,  &  de  la  chaiTe  que  la  juttice  a 
„  donnée  au  Cardinal  ,  les  Etalons  de  fa 
„  tirannie  ont  il  cauteleufement  difpofé  les 
„  affaires  à  l'exécution  de  ce  fécond  atten- 
,,  tat,  forçant  pour  cette  intention  les  de- 
,,  bonnaires  inclinations  de  la  Régente;  que 
„  la  France  étoit  à  la  veille  de  ravoir  le 
„  Cardinal  fur  les  bras  ,  &  de  retomber 
„  dans  le  malheur  des  dernières  guerres,  fï 
,,  par  le  confeil  de  mes  amis  je  n'eufTe  pré- 
„  feré  une  prudente  fuite  à  une  vigoureufe 
,,  réfiltance,  pour  obvier  aux  troubles,  qui 
„  en  feroient  arrivez, 

,,  Je  penfe  ,  qu'il  n'eft  point  de  Sujet, 
„  quelque  ignorant  qu'il  foit  dans  les  arfai- 
„  res  d'Etat  ,  qui  ne  foit  parfaitement  in- 
„  tiruit  des  brigues  continuelles ,  que  les 
„  ennemis  de  notre  repos  n'ont  jamais  in- 
„  terrompuës  ,  pour  le  rétablifTement  du 
„  protecteur  de  toutes  leurs  menées  ;  & 
,,  pour  tâcher  de  me  faire  condefcendre  à 
„  cette  fanglante  cabale  ,  dont  les  propofi- 

„  tions 
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165-1.  „  rions  ne  m'ont  jamais  fcmblé  que  très- 
■•  „  criminelles  ,  &  dont  j'ai  toujours  juge 
„  que  le  parti  n'étoit  pas  moins  defavanta- 
„  geux  à  la  tranquilité  de  l'Etat  ,  que  celui 
„  qui  fe  forme  tous  les  jours,  ou  dans  bru- 
„  \elles,  ou  dans  Madrid. 

„  Il  e(l  vrai,  que  le  motif  de  ces  propo- 
„  litions  fembloit  du  moins  apuïé  d'un  pré- 
,,  texte  fpécieux ,  que  les  Kmiiiaires  deMa- 
,,  zarin  empruntoient  du  mariage  du  Duc 
„  de  iMercœur  avec  la  Mandai  ,  préttn- 
„  dant  qu'après  cette  alliance  du  fang  de 
„  Vendôme  avec  celui  d'un  étranger  iu- 
„  connu,  lus  raiibns  de  s'opofer  au  réta- 
,.  bliUement  du  nouvel  Oncle  n'étoient  plus 
„  que  des  opiniâtretez  arîîficieufemcnt  dé- 
„  guifées,  &  qu'on  ne  pouvoit  plus  empê- 
„  cher  fon  retour,  à  moins  qu'on  ne  tût 
„  en  deflèin  de  vouloir  allumer  des  guerres 
„  civiles,  par  les  efforts ,  que  fes  partifans 
,,  feroient  contre  les  plus  juftes  réliftances 
„  de  ceux  qui  refuferoient  de  le  liguer. 

,,  Si  Son  AlteiIeRoïale,que  j'ai  toujours 
w  regardé  comme  le  niveau  de  ma  condui- 
„  te  ,  ne  fe  fût  conftamment  inferit  contre 
n  la  féditieufe  proposition  qu'on  faifoit  de 
„  rapeller  ce  Cardinal  ,  je  crois  que  tant 
M  d'importnnitez  eu  fient  du  moins  ébranlé 
„  ma  confeience,  &  que  j'eufie  eu  bien  de 
„  la  peine  à  réfifter  à  tant  de  pourfuites: 
„  Mais  outre  que  mon  confentement  eût 
„  été  très-inutile,  j'ai  cru  qu'il  ne  faloit  ja- 
„  mais  fléchir  après  cet  illuftre  exemple;  & 

que  je  devois  cette  force  d'efprît  à  la  foi- 
M  biefTe  d'un  Mineur,  dont  k  Trône  de- 
„  voit  infailliblement  être  ébranle  par  les 
„  troubles ,  que  le  retour  de  cet  ennemi 
"  „  eut 
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„  eût  aïTeurément  excitez  dans  le  Roïau-    165X 

v  me-  .  .        — ~~ 

„  Ces  oppofitions,  que  la  qualité  de  Prin- 

„  ce  du  fang  ne  m'a  jamais  lailfc  interrom- 

,,  pre,  ont  enfin  fait  conclure  aux  EmifTai- 

,,  res  du  Cardinal  le  funefte  defïein  de  me 

„  faire  arrêter  :    fur  la  créance   qu'ils  ont 

,,  eue,  que  s'ils  m'av oient  une  fois  lié  les 

„  bras ,  ils  auroient  plus  de  liberté   de  tra- 

„  vailler  au  rétabliffement  de  ce  Profcrit, 

,,  &  qu'ils  n'auroient  qu'à  s'afTurer  de  ma 

,,  perfonne,  pour  fe  mettte  à  l'abri  de  tou- 

„  te  forte  de  dangers, 

,,  Le  defïein  étoit  fur  le  point  d'être  exé- 

„  cuté,  lors  que  je  m'en  fuis  aperçu  ,  ce 

„  que  ceux  qui  obfer voient  foigneufement 

,,  la  contenance    de  mes   ennemis    m'ont 

,,  averti,  qu'il  étoit  tems  de  fonger  à  ma 

„  fureté  ;    &  que    la  violence   des  affaires 

„  ne  permettoit  pas  à  ceux  qui  avoient  ce 

„  deiTein,  de  le  différer  davantage,  de  peur 

„  de  le  voir  avorter,  par  lapromtitudeavec 

,,  laquelle  j'en    anticiperois  affurément  l'e- 

.,  xécution.    Voilà  l'unique  motif,  qui  m'a 

,,  fait  fortir  de  Paris ,  &  qui  ne  fera  pas  def- 

„  aprouvé  de  ceux  qui  confidéreront,  que 

„  ni  ma  détention,  ni  le  retour  de  Maza- 

„  rin  ne  pourroient  arriver  qu'avec  le  dan- 

,,  ger  manifefte  de  voir  retomber  IaMonar- 

,,  chie  dans  les  dernières  convulfions. 

„  Mes  ennemis  pourroient  bien  faire  paf- 

„  fer  cette  raifon  pour  un  beau  prétexte  du 

„  motif,  qu'ils  voudroient  faufîement  îm- 

„  puter  à  ma  fortie  ,    fi  je  n'établifïois  le 

,.  foupçon  de  cette  conjecture  fur  des  raï- 

„  fons  évidentes,  &  fi  je  ne  faifois  voir  par 

,.  l'autorité  des  preuves  de  tout  ce  qui  fe 

Tiw./,  Part.  II,  N  „  pafle 
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165*1.    n  paiTe  de  fecret  dans  l'Etat  ,    qu'on  veut 
■  „  râpe  lier  leCardinal  Mazarin  à  quelque  prix 

„  que  ce  foit  ,  puur  le  faire  remonter  au 
„  timon  de  la  Monarchie;  &  que,  par  con- 
„  fequent,  on  en  veut  à  l'Etat  &  à  ma  per- 
„  fo  11  ne. 

„  Les  delTeins  inconnus  que  le  Coadju- 
,,  teur  de  Paris  &  le  Sr.  de  Lionne  prati- 
„  quent  fecretement  dans  un  commerce  (î 
,,  grand,  qu'il  marque  une  amitié  tres-pnr- 
„  ticulière,  &  qui  ne  peut  être  fi  étroite- 
„  ment  renouée  après  un  mortel  divorce, 
„  que  par  un  motif  qu'on  peut  raifonnable- 
„  ment  foupçonner,  me  font  juitement  ap- 
,,  préhender  les  effets  que  je  laifte  au  rai- 
„  ibnnement  politique  d'un  chacun ,  puis- 
„  que  l'un  étant  le  plus  mortel  de  tous  mes 
;,  ennemis,  &  l'autre  le  plus  zélé  des  parti- 
„  fans  du  Cardinal,  il  me  femb'.e,  que  ce 
„  n'elt  pas  fans  raiion  ,  que  je  me  défie  du 
„  fuccès  de  leur  négoce. 

„  Ceux  qui  favent  les  noms  des  perfon- 

,,  nés  ,  que  mon  emprifonnement  avoit  u- 

„  nies  avec  leCoadjuteur  ,  par  le  faux  pré- 

,,  texte  d'un  principe  d'amitié  ,    &  que  le 

3,  mauvais  fuccès  d'une  alliance  préméditée 

„  a  mortellemeut  aigries  contre  maMaifonj 

„  ne  pourront  condamner  la  julte  crainte 

,,  que  j'ai,  que  leur  réunion,  apuïée  du  bras 

„  fouverain  ,  que  je  refpecle,   ne  fût  à  la 

,,  fin  pour  difpofer  une  féconde  fois  les  af- 

„  faires  à  ma  perte  ;    l'expérience  m'aiant 

„  apris,  qu'on  ne  fauroit  jamais  trop  fè  dé- 

„  fier  de  la  conduire  du  ttms ,  ni  des  four- 

„  bes,  que  le  Cardinal  Mazarin  a  fait  glif- 

„  fer  dans  la  politique  de  la  France. 

„  Je  voudrois  encore  imputer  ce  grand 

,,  com- 
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„  commerce   du  Coadjuteur  &  du  Sr.  de  165T. 

„   Lionne,  au  renouvellement  de  quelque -i 

„  amitié  innocente  contractée  par  les  in- 
„  ftinéfcs  de  quelque  autre  motif,  ïi  le  voïa- 
„  ge  du  Duc  de  Mercoeur,  qui  partit  ,  il  y 
,,  a  quelques  jours,  pour  Cologne,  à  def» 
, ,  fein  d'aller  voir  fon  Oncle  le  Cardinal, 
„  ne  me  faifoit  encore  plus  raifonab!ement 
„  foupçonner  ,  qu'en  effet  on  a  bradé  le 
„  defîèin  derapeller  malgré  moi  ceProfcrit. 
„  Les  Politiques  jugeront ,  s'il  leur  plaît, 
„  de  la  fincerité  de  mon  procédé  ,  enfuite 
„  du  voïage  de  ce  Duc,  &  confidéreront, 
,,  li  ce  n'eft  pas  avec  grande  raifon  ,  que  je 
,,  me  fuis  alarme  du  retour  de  cet  ennemi 
,,  commun,  qui,  tout  abfent  qu'il  eft,  gou- 
„  verne  la  Monarchie  plus  fouverainement 
„  que  jamais. 

„  Si   la  France  conlideroit   le   Cardinal 

„  Mazarin,  comme  le  véritable  ennemi  de 

,,  l'Etat,  n'eft-il  pas  vrai  que  la  plus  grof- 

,1  ficre  Politique  ne  lui  défendroit  pas  feu- 

„  lement  ce  commerce  ii   vifible,  avec  le 

,,  perturbateur  de 'fon  repos  ;    mais  même 

„  l'obligeroît  de  le  choquer,  lui  &  tout  fon 

„  Parti  ,    pour  détromper  entièrement   les 

„  efprits  de  l'idée  prétendue  ,  ou  véritable, 

,,  qu'on  auroit,  qu'elle  vivroit  encore  avec 

,,  lui  dans  une  fecrète  intelligence  ?  Tant 

„  s'en  faut  qu'elle  fe  comporte  de  la  forte, 

„  que  non  contente   d'avoir  conltamment 

„  entretenu  fon  amitié  ,  par  l'entremife  des 

„  Couriers  exprès  ,   qu'elle  lui   depêchoit 

„  fecrétement,  elle  a  enfin confenti,  qu'un 

,,  Prince  même  ait  entrepris  ce  voïage  ,  & 

„  qu'à  la  barbe  de  tous  les  Sujets  de  l'Etat, 

î,  que  les  tirannies  de  cet  Etranger  avoient 

Nz  „  una- 
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JO^i.    n  unnnimcment  foûlevcz  ,  il  s'en  allât  luî 

► ,,  porter  les  nouvelles  des  efpérances  ccr- 

,,  taines  de  ion  prochain  rétabliffement. 

„  On  a  beau  de'guifer  cette  fortie  du  Duc 
„  de  Mercœur  ,  ék  la  vouloir  faire  palier 
„  pour  une  promtitude  d'un  jeune  Prince, 
„  que  les  mouvemens  d'une  première  bou- 
„  tade  ont  fait  échaper  des  mains  de  ceux 
„  qui  l'épioient  de  bien  près.  Ce  beau  pré- 
„  texte  ne  peut  amufer  que  des  elprits  foi- 
„  blés,  ou  ceux  ,  qui  ne  favent  pas  ,  que 
,,  cette  fortie  fe  trouve  dans  une  conjonciu- 
„  re  d'affaires  ,  qui  me  fait  défier  trop  rai- 
„  fonablement  du  deffein  qu'on  avoit,  ou 
„  de  rapeler  Mazarin  ,  fuppofé  qu'on  pût 
„  m'arrêter;  ou  de  lui  donner  un  lieu  de 
„  fureté  dans  les  dépendances  de  la  Cou- 
„  ronne ,  fi  j'avois  afTe7  de  pouvoir,  pour 
„  faire  avorter  les  delleins  de  mes  ennemis 
„  fur  ma  liberté. 

„  Toute  la  France  n'eft  que  trop  inrtrui- 
„  te  des  importunitez  extravagantes  du  Car- 
„  dinal  ,  qui  aiant  été  condamné  à  fortir 
„  de  l'htat  pour  des  malverfations,  qui  fe- 
,,  roient  capables  de  faire  exécuter  à  mort 
„  cent  Premiers  Minières,  a  néanmoins  eu 
„  l'effronterie  d'intérelïèr  vivement  toutes 
„  fes  créatures,  pour  obtenir  un  azile  dans 
„  quelque  Place  forte  dépendante  delaCou- 
,,  ronne.  Quoique  cette  proposition  ait 
„  été  fïflce  dans  le  Gonfeil  ,  elle  n'a  pas 
,,  lailTé  de  trouver  des  Agens  fecrets  ,  qui 
,,  féduilant  méchamment  la  bonté  naturelle 
„  de  la  Régente,  ont  porté  ion  efpric  à  des 
,,  confeils,  aufquels  elle  n'eût  jamais  con- 
„  fenti ,  f\  elle  n'eût  été  m3lheureufement 
„  obfédée  par  ceux  ,  qui  ne  fubiiftent  que 
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par  leurs  fouplefTes ,   &  par  leurs  four-    165T 
bes.  ■ 

„  Pour  cet  effet  ces  fecrets  ennemis  de 
l'Etat  ,  aiant  jette  les  yeux  fur  Brifach, 
c'eft  à  dire  ,  fur  une  des  plus  fortes  Pla- 
ces de  la  Chrétienté  ,  fe  font  imaginez, 
que  leur  Maître  feroit  à  l'abri  de  toutes 
les  menaces  des  bons  Sujets  de  la  France, 
s'ils  pouvoient  trouver  le  moïen  de  lui 
en  ouvrir  la  porte, en  procurant  ce  Gou- 
vernement à  quelqu'une  de  fes  créatures. 
Le  delfein  a  réiïffî   parfaitement   a  leur 
'„  gré ,  par  la  faveur  de  Charlevoy  ,  Lieu- 
„  tenant  pour  le  Roi  dans  Brifach,  lequel 
9)  leurré,  par  les  Mazarins  ,  des  efpérances 
„  d'une'plus  haute  fortune,  aii  fecrétement 
,,  ménagé  fa    trahifon   contre   le  Sieur  de 
„  Tilladet,  Gouverneur  de  la  Place,  qu'il 
„  l'en  a  chafTé  fans  autre  ordre ,  que  celui 
„  des   fecrètcs  intelligences   qu'il   a  eues  , 
„  pour  cet  effet ,  avec  les  EmifTaîres  de  ce 
„  Profcrit. 

„  Ce  qui  me  fait  croire ,  fans  aucun  dou> 
„  te,  que  mes  ennemis  ,  &  ceux  du  repos 
„  de  la  France  ,  deftînent  Brifach  pour  en 
„  faire  le  Port,  où  Mazarin  confervera  le 
,,  débris  de  fon  naufrage;  c'eft  que  je  vois, 
„  qu'on  en  donne  le  Gouvernement  à  Var- 
„  des  ,  infi^ne  Partifan  de  ce  Cardinal ,  <5c 
„  lâche  déferteur  du  fervice  de  Son  Altelfe 
„  Royale.  Et  comme  cela  fe  fait  dans  la 
„  conjoncture  du  départ  du  Duc  de  Mer- 
„  cœur  pour  Cologne  ,  ce  n'eft  pas  fins 
„  raifon.,  que  je  foupçonne  que  ce  Prince 
„  s'en  va  lui  faire  efcorte,  comme  pour  l'y 
„  conduire  avec  plus  d'éclat,  pour  la  répa- 
„  ration  de  fa  gloire,  flétrie  par  tant  d'Arrêts. 
N  3  „  Que 
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165T.  „  QuedoiVjc  foupçonncr  autre  chofe  d« 
■  ■  „  cette  aflûrance  ,  qu'on  procure  au  plus 
„  grand  de  mes  ennemis  ,  &  au  bouterai 
,,  des  défordres  de  cette  Monarchie  ?  Ne 
„  puis-je  pas  dire  fans  témérité,  qu'on  en 
„  veut  à  ma  perfonne  ;  qu'on  en  veut  au 
„  repos  de  la  France  ;  qu'on  en  veut  au 
„  trône  de  mon  Roi  ;  qu'on  en  veut  à  la 
„  tranquilité  des  Peuples  ;  puisque  malgré 
3,  les  reiilïances  du  Confeil,  &  malgré  tous 
„  les  François ,  on  fe  fert  de  toutes  fortes 
,,  de  foupleilts,  pour  lui  chercher  un  lieu 
„  de  furet c. 

„  Toutes  ces  raifons  ne  ferofent  enco- 
„  re  que  des  prc'textes  ,  que  je  ne  ferois 
„  pa/Tèr  que  pour  de  foibles  préjugez  de 
„  l'attentat  que  les  Mazarins  méditent  une 
„  féconde  fois  fur  ma  perfonne,  fï  deux  ou 
„  trois  cens  perfonnes  armées  ,  qui  ro- 
„  Soient  toute  la  nuit  du  fixième  du  cou- 
„  rant  ,  dans  le  Faubourg  Saint-Germain, 
,,  o£  le  Régiment  des  Gardes  redoublé  en 
„  mêmetems,  ne  m'eufient  fait  entrer  en 
„  foupçon  de  Tentreprife,  qu'on  alloit  exé- 
„  cuter ,  après  l'avoir  concertée  presque 
„  depuis  letems  de  mon  élargiiTement.  Cet- 
,,  te  conjecture  ,  fortifiée  des  confeils  de 
,,  tous  mes  amis  ,  ne  m'a  plus  permis  de 
>,  différer  mon  départ  ,  afin  de  pourvoir  à 
„  ma  fureté,  par  une  promte  retraite  ,  que 
„  j'ai  même  été  contraint  de  précipiter  ,  de 
„  peur  de  me  voir  obligé  à  quelque  refiftan- 
9<t  ce,  que  je  n'euffe  jamais  pu  former,  fans 
„  troubler  la  tranquilité  publique.  Encore 
„  en  eût-il  falu  venir  aux  mains  ,  dans  la 
„  rencontre,  que  j'ai  faite  à  ma  fortie,  de 
deux  cens  Mazarins  armez  ,  iï  ma  feule 

,>  Pré- 
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»,  prcfence  ne  les  eût  combatus  ,  ou  ne  les    16 fi. 
y,  eût  du  moins  empêchez  de  traverfer  ma  ■     ,<  -, 
,,  fortie,  par  l'appréheniïon  qu'ils  ont  eue, 
que  ma  reliftance   ne  fît  honteufement 
avorter  toutes  leurs  attaques. 
,,  Voilà  une  bonne  partie  des  motifs  & 
des  raifons,  qui  m'ont  obligé  de  me  re- 
rirer  à  Saint  Maur,  en  attendant  que  la 
Juftice  conjurât  l'orage  ,  que  mes  enne- 
mis alloient   faire   tomber   fur   ma  tête. 
Ai-je  pu  ,    ou  plutôt  ai-je  dû  me  com- 
porter avec  plus  de  précaution  r  Pouvois- 
je  plus  prudemment  épargner  lerepos  pu- 
blic ,  que  j'eufTe  fans  doute  mortellement 
traverfé,  (i  j'eulle  armé,  pour  ma  défen- 
fe ,  tous  ceux  ,  que  la  juftice  de  ma  cau- 
fe  eût  pu  intéreiïer  pour  la  querelle  de 
mon  Parti  ?  Qu'on  juge  de  mon  procédé  : 
„  qu'on  en  balance  les  raifons  :  je  ne  reçu- 
,,  fe  aucun  Juge,  pourvu  qu'il  toit  déiînte- 
„  relié  -r  &  je  protefte  à  toute  la  France v 
n  que  fî  je  n'avois  une   parfaite   fincerité 
„   pour  la  gloire  de  fon  fervice,  je  ne  fe- 
„  rois  pas  maintenant  réduit  à  l'état  où  je 
„  me  vois  ,   par  les  injuftes  pourfuites  de 
„  mes  ennemis. 

,,  Après  avoir  naïvement  expofé  les  mo- 
„  tifs  de  ma  fortie  ,  je  penfe  qu'il  ne  fera 
,,  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  les  rai- 
„  funs  ,  qu'on  a  eu  de  me  perfécuter, après 
„  que  mon  élargiifement,  fi  genéreufement 
„  procuré  par  la  Juftice  ,  m'avoit,  ce  fem- 
r,  ble,  mis  en  état  de  ne  pouvoir  plus  être 
traverfé  par  les  efforts  de  la  calomnie. 
„  La  première,  ou  plutôt  la  feule raifon 
générale,  n'eft  autre  que  l'averiion  ,  que 
les  Partifans  du  Cardinal  Mazarin  ont 
N  4  „  con- 
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lo^t-   »  conflamment  entretenue  contre  moi,  de- 

„  puis  que  forcez  de  confentfr  à  mon  élar- 

,,  gifleraient,  ils  ont  été  contraints  de  diffï- 
,,  muler  leur  haine,  jufqu'à  ce  que  quelque 
,,  autre  occafion  les  mît  en  état  de  la  pro- 
j,  duîre,  ou  de  déteindre  tout  à-fait ,  fnp- 
„  pofé  qu'ils  puiïent  fléchir  la  réfolution, 
„  quej'avois  pris  de  ne  démordre  jamais  du 
,,  defTein  d'être  l'ennemi  le  plus  irréconci- 
„  liable  du  Cardinal  Mazarin.  En  etfet  , 
,,  je  ne  doute  pas  ,  que  les  importunitez 
,,  qu'on  m'a  faites  inceiïàmment  pour  tâ- 
,,  cher  de  m'engager  dans  fon  parti  ,  &  que 
,,  j'ai  toujours  repouilees  comme  des  fug- 
„  gdlions  criminelles,  n'aient  été  les  cau- 
„  les  des  complots  ,  qu'on  a  brafïlz  contre 
,,  ma  perfonne:  aufli  ne  m'a-t  ii  jamais  été 
,,  poflible  de  ralTûrcr  mon  efprit  dans  l'idée 
„  qu'on  me  vouloit  faire  concevoir  ,  que 
„  mon  emprifonnement  avoii  entièrement 
,,  effacé  tout  ce  qu'on  avoir  conçu  de  mal- 
„  talent  contre  l'innocence  de  ma  conduî- 
„  te  :  parce  que  je  voïois  ,  que  l'eiprit  du 
„  Cardinal  aninioit  encore  fouverainement 
,,  toute  la  Cour  ;  que  fes  créatures  étoient 
„  mieux  écoutées,  que  les  Princes  du  Sang; 
,,  &  que  les  expéditions  des  affaires  impor- 
„  tantes  ne  fe  faifoient  jamais  ,  à  moins 
„  qu'elles  ne  fuiTent  autôrifées  du  confen- 
„  tement  de  celui  ,  qu'on  a  honteuftment 
,,  chaiîé,  comme  un  criminel  d'Etat. 

„  Il  ne  faut  pas  être  fort  intelligent  dans 
„  les  affaires  d'Etat  ,  pour  favoir  ,  que  la 
„  Cour  ne  reculoit  ii  conltamment  de  me 
,,  donner  le  Gouvernement  de  G  u  "ferme  , 
,,  que  parce  que  le  Cardinal  ne  le  trou  voit 
„  pas  à  propos  ;  &  que  fa  Politique  lui  fai- 

„  fo:t 
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„  foit  forger  des  fantômes  ,  plutôt  que  des  l6$\ 
„  raifons,pour  apuïer  l'injulïice  de  ce  refus. 
„  11  ne  faut  pas,  dis-je,  pénétrer  bien  avant 
„  dans  les  fecrets  de  l'Etat,  pour  voir,  que 
„  la  négociation  de  Sedan,  qu'on  a  donné 
,,  en  échange  du  Duché  de  Bourgogne  à  la 
„  Reine  Régente  ,  eft  un  des  plus  vilibles 
„  effets  de  fes  intrigues  ,  &  du  defTein  qu'il 
„  a  de  trouver  une  porte  pour  rentrer  dans 
7,  le  Gouvernement  de  la  Monarchie. 

,,  Cette  forte  obftination  de  la  Cour  à  pour- 
r,  fuivre  le  retour  de  Mazarirt  ,  &  à  fc  dé- 
„  fier  de  ma  conduite,  parce  que  j'y  for- 
„  mois  les  plus  puiiTantes  oppofitions,  m'a 
„  fait  épargner  ks  vilites  ,  que  mon  devoir 
,,  me  faifoit  fouvent  réitérer  dans  le  Palais 
T,  Roïal,  jufqu'à  ce  que  par  la  faveur  de 
„  Son  AîtefTe  Roïale,  qui  s'eft  entremifer 
,,  pour  donner  quelque  meilleure  &  plus 
n  véricable  idée  de  la  fincérité  de  mes  dc- 
„  portemens  ,  je  pulle  connoître  y  que  je 
„  n'y  étois  plus  regardé  de  fi  mauvais  œil , 
„  &  que  je  pouvois  efpérer  ,  de  n'y  être 
„  plus  traité  avec  tant  de  défiance.. 

,,  Mais  cette  ill-uflre  entremife  nTa  pas 
„  été  moins  inutile,  que  les  efforts,  que  je 
„  faifois  conftamment  pour  en  faciliter  la 
„  créance  ;  &  les  calomnies  de  mes  enne- 
„  mis  aiant  prévalu  par  deiïus  les  bons  offi- 
„  ces  du  Lieutenant- Général  de  l'Etat,  on 
„  n'a  pu  davantage  tirer  en  longueur  lede£- 
n  fein  de  me  perdre  ,  pour  fauver  ,  aux  dé- 
n  pens  d'un  Prince  de  la  Maifon  Roïaler 
„  les  débris  de  la  fortune  d'un  Inconnu.  Il 
„  eft  vrai,  qu'on  n'en  a  précipité  l'exécu- 
„  tion,  que  parce  qu'on  a  vu  que  le  ma- 
H  ri.age  du  Duc  de  Mercœur  étant  décou- 
N  S  »  vert* 
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165T.    „  vert,   il  n'étoit  plus  tems  de  complaire 
■  ,1  aux   opoiitions    de   la   France  ,    &   que 

„  cette  alliance  dH  Cardinal  Ma2arin  avec 
„  la  Maifon  de  Vendôme  juftifieroit  defor- 
„  mais  tous  les  efforts  ,  qu'on  feroit  pour 
„  difpofer  les  affaires  à  ion  retour. 

„  Tellement  qu'on  peut  aifernent  con- 
.,  clurre,  que  ma  difgrace  eft  un  pur  effet 
„  des  oppoiitions  ,  que  j'ai  conflamment 
,,  formées  contre  le  rc'tabliiTement  de  cet 
„  Ennemi  public,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à 
fi  moi  de  me  remettre  hautement  dans  la 
„  faveur,  avec  une  pleine  ailurance,  qu'on 
„  afïouviroit  toutes  mes  ambitions  ,  lï  je 
„  voulois  féconder  le  pernicieux  deiîéin 
„  qu'on  aderapeller  ce  Cardinal  au  gou- 
„  vernement  de  l'Etat.  Mais  à  Dieu  ne 
„  plaife,  que  je  me  ravale  jamais  jufqu'à 
„  cette  lâcheté  ,  qui  me  rendroit  fans  doute 
„  criminel  d'Etat,  dans  la  parfaite  connoif- 
,,  fance,  que  j'ai  qu'on  ne  fauroit  procurer 
„  ce  retour  fans  ébranler  dangereufement 
,,  cette  Monarchie  :  à  Dieu  ne  pîaife  ,  que 
„  je  remette  ce  fardeau  intolérable  fur  les-- 
„  épaules  des  Peuples,  que  les  faignées  paf- 
„  fées,  dont  cette  fangfués'eit  cruellement 
„  engraiffée,  ont  réduit  jufqu'à  la  dernière 
„  necelîité;  à  Dieu  neplaife,  que  je  don- 
„  ne  fujet  au  Roi  Majeur,  de  me  reprocher 
„  d'avoir  contribué  en  aucune  façon  au  ré- 
,,  tabiillement  de  celui,  qui  ne  peut  revenir 
?,  que  pour  ramener  avec  foi  toutes  fortes- 
de  troubles  dans  la  Monarchie. 
,,  Je  fai  trop  ce  que  je  dois  à  Sa  Majefïé 
„  pendant  le  tems  de  fon  enfance  ;  ce  que 
„  je  dois  à  Son  Alteffe  Roïale  ,  qui  s'eft  fi 
2,  vigoureufement  entremife-pour  brifer  les 
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,*  fers  de  ma  captivité  ;  ce  que  je  dois  aux    iô^i. 

„  Parifiens ,  qui  me  font  la  faveur  de  me  » 

„  regarder  maintenant  comme  l'écueil  fatal 

„  de  cette  tirannie  étrangère  ,  &  comme  le 

„  reftaurateur  de  leur  ancienne  &  jufte  li- 

,,  berté;  ce  que  je  dois  à  toute  la  France, 

,,  laquelle  s'étant  fi  généreufement  intéref- 

„  fée  pour  mon  élargilTement ,  exige  jufte- 

„  ment  de   ma  reconnouTance  ,     que  du 

„  moins  je  ne  confente  jamais  au  retour  de 

„  fon  Ennemi  capital. 

„  Ces  motifs  font  trop  juftes,  pour  ne 
„  devoir  pas  donner  le  branle  à  tous  mes 
,,  mouvemens  :  Ces  raifons  font  trop  per- 
„  tinentes  ,  pour  ne  pas  faire  la  régie  de 
„  toute  ma  conduite  ;  enfin  je  fuis  réfolu 
„  de  facrifier  tous  mes  intérêts,  à  la  gloire 
„  du  Roi ,  à  l'avantage  des  Princes ,  à  la 
„  défenfe  des  Parlemens  ,  au  progrès  des 
„  affaires  de  l'Etat,  &  au  foulagement  des 
,',  Peuples." 

Ce  Manifefte  n'étoït  pas  encore  publié,  Le  Prince 
lorsque  le  Prince  de  Conti  alla  au  Parle-  de  Conti 
ment,  dès  le  lendemain  du  départ  de  Mr.  jVea  au  Pat" 
Je  Prince  ,  y  rendre  compte  des  raifons  qui  po^r  ïe 
î'avoient  porté  à  fe  retirer.  11  ne  parla  qu'en  mêmefu* 
général  des  avis  qu'il  avoit  reçus  de  tous  ,cu 
cotez  des  deiTeins  de  la  Cour  contre  fa  per- 
fonne.     Il  déclara  enfuite ,    que  Mr.  fon 
Frère  ne  pouvoir  trouver  aucune  fureté  à  la 
Cour,  tant  que  le  Tellier,  Servien&  Lion- 
ne n'en  feroient  point  éloignez.     Il  fit  de 
grandes  plaintes  de  ce  que  le  Cardinal  s'é- 
toit  voulu  rendre  Maître  de  Brifach  &  de 
Sedan,  &  il  conclut  en  difant  à  la  Compa- 
gnie ,  que  Mr.  le  Prince  lui  envoyoit  un 
Gentilhomme  avec  une  Lettre.    Le  Pre- 
N  4  mies- 
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c^t.    mer  Préfîdent  répondît  au  Prince  de  Con- 
—    ti,  que  Mr.  le  Prince  auroit  mieux  fait  de 
venir  prendre  fa  place  lui-même  au  Parle- 
ment ,  &  l'on  fit  entrer  le  Gentilhomme. 
Sa  Lettre  n'ajoûtoit  rien  à  ce  qu'avoit  dit 
te  Prince  de  Conti.     Le  Premier  Préfidcnt 
prit  la  parole,  en  communiquant  à  la  Com- 
pagnie, que  la  Reine  lui  avoit  envoyé  un 
Gentilhomme  à  cinq  heures  du  matin,  pour 
lui  donner  avis  de  cette   Lettre  de  Mr.  le 
Prince,  &  pour  lui  commander  de  faire  en- 
tendre à  la  Compagnie  ,  que  S   M.  ne  de- 
firoit   pas  qu'on   fît  aucune  délibération  r 
qu'elle   ne   lui   eût  fait  favoir    fa  volonté. 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  ajouta  ,  que  fa  con- 
fidence l'obligeoit  à  témoigner  que  la  Reine 
n'avoit  eu  aucune   penfée   de  faire  arrêter 
Mr.  le  Prince:  que  les  Gardes  qui  avoient 
paiTé  dans  le  Faubourg  St.  Germain  ,    n'y 
avoient  été  que  pour  empêcher  la  fraude  de 
quelques  Marchands  ,    qui  vouloient   faire 
entrer  des  vins  fans  payer  les  dro:ts;  &que 
la  Reine  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui  s'é- 
toit  paifé  à  Brifach.     Enfin  Moniieur  parla 
comme  il  eût  fait,  s'il  eût  été  le  mieux  in- 
tentionné du  monde  pour  la  Reine.  Le  Pre- 
mier Préiident,  qui  fervoit  la  Cour  de  très- 
bonne  foi,  fuplîa  Moniieur  de  railurcr  Mr. 
Je  Prince  ,  &  d'eflaVer  de  le  faire  revenir  à 
la  Cour.     En  fuite  on  arrêta  que  fa  Lettre 
feroit  portée  à  la  Reine. 
La  Reine        Ce  qui  avoit  porté  Moniieur  à  parler  aîn- 
paroît        fj  ^  c>e(t-  qUe  ]a  Rcine  lui  avoit  envoyé  le 
tou<Tcou?  Maréchal  du  Pleffis-Fraflin  à  fix  heures  du 
defenti-  '  matin,  le  prier  de  fa  part  u'aiièurer  le  Par- 
lons par  lement  qucMr.  le  Prince  ne  courroit  aucune 
MPr°îl*     fortune ,  s'il  lui  piaifoit  de  revenir  à  la  Cour. 
Ml,le  Cette 
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Cette  PrincelTe,  qui  deujc  j-ours  auparavant    *6$l,- 
avoit  dit,qu'il  faloit  qu'elle  ou  Mr.  le  Prince  —       m 
quittât  le  pavé,  vouloit  alors  qu'on  le  ra-  JJ2J£J;w 
menât  à  Paris,  &  que  Moniicur  s'engageât  duc*rd.  lt. 
au  Parlement  pour  fa  fureté.  L'embarras  de  i^rc» 
Mon(ieurr  naturellement  irréfolu  ,  ne  pou- 
voit  qu'être  très-grand  ,  dans  une  conjon- 
cture (i  délicate.     Voyant  que  la  Reine,  au 
lieu  de  pouffer  Mr.  le  Prince  ,  lui  offroit 
au  contraire  des  furetez  ,  au  cas  qu'il  vou- 
lût revenir  à  Paris ,  &  craignant  que  cette 
Princefle   ne  fût  capable  de  mollir  fur   la 
proportion  de  joindre  à  l'éloignement  d* 
Cardinal ,  celui  de  le  Tellier  ,    Ser-vien  & 
Lionne  ,   il  s'effraya  ;   il  crut  que  Mr.  le 
Prince  reviendroit  au  premier  jour  à  Paris, 
&  qu'il  fe  ferviroit  de  la  foiblefïe  de  la  Rei- 
ne, non  pas  pour  pouffer  effectivement  les 
Miniitres  ,   mais   pour  faire  fa  cour  en  fc 
raccommodant ,  &  en  tirant  fes  avantages 
particuliers  des  complaifances  qu'il   auroit 
eues  pour  elle.   Monrieur  crut,  fur  ce  fon- 
dement, qu'il  ne  pouvoit  trop  ménager  la 
Reine,  qui  lui  avoit  fait  la  veille  des  repro- 
ches des  mefures  qu'il  gardoit  avec  Mr.  le 
Prince,    à  qui  il  n'avoit  fait  des  avances^ 
par  la  bouche  du  Maréchal  de  Gramont, 
que  dans  lapcnfée  qu'elles  ne  l'obligeroient 
à  rien,  &  que  Mr.  le  Prince  ne  reviendroit 
jamais  à  la  Cour.     Il  crut  donc  ,  voïuiit  la 
Reine  changée,  qu'aiant  fait  d'une  part  ce 
que  cette  Princeiie  avoit  déliré,  &  prenant 
de  l'autre  avec  Mr.  le  Prince  tous  les  en- 
gagemens  qu'il  lui  pouvoit  donner  pour  fa 
iureté,  il  s'alfureroit  lui-même  de  ces  deux, 
côte*  .en  même  tems.     Il  vit  dans  Pefprit 
de  la  Reine  des  difpolîtions  à  s'accommo- 
N  7  det 
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1651.     der  avec  Mr.  le  Prince,  quoi-qu'el!e  j'af. 
'— :—    furât  du  contraire  ;  &  il  ne  pouvoir  ignorer 
que  l'intention  de  Mr.  le  Frince  ne  tût  de 
s'accommoder  aufîi  avec  la  Cour.     Il  crai- 
gnoit  d'être  la  viétime  de  l'un  &  de  l'autre, 
&  cette  crainte  le  jettoit  dans  une  grande 
perplexité. 
Raifon*         ^e  Maréchal  de  Gramont  revint  alors  de 
qu'elle      St.  Maur  ,  pour  rendre  compte  à  Moniieur 
donne  de  du  fuccès  de  fli  négociation.  Comme  il  étoit 
duite.C°n    f°rt  piqué  du  refus  que  lui  avoit  fait  Mr.  le 
Mémoires    Prince  de  l'écouter  en  particulier,  auffi  bien 
ducard.  de  que  des  dernières  paroles  qu'il  lui  avoit  di- 
^tz"         tes,  il  donna  un  air  de  ridicule  à  fon  voya- 
ge  ,    &  au  Confeil  devant    lequel  il  avoit 
parlé,  qu'il  appela  ,  par  dérifion  ,  les  Etats 
de  la  L-gue  ajjemblez,  à  St.  Maur.  Il  peignit 
d'une  manière  plaifante   tous  ceux  qui  le 
compofoient,  &  cette  defeription,  qui  ré- 
jouît extrêmement  Mmfieur ,  diminua  beau- 
coup dans  fon  efprit  la  frayeur  qu'il  avoit 
conçue  du  Parti  de  Mr.  le  Prince.     S.  A. 
Royale  ordonna  alors  au  Coadjuteur  d'aller 
favoir  de  la  Reine  comme  il  devoir  fe  con- 
duire dans   cette  occafïon  ,  où  le  procédé 
de  cette  PrincelTe  mettoit  Moniieur  dans  une 
incertitude  &  dans  une  défiance  ,  dont  rien 
n'étoit  capable  de  le  tirer.  Monfieur  fe  plaint" 
il  de  moi  depuis  hier  ?  dit  cette  Prince/Te  au 
Coadjuteur.    "Non,  Madame,  lui  répon- 
„  dit-il  ;   mais  V.  M.  lui  témoigna  hier  à 
„  midi,  qu'elle  étoit  bien  aife  que  Mr.  Je 
„  Prince  tût  forti  de  Paris,  &  elle  lui  a  fait 
„  dire  ce  matin  *,  qu'il  ne  lui  pouvoit  ren- 
„  dre  un  fervice  plus  fignalc,  que  d'obliger 

„  Mr. 

*  P*r  le  Vktmte  V^Autti. 
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5,  Mr.  le  Prince  à  revenir.    Ecoutez  moi,    i6"jt( 

n  reprit  la  Reine  fans  balancer  ,  &  fi  j'ai 

„  tort,  je  confens  que  vous  le  difiez  libre- 
„  ment.  Je  conviens  hier  à  midi  avec  Mon- 
,-,  [leur,  que  nous  envoyerions  pourra  forme 
,,  feulement  Mr.  de  Gramont  àMr.lePrin- 
„  ce,&  que  nous  tromperions  mêmel'Am- 
„  baiîadeur  y  qui ,  comme  vous  le  favez, 
,,  n'a  point  de  fecret..  j'aprens  hier  à  mi- 
„  nuit  que  Monfieur  a  envoyé  Goulas  à  neuf 
„  heures  du  foir  à  Chavigni  pour  le  charger 
„  de  donner  de  fa  part  à  Mr.  le  Prince  tou- 
„  tes  les  paroles  les  plus  pofitives  &  les  plus 
„  particulières  d'union  &  d'amitié.  J'aprens 
y,  au  même  infiant  qu'il  a  dit  au  Prélident 
„  de  Nefmond  qu'il  feroit  des  merveilles 
„  au  Parlement  pour  fon  Coufin.  Puis-je 
„  moins  faire  ,  dans  l'état  où  je  voi  tout 
„  le  monde  fur  l'évafion  de  Mr.  le  Prince, 
„  que  de  prendre  quelques  dates  pour  me 
„.  défendre  à  l'égard  de  Monfieur  même  , 
„  des  reproches  qu'il  eft  capable  de  me  fai- 
„  re  ,  peut-être,  dès  demain  ?  Je  ne  me 
„  prens  pas  à  vous  de  fa  comiuite.  Je  fai 
,,  bien  que  vous  n'êtes  point  de  concert ,  & 
„  que  cela  pafTe  par  le  canal  de  Goulas  &de 
„  Chavigni.  Mais  aufîi  ,  parce  que  vous 
„  ne  pouvez  pas  les  empêcher,  vous  nede- 
„  vez  pas  au  moins  trouver  étrange  que  je 
„  prenne  quelques  précautions.  De  plus  je 
„  vous  avoue  que  je  ne  fai  .où  j'en  fuis. 
3,  Mr.  le  Cardinal  eft  à  cent  îîeucs  d'ici: 
51  tout  le  monde  me  l'explique  à  fa  mode, 
,,  Lionne  eft  un  Traître  :  Servien  veut  que 
„  je  forte  demain  de  Paris,  ou  que  je  faflè 
„  aujourd'hui  tout  ce  qu'il  plaira  à  Mr.  le 
.,  Prince ,  &  cela  à  votre  honneur  &  louan- 
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itffi.     jj  ge-     Le  Tellier  ne  veut  que  ce  que  j%or- 

. „  donnerai.     Le  Maréchal  de  Villcroi  at- 

„  tend  les  volontez  de  Son  Eminence.  Ce- 
3l  pendant  Mr.  le  Prince  me  tient  le  couteau 
„  à  Ja  gorge,  &  voilà  Monfieur  qui,  pour 
,,  rafraichiilement,  dit  que  c'elt  ma  faute, 
,,  &  qui  veut  fe  plaindre  de  moi,  parce  que 
„  lui-même  m'abandonne.  Dites  moi  donc 
î,  avec  liberté  ce  que  vous  penfez  qu'il  y  ait 
„  à  faire  en  cette  occalion. 
InfUnces  Le  Coadjuteur  lui  répondit  :"Si  V.M., 

que  le       f|  Madame,  peut  fe  réfoudre  à  ne  pluspen- 

Sifïic  »  fer  au  rctour  de  Mr'  le  Cardiaal  >  ellc 
auprès  »  peut  fans  exception  tout  ce  qu'il  lui  plaï- 
é'eliepoux  „  ra:  parce  que  toutes  les  peines  qu'on  lui 

Jamais"/    "   ^*   RC  Viennent  <5ue  dc  la  pcrfuafioil   OU 

Çtnliual.  »>  pQH  eft  qu'elle  ne  fonge  qu'à  fon  retour. 
„  Mr.  le  Prince  eft  perfuadé  qu'il  peut  tout 
,,  obtenir  en  vous  le  faifant  efpércr.  Mon- 
,,  Jieur,  qui  croit  que  Mr.  le  Prince  ne  fe 
„  trompe  pas  ,  dans  cette  vue  le  ménage  à 
„  tout  événement.  Le  Parlement ,  à  qui 
,,  l'on  réprefente  tous  les  matins  ces  ob- 
„  jets,  ne  veut  rien  diminuer  de  fa  chaleur. 
„  Le  Peuple  augmente  la  tienne.  Mr.  le 
„  Cardinal  eft  à  Brueil ,  &  fon  nom  fait  au- 
„  tant  de  mal  à  V.  M»  &  à  l'Etat,  que  pour- 
»  roît  faire  fa  perfonnes'il  étoit  encore  dans 
„  le  Palais  Royal.  Ce  nyeft  qu'un  prétexte , 
reprit  la  Reine  comme  en  colère  ,  ne  fais- 
je  pas  tous  les  jours  affurer  le  Parlement \  que 
fon  élo'jgnement  eft  pour  toujours  ,  £«f  fans 
aucune  ejpJrance  de  retour  ?  "  Oui  ,  Mada- 
w  me,  lui  répondit  le  Coadjuteur,  mais  je 
„  fuplie  très-humblement  V.M.  de  me  per- 
it  mettre  de  lui  dire,  qu'il  n'y  a  rien  de  fe- 
„  cret  de  tout  ce  qui  fe  dit  6c  qui  fe  fait  au 

„  coa: 
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\]  contraire  de  Tes  Déclarations  publiques,    i6?l* 

„  &  qu'un  quart  d'heure  après  que  le  Car- — 

„  dinal  eût  rompu  le  Traité  de  Servien  & 
„  de  Lionne  avec  Mr.   le  Prince  ,  tout  le 
„  monde  fut  également  informé  que  le  pre* 
„  mier  Article  étoit  Ton  rétabliilement  à  la 
,,  Cour."     Paffons  ,  paffons  ,  dit  la  Reine, 
ïl  ne  fert  de  rien  d?  agiter  ici  cette  queftion  ; 
je  n'ai  pu  faire  fur  cela  que  ce  que  f 'ai  fait , 
on  le  veut  croire  ,  quoi-que  je  d'tfe  ,  il  faut 
donc  agir  fur  ce  que  l\n  veut  croire .     En  ce 
cas-là,  reprit  le  Coadjuteur  ,  je. fuis  perjua- 
dè \  Madame  ,  qifil  y  a  bien  plus  de  prophé- 
ties à  faire  ,  que  de    confeils  à  donner.     La 
Reine  le  preila  d'expliquer  fes  prophéties,  & 
il  commença  à  lui   répréfenter  que  li  elle 
pouvoic  fe  réfoudre  à  ne  plus  penfer  au  re- 
tour du  Cardinal  ,  elle  feroit  plus  abfoluë 
que  le  premier  jour  de  fa  Régence,  au  lieu 
que  ii  elle  continuoit  à  vouloir   le  rétablir, 
elle  hazardoit  l'Etat.     Pourquoi*  lui  dit  el- 
le ,  fi  Monfieur   &  Mr.    le  Prince  y  confen- 
f  oient.     Parce  ,    Madame  ,  repartit  le  Pré- 
lat ;  que  Monfieur  ny   consentira  que  quand 
V Etat  fera  hasardé  ,   Ç53  que   ce  fera  feule- 
ment  pour  le  bazarder  que  Mr.  le  Prince  y 
conjent'ra. 

Il  lui  expliqua  en  cet  endroit  le  détail  de  Raifons 
tout  ce  qui  étoit  à  craindre.     Il  lui  exagéra  dont  il  les 
l'imponlbilité  de  feparer  Mr.  le  Prince  du  apuïc- 
Parlement,  &  de  gagner  fur  ce  point  le  Par-  JJ^JJJJ? 
lement  par  une  autre  voye  que  celle  de  la  d"i£^ 
force,  qui  mettoit  la  Couronne  en  péril.  Il 
lui  remit  devant  les  yeux  les  prétenfions  im- 
menfes  de  Mr.  le  Prince  ,  &  des  Ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Rochefoueaut.     11  lui  fit 
voir  feniïblement   qu'elle  diffiperoit  quand 

elle 
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i6f  r.  elle  voudroit,  par  un  feul  mot  ,  toutes  ces 
— —  nuées  ïi  noires  &  i\  épaiifes,  pourvu  que  ce 
mot  fortît  du  cœur.  Et  comme  la  Reine 
parut  touchée  de  Tes  difeours,  &  particuliè- 
rement de  ce  qu'il  lui  répréfuuoit  touchant 
Je  rétabliilement  de  Ton  autorité  ,  i]  prit  cet- 
te occalîon  pour  lui  perfuader  qu'il  lui  par- 
loir en  cela  avec  un  entier  ddïntérelîcmenr. 
C'eft  fur  quoi  les  autres  Mémoires  de  ce 
terns-là  rendent  jutlice  au  Coadjuteur,  dont 
la  haine  pour  le  Cardinal  Mazarin,  &  l'en- 
vie de  lui  parûître  redoutable,  allajuf-u'à 
faire  céder  fou  ambition  pour  le  Cardinalat, 
à  la  forte  paillon  qu'il  avoit  de  l'éloigner. 
Mais  raportons  fes  propres  paroles ,  "Plut 
„  à  Dieu  ,  Madame  ,  continua-t-il  de  dire 
„  à  la  Reine  ,  que  V.  M.  voulut  rétablir 
„  fdn  autorité  par  ma  propre  perte.  On  lui 
„  dit  à  toutes  les  heures  du  jour  que  jepen- 
„  fe  au  Miniiîère  ,  &  le  Cardinal  s'dl  ac- 
,,  coutume  à  ces  paroles  :  il  veut  m*  place. 
„  Eft-il  poiîîble  ,  Madame  ,  que  l'on  me 
r)  croïe  aiTez  impertinent  pour  m'imaginer 
„  qu!on  puiffe' devenir  Minière  par  la  fa- 
„  âioii  ;  &  que  je  connoiiTe  (i  peu  la  fer- 
„  meté  de  V.  M.  que  je  puifle  efpérer  de 
„  conquérir  fa  faviur  par  les  armes?  Ce  qui 
„  n'eft  que  trop  vrai  ,  c'eft  ,  que  ce  qui  fe 
„  dit  riJiculement  duMiniftère,  fe  fait  réel- 
yy  lement  à  l'égard  des  autres  prétentions 
„  que  chacun  a,  Mr.  le  Prince  vient  d'obte- 
„  nir  la  Guyenne  :  il  veut  Blois  pour  Mr. 
„  de  la  Rochefoucaut  :  il  veut  la  Provence 
„  pour  Mr  foi*  frère.  Mr.  de  Bouillon 
„  veut  Sedan  :  Mr.  de  Turenne  veut  corn- 
„  mander  en  Flandre  :  Mr.  de  Nemours 
„  veut  V Allemagne  :  Viole  veut  être Secre- 

„  taire 
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~„  taire  d'Etat  :  Chavîgni  veut  demeurer  en  165*1. 
„  Ton  polie:  &  moi,  Madame,  je  demande  -  ■  fS 
„  le  Cardinalat.  S'il  plaît  à  V.  M.  de  fe 
„  mocquer  de  toutes  nos  prétendions,  &  de 
„  les  régler  absolument  félon  fes  intérêts  & 
„  félon  les  volontez ,  elle  n'a  qu'à  renvoyer 
„  pour  une  bonne  fois  Mr.  le  Cardinal  en 
„  Italie:  rompre  tous  les  commerces  que 
„  les  particuliers  entretiennent  avec  lui,  pour 
„  effacer  de  bonne  foi  les  idées  qui  relient 
„  de  fon  retour,  &qui  fe  renforcent  même 
,',  tous  les  jours.  Elle  n'a  qu'à  déclarer  en* 
„  fuite,  qu'aiant  bien  voulu  donner  au  Pu-» 
„  blic  la  fatisraction  qu'il  a  fouhaittée  de 
„  l'éloignement  du  Cardinal,  V.M.  s'attend 
j,  qu'il  ne  s'oppofera  à  elle  en  quoi  que  ce 
,,  fbit.  Il  eft  de  fa  dignité  de  refufcr  aux 
„  particuliers  les  grâces  qu'ils  demandent 
„  &  prétendent  fous  ce  prétexte.  Nul  ne 
,,  perdra  plus  que  moi,  Madame,  par  cette 
„  conduite  r  qui  révoque  ma  nomination 
„  d'une  manière  qui  fera  agréée  générale- 
„  ment  de  tout  le  monde,  mais  qui  ne  le 
„  iera  afTurément  de  nul  autre  ,  fans  exce- 
„  ption  ,  plus  que  de  mof-même;  parce 
n  que  je  ne  la  croi  nécefîàire,  que  pour  des 
,,  raifons  qui  céderont,  dès  que  V.  M.  au- 
j,  ra  rétabli  les  chofes  dans  l'ordre  où  elles 
„  doivent  être. 

On  ne  peut  nier  que  ce  confeil  ne  fûtLaRein«s 
très-falutaire,  &  le  feul  que  la  Reine  eût  à  les  élude*, 
fuivre  pour  rendre  à  l'Etat  fa  première  tran- 
quillité; mais  peut-être  aud  que  le  Coad- 
juteur  n'y  infiftoit  fi  tort,  que  parce  qu'il 
favoit  bien  que  la  Reine  ne  s'y  rendroit 
pas.  "N'ai-je  pas  fait  tout  ce  que  vous  me 
,>  propofez  ,  reprit  cette  Princelfe  ;  n'ai-je 

„  pas. 
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i6$ i.   „  pas  ailiiré  dix  fois  Monfïeur  &  le  Parlc- 

,,  ment,  que  le  Cardinal  ne  reviendront  ja- 

„  mais?  Avez- vous  pour  cela  cette  de  pré - 
„  tendre  ?  Le  Prélat  repartit  :  parce  ,  Ma- 
„  dame,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche 
î,  que  le  Cardinal  gouverne  plus  que  ja- 
„  mais.  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  ne 
„  fe  point  cacher  de  moi  fur  ce  fujet;  mais 
„  ceux  à  qui  elle  ne  le  dit  pas  ,  en  favent 
,,  peut-être  encore  plus  que  moi.  Et  c'elt 
,,  ce  qui  perd  tout ,  Madame  ,  parce  que 
»,  tout  le  monde  fe  voit  en  droit  de  fe  dc- 
,,  fendre  de  ce  que  Ton  croit  d'autant  moins 
,,  légitime  ,  que  V.  M.  le  defavouë  publi- 
,,  quement.  Mais  tout  de  bon ,  dit  la  Rei- 
ne :  croïcz-vous  que  Monfïeur  abandonnât  Mr. 
le  Prince  ,  j'/7  et  oit  afj'uré que  le  Cardinal  ne 
retînt  pas}  "En  pouvez-vous  douter,  Ma- 
„  dame,  (  c'eft  ce  que  répondit  le  Coadju- 
„  teur)  après  ce  que  vous  avez  vu  ces  jours 
„  pailez?  Il  l'eût  arrêté  chez  lui,  iî  vous 
„  l'aviez  voulu  ,  quoi-qu'il  ne  fe  crût  nul- 
„  lement  allure  que  le  Cardinal  ne  dût 
,,  point  revenir."  La  Reine  rcva  un  peu 
fur  cette  réponse  ;  puis  elle  dit  tout  d'un 
coup  avec  précipitation  ,  comme  aiant  im- 
patience de  finir  ce  difcours  ,  c'eft  un  via:- 
fant  moyen  de  rétablir  r  autorité  Royale  ,  que 
de  chaffer  le  Miniftre  du  Roi  malgré  lui  i 
Elle  ne  laifla  pas  reprendre  la  parole  au 
Coadjuteur  ,  &  continua  en  lui  comman- 
dant de  lui  dire  fon  fentiment  fur  l'état  où 
•étoient  les  chofes:  Car,  dit-elle,  je  ne  puis 
faire  davantage  fur  ce  point  ,  que  ce  que  f  ai 
déjà  fait ,  &  ce  que  je  fais  tous  les  jours.  El- 
le ne  voulut  pas  s'expliquer  plus  clairement, 
&  le  Prélat ,  qui  comprit  fa  penfée  ,  n'in- 

fifta 
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fi  fia  pas  non  plus  directement  ;  mais  il  le  fit    165T ." 

d'une  manière  indire&e ,   en  reprenant  les 

prophéties  qu'il  lui  avoit  déjà  faites. 

il  dit,  que  lï  les  chofes  continuoientcom-  Il  commue 
me  elles  étoient,  Moniieur  feroit  dans  une  «^j  faire 
perpétuelle  défiance,  que  Mr.  le  Prince  ne  Ja"gct 
le  raccommodât  avec  S.  M.  par  le  rétablif-  qu'il  y  a  I 
fement  du  Cardinal,  &  qu'il  fe  croiroît  obli-  rappeler  le 
gé  par  cette  vue  de  le  ménager  toujours, 
&  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  dans  le  Parle- 
ment &  parmi  le  Peuple.   Que  Mr.  le  Prin- 
ce ou  s'uniroit  avec  lui  pour  s'aiïurer  con- 
tre ce  rétablifiement  ,  s'il  n'y  trouvoit  pas 
fon   compte  ,   ou  partageroit   le  Royaume 
pour  le  fouffrirjufqu'à  ce  qu'il  trouvât  plus 
d'intérêt  à  le  chafler.    Que  les  particuliers 
de  quelque    confidération    ne  iongeroient 
qu'à  tirer  leurs  avantages  de  ces  différentes 
parties:  qu'il  y  auroit  mille  fubdivifions  & 
dans  laCour  &  dans  les  Factions.  Que  tout 
cela  étoit  plus  que  fuffifant   pour   donner 
matière  à  une  guerre  civile,  qui,  jointe  à 
une  guerre  étrangère,  aufïl  pefarrte  que  cel- 
le qu'on  avoit  alors  fur  les  bras  ,   pouvoît 
porter  l'Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruïne.  Et 
comme   la  Reine   repartit   encore  ,   que  fi 

Monfieur  vouloit Le  Coadjuteur,  qui 

comprit  fa  penfée ,  lui  répéta  de  nouveau, 
qu'il  ne  le  voudroit  jamais  :  qu'on  trompoit 
S.  M.  fi  on  le  lui  faifoit  efpérer  ;  &  que  ce 
feroit  fe  perdre  auprès  de  Monfieur,  que  de 
lui  en  faire  feulement  la  propofition.  Il 
ajouta  que  Monfieur  craïgnoit  Mr.  le  Prin- 
ce, qu'il  ne  i'aimoit  point  ,  qu'il  ne  pou- 
voît plus  fe  fier  au  Cardinal  :  qu'il  auroit 
dans  certains  momens  des  foibleffes  pour 
l'un  ou  pour  l'autre,  félon  ce  qu'il  en  apre- 

hende- 
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165-r.     henderoit  ;    mais  qu'il  ne  quitteroit  jamais 
».  l'ombre  du  Public,  tant  que  ce  Public  feroit 

un  corps,  &  qu'il  le  feroit  encore  longtcms 
fur  une  matière  dans  laquelle  S.  M.  étoit 
obligée  elle-même  de  l'échaufer  toujours 
par  de  nouvelles  Déclarations. 
ta  Reine  Je  me  ruis  un  Peu  é^ndu  à  raporter  cette 
n'en  cft  converfation ,  tant  pour  faire  voir  d'un  cô- 
pointtou-  té  l'attachement  invincible  de  la  Reine  pour 
*k*c«  le  Cardinal  Mazarin  ,  que  pour  montrer  de 
l'autre  combien  fon  obliination  à  vouloir  le 
.conferver  dans  le  Miniftèrc  fut  préjudicia- 
ble à  l'Etat.  11  eft  impoflible  que  les  Prin- 
ces conçoivent  ce  que  c'eit  que  le  Peuple  & 
le  bien  public.  La  flaterie  ,  qui  eft  la  perte 
de  la  Cour,  l'infeète  toujours  à  un  tel  point, 
qu'elle  lui  caule  un  délire  incroyable  fur  cet 
article.  La  Reine  traitoit  de  chimère  dans 
fon  imagination  tout  ce  que  lui  pouvoir  dire 
fur  cela  le  Coadjuteur  ,  &  le  faifoït  avec  la 
même  hauteur  ,  que  li  elle  n'eût  jamais  eu 
aucun  fuj et  défaire  des  reflexions  fur  les  Bar- 
ricades. Elle  en  revint  toujours  aux  parti- 
cularitez  de  la  manière  d'agir  de  Mr.  le  Prin- 
ce, &  ne  pouvoit  digérer  la  proposition  qu'il 
avoit  faite  pour  Péloignement  de  le  Tel  lier, 
Lionne  &  Servien.  "11  a  voulu  tirer  de 
moi,  dit-elle,  de  quoi  chafkr  douze  Mi- 
nières ,  par  l'efpérance  de  m'en  1  ailler 
un,  qu'il  m'auroit  peut-être  ôté  auffi  dès 
le  lendemain  ;  on  n'a  pas  donné  dans  ce 
panneau,  il  en  tend  un  autre;  il  me  veut 
ôter  ceux  qui  me  relient  ,  c'elt-à-dire ,  il 
propofe  de  les  ôter.  Si  on  lui  veut  laif- 
fer  la  Provence,  il  me  !a;iTera  le  Tel  lier: 
&  peut-être  que  j'obtiendrai  Servien  pour 
le  Languedoc.    Qu'en  dit  Monfieur  ?  li 


n 


LOUIS  XIV.  Liv.  II.      297 
„  prophetife,  Madame,  répondît  le  Coad-    i6fi„ 
,,  juteur  ;  car ,  comme  je  Pai  déjà  dit  à  V,  - 

„  M.  que  peut-on  dire  dans  l'état  où  font 
„  les  affaires  ?  Mais  enfin,  que  dit-il  ?  re- 
,,  prit  la  Reine:  ne  fe joindra- 1- il  pas  peut- 
„  être  à  Mr.  le  Prince  pour  me  faire  faire  ce 
„  pas  de  Ballet  ?  Je  ne  le  croi  pas  ,  Mada- 
„  me,  repondit  le  Prélat,  quand  jeme  ref- 
„  fouviens  de  ce  qu'il  m'a  dit  aujourd'hui; 
„  mais  je  n'en  doute  pas  ,  quand  je  fais  ré- 
„  flexion  qu'il  y  fera  peut-être  forcé  des 
„  demain.  Et  vous,  dit  la  Reine,  que  fe- 
„  re?.-vous?  Je  me  déclarerai  en  plein  Par- 
„  Iement ,  repartit  le  Coadjuteur  ,  &  en 
„  Chaire  même  contre  la  proportion,  fi  V. 
„  M.  fe  ré  fout  à  fe  fervir  de  l'unique  & 
„  fouverain  remède  ;  &  j'opinerai  aparem- 
„  ment  comme  les  autres  ,  fi  elle  laiflè  les 
„  chofes  en  l'état  où  elles  font. 

La  Reine,  qui  s'étoit  fort  contenue  juf-  comment 
ques  là  ,   s'emporta  à  ce  mot  ,  &  élevant  finit  cette 
même  fa  voix,  elle  dit  au  Coadjuteur,  qu'il  conveifa- 
ne  lui  avoit  donc  demandé  cette  audience  tl0H* 
que  pour  lui  déclarer  la  guerre.     Le  Coad- 
juteur, fans  s'étonner,  lui  répondit  :  "Je 
„  fuis  bien  éloigné  ,  Madame,  de  cette  in- 
,,  folence  &  de  cette  folie  ;  puisque  je  n'ai 
,,  fuplié    V.  M.   de  me  permettre   d'avoir 
„  l'honneur  de    la   voir  aujourd'hui  ,   que 
,,  pour  favoir  de   la  part  de  Monfieur  ce 
,,  qu'il  vous  plaît ,  Madame  ,  de  lui  corn- 
„  mander,  pour  prévenir  celle  dont  Mr.  le 
„  Prince  vous  menace.  Il  y  a  quelque  tems 
„  que  je  difois  à  V.  M.  que  l'on  eft  bien 
„  malheureux  de  tomber  dans  les  tems  où 
„  un  homme  de  bien  eft  obligé,  même  par 
„  fon  devoir,  de  manquer  au  refpecl  qu'il 

„  doit 
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rôyr.    ,,  doit  à  Ton  Maître   Je  fai ,  Madame,  que 

>,  je  ne  l'obferve  pas  en  parlant  comme  je 

„  fais  fur  le  fujet  de  Mr.  le  Cardinal  ;  mais 
„  je  fai  en  même  tems  que  je  parle  &  agis 
,,  en  bon  fujet  ;  &  que  tous  ceux  qui  font 
„  autrement,  font  des  prévaricateurs,  qui 
„  plaifent,mais  qui  trahiffent  leur  confeien- 
,,  ce  &  leur  devoir.     V.  M.  me  commande 
„  de  lui  dire  mes  penfées  avec  liberté,  & 
,,  je  lui  obéïs.     Qu'elle  me  ferme  la  bou- 
,,  che,  &  elle  verra  ma  foûmîflîon  ,  &  que 
,,  je  raporterai  fimpîemcnt   à  Monfieur  & 
,,  fans  réplique  ce  dont  elle  me  fera  l'hon- 
,,  neur  de  me  charger."     La  Reine  reprit 
tout  d'un  coup  un  air  de  douceur,  &  dit  : 
Noa,  je  veux  au  contraire  que  vous  me  di- 
Jiez  vos  fenùmens ,  expliquez  les  moi  à  fond, 
.Le  Coadjuteur  lui  fit  de  nouveau  une  pein- 
ture naïve  de  l'état  des  chofes,  &  ne  fit  que 
lui  répréfenter  avec  de  plus  vives  couleurs, 
ce  qu'il  en  avoit  déjà  ébauché  auparavant. 
La  Reine  en  parut  touchée,  &  dit  le  lende- 
main à  la  Prïnccfle  Palatine  ,  qu'elle  et  oit 
convaincue   que  le  Coadjuteur   lui  parloit 
/încerement ,  mais  qu'il  étoit  aveuglé  par  la 
préoccupation.  C'eft  ainfi  que  cette  PrincefTe, 
qui  s'étoit  beaucoup  aveuglée  elle-mêmc,par 
fon  attachement  pour  le  Cardinal  Mazaiin, 
faifoit  toujours  céder  à  fon  inclination  pour 
ce  Minière  la  foible  volonté  qu'on  lui  voï- 
oit  de  tems  en  tems  d'entrer  dans  toutes  les 
mefures   qu'on  lui  propofoit.     Le  refultat 
de   cette  converfation  fut   enfin:    "que  le 
,,  Coadjuteur   feroit  tous  fes   erïbrts  pour 
„  obliger  Monlieur  à  ne  point  fe  joindre  à 
,,  Mr.  le  Prince  pour  demander  féloigne- 
„  ment  des  trois  Mmiitres  que  nous  avons 

,,  nom- 
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„  nommez  :  en  lui  donnant  parole  de  la  part    i6fi. 

,,  de  la  Reine,  qu'elle  ne  s'accommoderoit    ■- 

,.  pas  elle  même  avec  Mr.  le  Prince  ,  fans 
„  la  participation  &  le  confentement  de 
„"  Monfieur." 

Il  y  avoit  bien  del'aparence  que  l'accom-  J"""1^ 
modement  entre  le  Palais  Royal  &  St.  Maur  Reinc  daas 
n'étoit  pas  fort   éloigné.     11  fut  impoffible  cette con- 
d'engager  la  Reine  à  expliquer    fes    inten-  jonôuie. 
tions  touchant    la   conduite  que  Monfieur  d™°a™ 
devoit  prendre  foit  pour  procurer  le  retour  deUe;^ 
de  Mr.  le  Prince,  ou  pour  le  traverfer.  Elle 
affecta  de  dire  qu'elle  n'avoit  -point  changé 
de  fentiment  à  cet  égard  ,  depuis  ce  qu'elle 
en  avoit  dit  à  Monfieur  même;  mais  il  étoit 
aiié  de  remarquer  à  fes  manières,  qu'elle  en 
avoit  changé  plus  d'une  fois  dans  la  conver- 
sation que  nous    venons   de  raporter.     Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que  la  Reine  ne  la- 
voit  où  elle  en  étoit.     En  un  moment  elle 
vouloità  toutes  conditions  le  retour  de  Mr. 
le  Prince,   &  dans  l'autre   elle  remercioit 
Dieu  de  ia  fortie  de  Paris.     Cette  variation 
venoît  des  diiferens  confeils  qu'on  lui  don- 
noit,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  la  tenir 
dans  ces  incertitudes.     Lors  que  Monfieur 
aprit  duCoadjuteur  le  fuccès  de  fa  commif- 
fion,  il  n'en  fut  auffi  que  plus  irréfolu  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  voïant,  fur 
tout,  que  la  parole  que  la  Reine  lui  faifoit 
donner  n'étoit  précédée   ni   fuivie  d'aucun- 
concert  pour  agir  enfemble  dans  la  conjon- 
cture où  l'on  le  trouvoit.    Cependant  il  fa- 
loit  aller  au  Parlement,  &  favoir  ce  qu'on 
y  devoit  dire. 

Dès  que  Monfieur  y  eut  pris  fa  place ,  Elle  dë- 
l'Avocat  Général    Talon    entra   avec   fes  claie  fe* 

Tom.I,  Part.  IL  O  Collé- 
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i6ft.    Collègues  &  dit  qu'il  avoit  porté  la  veille 

à  la  Reine  une  Lettre  que  Mr.  le  Prince 

fcn««meo*  avoit  écrire  au  Parlement.    Que  S.  M.  avoit 
tort  agréé   la  conduite  de  la  Compagnie, 
&   que    le  Chancelier  avoit    mis    entre   les 
mains  du  Procureur  Général  un  Ecrit  par 
lequel  il  feroit  informé  des  volontés  du  Roi. 
Cet  Ecrit  portoit  ,  "que  la  Reine  étoit  ex- 
,,  tièmement  furprife  de   ce    que  Mr.    le 
„  Prince   avoit   pu   douter    des    aflurances 
,,  qu'elle  avoit  données  tant  de  fois,  qu'elle 
,,  n'avoit  aucun  deflein  contre  là  perlonne  : 
„  qu'elle   ne  s'étonnoit  pas    des   foupçons 
,,  qu'il  témoignoit  touchant  le  retour  de  M. 
,,  le  Cardinal  ;  mais  qu'elle  déclaroit  vou- 
„  loir  obferver  religieufement  la  parole  don- 
,,  née  fur  ce  fujet  au  Parlement:  qu'elle  ne 
„  favoit  rien  du  mariage  de  Mr.  de  Mer- 
„  cœur  ,    ni  des  négociations  de  Sedan  : 
,,  qu'elle  avoit  plus  de  fujet  que  perfonne 
„  de  fe  plaindre  de '-ce  qui    s'étoit  paiIé  à 
„  Brifach  ;  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'cloi- 
„  gnement  de  le  Tellier,  Servien  &  L 
„  ne  ,   elle  vouloit  bien  qu'on  fût  qu'elle 
„  ne  prétendoit  pas  être  gênée  dans  le  choix 
„  des  Miniftres  du  Roi  fon  rils  ,   ni  dans 
,,  celui  de  fes  Domeftiques  ;  &  que  la  pro- 
„  polïtion   qu'on   lui    faifoit   fur  ce  point 
,,  étoit  d'autant  plus  injuûe,  qu'il  n'y  avoit 
„  aucun  des  trois  nommez,  qui  eût  feule- 
„  ment  fait  un  pas  pour  le  rétablifTement  de 
„  Mr.  le  Cardinal  Mazari»".    La  Compa- 
gnie s'échaufa  beaucoup  après  la  lecture  de 
cet  Ecrit,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  ligné.    Ce 
défaut  de  formalité  occupa  toute-  la  féance, 
&  en  attendant  la  prochaine  aiTemblée  on 
pria  Moniieur  de  s'entremettre  pour  Tac- 

commo- 
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commodément    de   Mr.  le  Prince  avec  la    165T, 

Cour.     Monfieur,  qui  le  croïoit  fort  avan - 

ce,  &  qui  vouloit  en  avoir  l'honneur,  fît 
favoir  à  la  Reine  par  Madame  la  Palatine, 
que  fon  fentiment  étoit  que  S.  M.  s'accom- 
modât en  toutes  manières  avec  M.  le  Prin- 
ce ,  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Prin- 
ce de  Condé  de  ce  cônfeil  qu'il  donnoit  à 
la  Reine. 

Mais  un  incident  imprévu  empêcha  l'ef-Elleparoît: 
fet  de  cette  Politique  de  Monfieur.    Il  étoit  Plus  «,01;  . 
arrive  un  Courier  de  Brueil,qui  avoit  apor-  jamaïs de 
té  des  anathèmes  plutôt   que  des   Lettres  s'accom- 
contre  toutes  les  propofitions  d'accommo-moder 
dément;  &  comme  la  Reine  étoit  toujours  ^prince. 
fourni  fe  au  Cardinal  Mazarin,  &  qu'elle  Vé^xiem  ibid\ 
toit  doublement ,  quand  ce  qu'il  lui  man- 
doit  convtnoit  à  la  colère,  elle  fe  trouva  (î 
éloignée  de  s'accommoder,  lors  que  Mada- 
me la  Palatine  commença  à  lui  parler,  que 
ce  que  cette  Princefle  îui  dit  de  la  part  de 
Monfieur  ,  produifit  de  tout  autres  mouve- 
mens  que  ceux  qu'on  en  pouvoit  attendre. 
Ce  fut  d'offrir  la  carte  blanche  à  Monfieur, 
pourvu  qu'il  voulût  s'unir  de  fon  côté  à  la 
Reine  contre  M.  le  Prince.     Monfieur  fut 
ravi  de  voir  la  Reine  plus  éloignée  qu'il  ne 
j'avoit  cru  de   l'accommodement  ;   mais  il 
fut  au  defefpoir   des  avances  qu'il   n'avoit 
faites  à  M.  le  Prince,  que  parce  qu'il  croïoit 
cet  accommodement  plus  avancé,    La  con- 
clufion  fut  que  Monfieur  fe  déclareroitdans 
le  Parlement  contre    les   trois   fous-Mini- 
ftres,  en  cas  que  M.  le  Prince  continuât  à 
demander  leur  éloignement,  &  que  moyen- 
nant  cette  permiiïion  qu'on  tâcheroit  d'ob- 
tenir de  la  Reine  ,  Monfieur  fe  déclareroit 
O  2,  dans 
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_l6*1'    (Ja»s  la  fuite  contre  M.  le  Prince,  en  cas 
■  qu'il  eût  après  cela  de  nouvelles  préten- 

dons. Voilà  ce  que  le  Coadjuteur  fe  char- 
gea de  faire  agréer  à  la  Reine. 
LcParif-  LeMardi  u.de  Juillet  les  Chambres  s'é- 
MonJcù:  tam  a^mbl^s ,  le  Prince  de  Conti  le trou- 
des'rmre  Td  a?  Palais  rort  accompagne'.  Monlieur  dit 
mettre  de   a  laCompagnie,qu'il  avoit  tait  tous  fes  efforts 

"ode'01""  aUpiÙS  de  Ia  Re,'lie  &  aUPrùS  deM'  ,e  Fr?11- 
ment."        cc  Pour  leur  accommodement;  qu'il  n'a 

pubien  gagner  ni  fur  l'une  ni  fur  l'autre;  & 
q  .'il  pnoit  la  Compagnie  de  joindre  fes  offi- 
ces aux  iiens.  Le  Prince  de  Conti  prit  la 
parole  auifi-tôt ,  pour  dire  qu'il  y  avoit  un 
Gentilhomme  de  Mr.  ion  frère  à  la  porte 
de  la  Grand'  Chambre.  On  le  fit  entrer:  il 
rendit  une  Lettre  de  M.  le  Prince,  qui  n'é- 
toit  proprement  qu'une  répétition  de  celle 
qu'on  avoit  reçue  auparavant.  Le  Premier 
Prérident  preila  allez  long  temps  Monlieur 
de  faire  encore  de  nouveaux  efforts  pour 
l'accommodement.  11  s'en  défendit  d'abord 
par  la  feule  habitude  qu'ont  tous  les  hom- 
mes à  fe  faire  prier,  même  des  chofes qu'ils 
défirent ,  &  il  le  refufa  enfuite,  fous  le  pré- 
texte de  l'impoffibilité  de  réiifiir;  mais  en 
effet,  comme  il  l'avoua  le  jour  même,  de 
crainte  de  déplaire  au  Prince  de  Conti ,  ou 
plutôt  à  toute  la  Jeuneife  de  l'affemblée  qui 
crioit  qu'on  délibérât  contre  les  relies  du 
Mazarinifme.  Le  Premier  Préfident  fut  obli- 
gé de  plier:  on  manda  les  Gens  du  Roi  pour 
prendre  leurs  Concluions  fur  la  requiiition 
de  M.  le  Prince.  L'indifpoiition  parut  très- 
grande  ce  jour-là  contre  les  fous-Miniflres, 
&  toute  l'adrelTe  du  Premier  Prélident,join- 
te  à  la  froideur  de  Monlieur  ,  qui  ne  parut 

nul- 
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émeut  échaufé  contre  eux  ,  ne  put  aller    i6ff. 

qu'à  faire  remettre  la  Délibération  au  len 

demain,  en  ordonnant  toutefois  que  la  Let- 
tre de  Mr.  le  Prince  feroit  portée  dès  le 
jour  même  à  la  Reine.  Monlieur  fut  aufïï 
prié  par  le  Parlement  de  continuer  fes  0m1- 
ces  pour  raccommodement. 

Le  lendemain  le  Parlement  s'affembla,  ÔCLeParle- 
l' Avocat  Général  Talon  fit  fon  raport  demem^de- 
l'audience  qu'il  avoit  eue  de  la  Reine.     SdjiaîdaflQa 
Majerïé  lui  avoit  répondu  fimplement,  que  des  trois 
la  féconde  Lettre  de  Mr.  le  Prince  ne  con- ^-Mi- 
tenant  rien  que  ce  qui  étoit  dans  la  premiè-  ^J"// 
re,  eile  n'avoît  rien  à  ajouter  à  la  réponfé servien 8c 
qu'elle  y  avoit  faite.     Monfieur  ,  qui  étoit  Lionne, 
allé  la  veille  après  dîner  à  Rambouillet,  oû^J*^ 
il  avoit  donné  rendez-vous  à  Mr.  ie  Prince,  T'(!^ 
donna  part  à  la  Compagnie  des  Conférences 
qu'il  y  avoit  eues  avec  lui,  aulli  bien  une 
de  ce  qu'il  avoit  fait  avec  la  Reine.     11  dé- 
clara qu'il  n'avait  pu  rien  gagner  :  fe  tint 
fort  couvert  au  fujet  des  trojs  Minières,  & 
crut  fatisfaire  beaucoup  la  Reine  par  cette 
modération.  Ii  exagéra  même  avec  emphafe 
les  fujets  de  défiance  que  Mr.  le  Prince  pré- 
tendoit  avoir,  &  s'imagina  de  contenter  Mr. 
le  Prince  par  cette  exagération  ;  mais  il  ne 
réiïffit  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces 
vues.  La  Reine  fut  perfuadée  qu'il  lui  avoit 
manqué  de  parole,  &  Mr.  le  Prince  fe  plai- 
gnit aufïï  beaucoup  de  lui.     Tel  eft  le  fort 
de  ceux  qui  veulent  alïembler  les  contradi- 
ctions en  contentant  tout  le  monde.     L'A- 
vocat Général  aîant  pris  fes  Conclurions, 
l'on  commença  à  opiner.      Il  y  eut  deux 
avis   ouverts.     D'abord  l'un   fut  celui  des 
Conclurions,  qui  alloient  à  remercier  laRei- 
O  3  ne 
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%6fl>    nedcs  nouvelles  afïurances  qu'elleavoirdon- 
-  nées,  que  1Y  ent  du  Mazarin  feroit 

pour  toujours,  &  de  la  prier  de  donner  quel- 
que latisfa&ion  à  Mr.  Je  Prince.  L'autre 
avis  enfuite  fut  de  demander  en  forme  l'é- 
loignement  des  trois  ibus-Miniftres.  Mon- 
sieur ne  blâma  point  cette  Propolition  &  rit 
croire  par-là  qu'il  l'aprouvuit.LcCoadjuteur 
ne  la  combattit  point  non  plus  ;  mais  il  y 
aporta  des  diltinétions  qui  adoucirent  lacho- 
fe  dans  l'eiprit  de  la  Reine:  au  lieu  que  cet- 
te Princeile  parut  fort  aigrie  contre  Mon- 
iïeur  ,  qu'elle  traita  même  de  perfide.  La 
Délibération  devoit  encore  durer  un  jour  ou 
deux, &  Moniteur  promit  de  ie  radoucir.  Elle 
fut  continuée  le  lendemain  13.  &  elle  de- 
meura presque  toujours  fur  le  même  ton, 
à  lareferve  de  cinq  ou  fix  voix,  qui  allèrent 
à  déclarer  le  Tellier  ,  Servien  &  Lionne 
perturbateurs  du  repos  public.  Le  14.  l'Arrêt 
fut  donné  conformément  à  l'avis  de  MoB- 
fkur,  qui  pafTa  de  102.  voix  contre  62,. 
Arrêttfn-  Cet  Arrêt  porteit  en  fubfhnçe;  "que  la 
dantindi-  n  Reine  feroit  remerciée  de  la  parole  qu'el- 

r««T fiï  "  *e  ay0'lt  donnée  de  ne  Pas  ^a,re  revenir  ie 
'„  Cardinal:  qu'elle  feroit  très-humblement 
,,  fupliée  d'envoyer  une  Déclaration  au  Par- 
„  lement,  comme  aufîî  de  donner  à  Mr.  le 
„  Prince  toutes  les  fûretet  néceiïaires  pour 
„  fon  retour  :  qu'il  feroit  incefTammenr  in- 
„  formé  contre  ceux  qui  entretenoient  quel- 
v  que  commerce  avec  le  Cardinal."  Mon- 
iteur ,  qui  empêcha  que  les  fous-Miniftres 
ne  fu lient  nommez  dans  l'Arrêt,  crut  qu'il 
avoit  fait  au  delà  de  tout  ce  qu'il  avoît  pro- 
mis à  la  Reine.  Il  ne  douta  point  auffi  que 
Mr.  le  Prince  ne  fût  content  de  lui,  parce 

que 
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que  les  furetez  que  l'on  demandent  pour  fa    165T, 
perlbnne  emportoient  certainement  ,  quoi-  — 
que   totalement  ,    l'éloignement  des  fous- 
Minithes.     Il  fortit  du  Palais  très-fatisfait 
de  lui-même;  mais  perlbnne,  dit  mon  Au- 
teur, ne  le  fut  de  lui.     La  Reine  ne  prit 
tout  ce  qu'il  avoit  dit,  que  pour  une  duplici- 
té ridicule  pour  lui  &  inutile  pour  elle.  Mr, 
le  Prince  ne  diiïïmula  pas  afîez  fon  mécon- 
tentement.   Madame,  qui  étoit  fort  en  co- 
lère, releva  de  toutes  les  couleurs  celui  ai 
tous  les  deux.     Moniieur  eut  peur  ;   &  la 
peur  ,    qui  n'aplique  jamais  l'es  remèdes  à 
propos,  le  porta  envers  la  Reine  à  des  foû- 
mîiïions,  qui,  étant  fans  mefure  ,  augmen- 
tèrent la  défiance  qu'elle  avoit  de  lui;  &  à 
des  avances  à  l'égard  de  Mr   le  Prince,  qui 
firent  un   effet  directement    contraire  à  ce 
que  Monfieur  fouhaittoit  avec  le  plus  d'ar- 
deur.    Son  unique  delir  étoit  de  contenter 
l'un  &  l'autre,  &  de  le  faire  néanmoins  de 
telle  manière  ,  que  Mr.  le  Prince  ne  revînt 
pas  à  la  Cour  ,    &  qu'il  demeurât  paifible 
dans  fon  Gouvernement.     L'unique  moyen 
d'y  parvenir  ,  étoit  de  procurer  à  Mr.  le 
Prince  des  fatisfaâions  qui  le  puffent  rem- 
plir pour  quelque  tems  ;  mais  qui  ne  l'aiTu- 
raiTent  pas  pour  le  préfent  ,  ou  du  moins 
qui  ne  l'alluraffent  pas  allez  pour  lui  donner 
lieu  de  revenir  à  Paris.  C'en1  ce  que  Mon- 
iieur auroit  dû  faire  ,  &  c'eft  néanmoins  ce 
qu'il  ne  fit  pas.     Sa  foibleffe  lui  fit  prendre 
un  chemin  tout  opofé.     Il  s'ôta  par  fes  baf- 
felTes  &  par  de  faulTes  exeufes   la  créance 
qui  lui  étoit  néceifaire  dans  l'efprit  de  la 
Reine  ,  pour  la  porter  ,  de  concert  même 
avec  lui,  aux  accommodemens  raifonnables 
O  4  avec 
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l6fi.    avec  Mr.  le  Prince.     Il  donna  tant  d'afïb- 

i rance  à  Mr.   le  Prince  de  fon  amitié  pour 

lui,  en  vue'  de  réparer  le  ménagement  qu'il 
avoit  témoigné  à  l'égard  des  fous-Minillres, 
que  Mr.  le  Prince  prit  le  parti  de  revenir  à 
Paris,  fous  le  prétexte  que  les  Créatures  du 
Cardinal  Mazarin  étant  éloignées ,  il  ne  cou- 
roit  plus  de  rifque  d'être  arrêté. 
Reponfe  Pour  entendre  ceci  ,  il  faut  favoir ,  que 
de  la  Reine  quoi-que  les  fous-Miniilres  n'enflent  paf  été 
?entCden"ie6  nomm«ï  dans  l'Arrêt  du  14.  le  Premier  Pré- 
doigner.  Ment  les  deiigna  fi  bien  dans  les  Remon- 
trances qu'il  fit  le  18.  à  la  Reine  de  la  part 
du  Parlement  ,  que  la  Reine  s'en  plaignit 
avec  aigreur  ,  en  difant  que  le  Premier  Pré- 
fident  étoit  d'une  humeur  incomprehcnfible 
&  même  plus  fâcheufe  que  ceux  qui  étoient 
]es  plus  malintentionnez.  En  vain  le  Coad- 
juteur  représenta  depuis  à  cette  Princeilè, 
que  le  Chef  d'une  Compagnie  ne  pouvoit 
fans  prévarication  s'empecher  d'expliquer  les 
fentirnens  de  fon  Corps,  quoi-qu'ils  ne  fuf- 
fent  par  les  liens  en  particulier  ,  elle  lui  dit 
avec  colère,  que  c'étoient  là  des  maximes 
de  Républicain.  Tant  il  eft  vrai  que  rien 
n'eft  égal  au  malheur  des  Monarchies,  lors- 
que ceux  qui  les  gouvernent,  non  feulement 
n'en  connoiïîent  pas  les  règles  les  plus  lé- 
gitimes ,  ni  les  maux  les  plus  communs, 
mais  même  afFe&ent  de  les  ignorer,  &  de 
fe  mettre  au  delîus  des  foins  d'un  bon  Mé- 
decin de  l'Etat  ,  tel  que  doit  être  celui  qui 
gouverne!  La  Reine  néanmoins  répondit  aux 
Remontrances  des  Députez  du  Parlement 
d'un  air  plus  gai  &  plus  libre  qu'elle  n'avoit 
accoutumé:  Elle  leur  dit,  "Q.i'elle  envoye- 
)y  roit  dès  le  lendemain  la  Déclaration  qu'on 

„  lui 
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„  lui  demandoît  contre  le  Cardinal  Maza-    lôfi. 

,,  rin,  &  que  pour  ce  qui  regardoit  Mr.  le   — 

„  Prince,  elle  fer  oit  favoir  fa  volonté  à  la 
„  Compagnie  après  qu'elle  en  auroit  confe- 
„  ré  avec  Mr.  le  Duc  d'Orléans.     Cette 
Conférence,  qui  fe  fit  en  effet  le  loir  même, 
produiiit  en  aparence  l'effet  que  l'on  fou- 
haittoit  :   la  Reine  témoigna   à  Monfieur, 
qu'elle  fe  relâcheroit  de  ce  qu'on  lui  deman- 
doît à  l'égard   des  fous-Miniftres  ,   en  cas 
qu'il  le  délirât  véritablement.     Le  vrai  eft 
qu'elle  affecta  de  lui  faire  valoir  ce  à  quoi 
elle  étoit  déterminée  dès  le  matin,  beaucoup 
moins  fur  les  Remontrances  du  Parlement, 
que  fur  la  permifilon  qu'elle  en  avoit  reçue 
de  Brueil.     Il  en  étoit  arrivé  un  Courier  la 
nuit  ,    par  lequel  le  Cardinal  mandoit  à  la 
Reine  ,    qu'elle  ne  devoit   pas  balancer  à 
éloigner  les  fous-Miniftres  ,  &  que  fes  En- 
nemis la  fervoient  en  ne  donnant  point  de 
bornes  à  leurs  fureurs.     Le  Tellier  n'atten- 
dit pas  qu'on  lui  donnât  ordre  de  fe  retirer. 
Il  n'eut  pas  plutôt  apris  qu'on  demandoit 
fon  éloignement,  qu'il  fe  retira  de  lui-mê- 
me, s^eftimant  heureux* ,  difoit-il  ,  de  pou- 
voir acheter  la  paix  a  ce  prix.     La  Reine 
confentit  enfuite  à  l'exclu/ion  des  deux  au- 
tres, &  envoya  quérir  dès  le  lendemain  les 
Députez  du  Parlement,  pour  leur  comman- 
der de  donner  part  de  fa  réfolution   à  la 
Compagnie. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lors  que  ut.UVrn. 
Mr.  le  Prince  vînt  à  Paris,  accompagné  de  ceie 
ÎO,  ou  6c.. Gentilshommes ,  croïant  être  en  * piUis  & 

r\  v<»  au  Par- 

U   5*  état  lèvent. 

*  Si  hac  mtreette  tmmda,  conc$rdia ,    emâtur  :   diriedo  ie* 
Uns  &  libtns,    Priol,  de  Reb.  Gall.  Lib.  vi,      ' 
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i6fi.    état  de  s'y  maintenir  contre  la  Cour  ,    & 

que  cette  conduite  ricre  &  hardie  donneroit 

HtiL*  dc  Ia  rc'Putalioa  a  te*  affaires.  Il  ne  i'avoit 
Card  M*-  encore  s'il  devoit  le  déterminer  à  la  guerre 
x.Arin.  Ltv.  ou  à  la  paix  ;  &  comme  plusieurs  de 
GuaU*  Parens  &  ami*  Ie  pouflbierit  à  la  guerre ,  il 
PrwrL,  ne  P.ut  s'empêcher  de  leur  dire  ,  qu'ils  lui 
ijior.  del     faifoient  courir  malgré  lui  une  carrière  péril- 

o!rf'Jel  *eUff  ■  °*  fi  Pre'l,°yoti  bien  qu'ils  ne  le  fui- 
£rin%  *~  vroient  pas  :  comme  la  chofe  ne  manqua 
point  d'arriver.  Cependant  il  avoit  envoyé 
le  Comte  de  Tavannes  à  la  tête  de  fes  Trou- 
pes ,  qui  étoient  alors  toutes  enfemble  à 
Marie  en  Picardie.  Il  avoit  pourvu  à  fes 
Places,  &ama(Ië  deux  cens  mille  écus d'ar- 
gent comptant,  fe  préparant  ainiï  à  la  guer- 
re, quoi-qu'il  n'en  eût  pas  encore  le  def- 
fein.  Il  avoit  auffi  fait  partir  la  Princeile 
fon  Epoufe,  le  Duc  d'Enguien  ,  &  ia  Du- 
che/Te  de  Longueville  pour  aller  à  Mont- 
rond,  réfolu  de  s'y  rendre  lui-même  bien- 
tôt après,  fi  l'état  des  choies  le  demandoit, 
&  de  repaifer  en  Guyenne ,  où  l'on  étoit  bien 
difpofé  à  le  recevoir.  Il  fembloit  que  fon 
principal  but  fut  de  fe  rendre  le  Parlement 
favorable.  Dès  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée *  il  fut  trouver  cette  Compagnie,  ac- 

com- 

*  Le  Cardinal  de  \etz.  d<t  que  ce  fut  le  jour  même  21. 
Juillet ,  &  qu'il  arriva  à  Paris  à  huit  heures  du  matin. 
Cependant  il  paroit  par  le  difeours  que  lui  fit  le  Premier  Pré- 
Jident,  que  Mr.  le  Prince  avoit  couché  cette  nuit- la  À  Paris. 
Peut-être  ce  que  y  ai  tiré  ici  des  Mémoires  chez,  en  marge,  & 
dont  j'ai  compofé  ma  narration  ,  doit-il  s'entendre  du  feiond 
voyage  de  Mr.  le  Prince  à  Paris, duquel  nnus  parlerons  bientôt. 
Touiours  ell-il  certain  ,  que  f oit  qu'il  fût  arrivé  directement 
au  Palais  la  première  fois  ,  fott  qu'il  eût  couché  a  Paris ,  te 
qui  fe  pajfa  au  Parlement  efl  conforme  a  ce  que  j'en  raporte. 
On  peur  conférer  ce  qu'en  dit  le  Cardinal  de  %etz,  dans  1$  II I. 
Terne  de  fes  Mémtirti* 
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compagne  du  Duc  de  la  Rochefoucaut  &    i«fl 

du  Maréchal  de  la  Mothe:  à  peine  y  eut-il    

pris  ieance  ,   que  le  Premier  Préfident  lui 
aireflant  fon   difcoufs  ,    lui  repréienta    au 
nom  des  Chambres  ailemblées,  "qu'il  a  voit 
été  depuis  peu  le  fujet  de  leur  triftefle  & 
!:  de  leur  affliction  par  fa  retraite  en  fa  mai- 
„  fon  de  St.  Maur  :  &  qu'il  l'était  à  cette 
,'  heure  de  leur  confolation  &  de  la  fatis.fa- 
,;  &ion  publique  par  fon  retour  :  qu'étant 
,;  arrivé  en  cette  Ville  dès  le  foir  précé- 
„  dent  ,  on  vouloit  préfumer  ,   qu'il  étoit 
,•  allé  d'abord  rendre  fes  devoirs  au  Roi  & 
,,  à  la  Reine,  &  qu'il  venoit  enfuite  hono- 
\  rer  la  Compagnie  de  fa  préfence.   Qu'elle 
",  avoit  ci-devant  délibéré  fur   les   Lettres 
„  qu'elle  avoit  reçues  de  fa  part  :   que  la 
„  conclufion  avoit  été  qu'on  fuplieroit  très* 
„  humblement  Leurs  Majeftez  de  faire  expé- 
„  dier  une  Déclaration  avec  les  claufes  ef- 
„  fentielles  pour  l'éîoignement  fans  retour 
„  du   Cardinal    Mazarin  ,     comme    auffi  , 
„  d'accorder   toutes  les  furetez  néceffaires 
„  pour  le  retour  de  Son  AltefTe.     Que  ces 
,;  remontrances  aiant  été  faites  par  les  Dé- 
„  putez  de  la  Cour  ,  il  avoit  plu  à  la  Rei- 
„  ne,    leur  répondre    qu'elle  accordoit  la 
„  Déclaration ,  &  qu'à  l'égard  des  furetez , 
,v  elle  en  delibereroit  avec  Mr.  leDucd'Or- 
„  léans  ,  &  leur  fetoit  favoir  fa  réfolution. 
„  Qu'il  n'étoit  plus  néceflaire  que  la  réla- 
„  tion  en  fût  faite  à  la  Compagnie,  main-- 
„  tenant  qu'on  le  voïoit  de  retour  félon  les 
„  vœux  publics.     Que  les   per formes  qu'il 
„  avoit  nommées  par  fa  Lettre  ,  aiant  été 
„  éloignées  par  la  Reine  ,  il  y  avait  Heu  de 
„  croire  que  fes  craintes  avoient  cciïé  ,  & 
06  „  qu'il 
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i6$\     „  qo'îl  ne  demandoit  plus  d'autres  aiTurances 
— ,,  que  la  parole  de  la  Reine,  confirmée  par 
„  Mr.  le  Duc  d'Orléans. 
Il  s'en  Mr.  le  Prince  répondit  "qu'il  venoit  té- 

ictotirne  f|  moigner  la  reconnoiilànce  de  tant  dj 
lcR.ohïl  »  foins  que  la  Compagnie  avoit  pris  à  fo:i 
H  Reine.  ,,  occalîon  ,  &  l'aiîurer  qu'il  ferviroit  toû- 
*A*krit  „  jours  le  Roi  &  l'Etat:  qu'il  avoit  ci  de- 
cJd.dAi*-  »  vant  ^cnt  &  ^ait  connoitre  par  Tes  Let- 
tArm,Liv.»  très  à  la  Cour  les  juftes  défiances  du 
¥•  »  promt  retour  du  Cardinal  Mazarin  :  qu'il 

,,  avoit  conçu  de  (i  violens  foupçons  de 
,,  quelque  entreprile  for  fa  perfonne,  qu'il 
„  n'avoit  pu  y  remédier  que  par  une  retraite 
„  de  quelques  jours  :  qu'il  n'avoit  encore 
„  pu  voir  ni  le  Roi  ni  la  Reine,  defîrant  au 
,,  furplus  que  les  trois  perfonnes  qu'on  a- 
,,  voit  éloignées  ,  fulfent  comprifes  nom- 
,,  mément  dans  la  Déclaration  ,  pour  leur 
„  ôter  toute  efperance  de  retour,  &c.  Le 
Premier  Prélident  lui  répréfenta  qu'il  devoit 
furmonter  ces  déflances,&  fe  fier  un°  bonne 
fois  aux  aiTurances  publiques  qui  lui  étoient 
offertes,  auxquelles  la  nouvelle  condition 
qu'il  demandoit,  n'ajoûteroit  rien  de  confi- 
dérable  :  qu'il  le  conjuroit  au  nom  de  la 
Compagnie  d'aller  trouver  Leurs  Majeftez 
pour  prévenir  ou  dirTiper  les  faux  bruits  qu'on 
pourroit  femer,  s'il  s'en  retournoit  fans  les 
voir.  Mais  malgré  les  remontrances  &  les 
exhortations  du  Premier  Préfident ,  Mr  le 
Prince  au  fortir  de  la  Grand'  Chambre  fut 
au  Palais  d'Orléans  conférer  av ce  Monfieur, 
&  retourna  de  là  dîner  à  St.  Maur  ,  fins 
avoir  vu  ni  le  Roi  ni  la  Reine.  Cette  dé- 
marche ne  pouvoit  être  bien  reçue  à  laCour, 
&  l'on  peut  dire  même  que  la  faute  en  étoit 

irré  - 
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irréparable;  car  quelque  vifite  qu'il  pût  ren-    165T. 
dre  enfuite  à  Leurs  Majeftez  ,  elle  ne  pou-  — - 
voit  pafTer  que  pour  une  civilité  forcée  ^& 
hors  de  faifon. 

Dès  que  Mr.  le  Prince  fut  parti,  Mon-Nouveau 
fieur  ,  avec  qui  cette  apparition  du  Prince  aiïec 
de  Gondé  au  Parlement  avoit  été  concertée  d'ombrage 
la  veille,  alla  faire  des  excufes  à  la  Reine, J^^ 
ou  plutôt  lui  donner  des  explications  de  la  donne  à 
vifite  de  Mr.  le  Prince.     La  Reine  connut  la  Cour, 
bien  par  l'embarras  de  S.  A.  R.  que  fa  con-  Ménuirt» 
duite  étoit  plutôt  un  effet  de  fa  foiblelTeque  /e-^tu 
de  fa  mauvaife  volonté.     Elle  en  eut  pitié; 
mais  de  cette  forte  de  pitié  ,  dit  mon  Au- 
teur, qui  porte  au  mépris  ,  &  qui  ramène 
auffi-tôt  à  la  colère.  Aulîi  ne  put-elle  s'em- 
pêcher d'en  faire  paroître  à  Monfieur  ,  & 
même  beaucoup  plus  qu'elle  n' avoit  projet- 
té.    Elle  le  dit  le  foir  à  la  PrincefTe  Palati- 
ne, qu'elle  chargea  auffi  de  fommer  de  fa 
part  le  Coadjuteur   de    lui   tenir  la  parole      - 
qu'il  lui  avoit  donnée,  de  fe  déclarer  con- 
tre Mr.  le  Prince  ouvertement,  en  cas  qu'a- 
près   l'éloignement    des   fous-Minifîres   il 
continuât  à  troubler  la  Cour.    Ce  Prélat  vit 
la  Reine  le    lendemain  ,    &  Faillira  que  iî 
Mr.  le  Prince  revenoit  à  Paris,  comme  on 
le  difoit  ,  accompagné  &  armé,  il  y  mar- 
cheroic  au  même  état  ;  &  que  pourvu  que 
S.  M.  continuât  de  lui  permettre  de  parler 
«5c  d'imprimer  à  fon  ordinaire  *  contre  le 
Cardinal  Mazarin  ,  il  lui  répondoit  de  ne 
O  7  pas 

.  *  Il  y  tut  ,  dît  le  Cardinal  de  \etz.  ,  plus  de  foixante 
volumes  de  Pièces  imprimées  en  te  tems-Lt  contre  le  Cardinal 
Àf^arin  ;  mats  ternes  ne  font  pas  également  bonim  £r  ne. 
iv-sniin:  p*i  d'are  fais. 
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i6jT.    pas  quitter  Je  pave,  qu'il  étoit  iur  de  tenfr 

toujours  fous  ce  titre.     La  raifon  qu'il  en 

donne,  c'elt  que  le  Cardinal  &  fes  créatu- 
res  étant  éloignez  ,  il  o'éfoit  pas  jufte  que 
l'on  continuât  à  le  fervir  de  leurs  noms  pour 
anéantir,  en  vue  de  quelques  intérêts  par- 
ticuliers ,  l'autorité  Royale.  La  Reine  fut 
très-fatisfaite  de  ces  afluranccs  ,  &  il  parut 
qu'elle  les  avoit  demandées  tort  à  pro- 
pos. 

En  effet  le  Dimanche  au  foir  2.3.  ce 
Prélat  fut  averti  par  la  Princeffe  Palatine  de 
fe  rendre  inceilamment  au  Palais  Royal. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  la  ReinQ  lui  dit  avec 
un  vifage  fort  troublé  ,  qu'elle  venoit  d'a- 
voir un  avis  certain  ,  que  Mr.  le  Prince 
devoit  aller  le  lendemain  au  Parlement  fort 
accompagné  ,  demander  l'aflèmblée  des 
Chambres,  &  obliger  la  Compagnie  à  faire 
inférer  dans  la  Déclaration  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  l'exclulion  des  fous-Miniltres, 
de  laquelle ,  ajoûta-t-elle  avec  colère,  je  ne 
me  foucierois  guère ,  s' il  n'y  allait  que  de  leurs 
intérêts.  Mais  vous  voyez  ,  continua-t-elle, 
qu'il  n'y  a  point  de  fin  aux  prétenficns  de  M* 
le  Prince  ,  &  qu'il  va  a  tout  ,  fi  l'on  ne 
trouve  moyen  de  l'arrêter.  Il  vient  d'arriver 
de  St.  Maur,  ci?3  vous  m'avouerez  que  l'avis 
qu'on  m'a  donné  de  [un  deffein  £*f  fur  lequel  je 
vous  ai  mandé,  eji  bon.  Que  fera  Monjieur  ? 
que  ferez-vous  ?  Le  CoaJjuteur  repartit  à  la 
Reine,  que  S.  M.  favoit  bien  par  les  expé- 
riences paffées  qu'il  feroit  difficile  qu'il  Jui 
répondît  de  Moniteur  ;  mais  il  l'aflura  qu'il 
feroit  tous  fes  etforts  pour  engager  S,  A.  R. 
à  faire  ce  qu'il  devoit  en  cette  occalion  ,  & 
qu'en  cas  qu'il  ne  s'en  acqnitât  pas,  il  fe- 
roit 
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roit  cormoître  à  S.  M.  qu'il  n'y  avoit  point    165-1. 
de  fa  faute.     Il  ajouta  qu'en  fon  particulier  ■ 

il  promettoit  de  le  trouver  au  Palais, accom- 
pagné de  tous  fes  amis,  &  de  s'y  conduire 
d'une  manière  dont  S.  M.  auroit  lieu  d'être 
fatisfaite:  lui  faifant  agréer,  que  s'il  nepou- 
voit  obliger  Monfieiir  à  fe  déclarer  pour  S. 
M.  ,  il  tacheroit  au  moins  de  lui  perfuader 
d'aller  pour  quelques  jours  à  Limours  fous 
prétexte  d'y  prendre  des  remèdes.  Mon- 
iieur  confeutit  à  prendre  ce  dernier  parti. 

Le  Coadjuteur  fe  rendit  donc  au  Palais  le 
lendemain  24.  avec  bon  nombre  de  NobleiTe 
&  de  notables  Bourgeois.  Il  y  étoit  déjà, 
lors  que  Mr.  le  Prince  entra  dans  la  Grand' 
Chambre  &  demanda  l'aiîemblée  de  la  Com- 
pagnie. Le  Premier  Préfident  la  refufa  ïans 
balancer,  difant  qu'il  ne  la  lui  pouvoit  ac- 
corder, tant  qu'il  n'auroit  pas  vu  la  Reine. 
Il  y  eut- fur  cela  beaucoup  de  paroles  de  part 
&  d'autre,  qui  confommèrent  le  relie  de  la 
féance.  L'on  fe  leva ,  &  Mr.  le  Prince  re- 
tourna à  St.  Maur. 

Il  faifoit  état  de  revenir  le  26.  au  Parle-  Projet  de 
ment,  preiTer  la  Déclaration  projettée  con-  Dedara- 
tre  Mazarin  &    les    fous-Minirtres  ,   &  il  J^.™™^ 
avoit  engagé  Monfieur  de  s'y  trouver.     Le  Mazaiiri. 
Duc  d'Orléans  qui  n'avoit  pu  s'en  défendre 
revint  de  Limours  où  il  étoit  allé  ,  &  fit 
entendre  à  la  Reine  que  ce  retour  étoit  pour 
fon  fervice.     La  Reine  s'emporta  très-fort , 
auffibien  que  Madame  qui  ne  pouvoit  aprou- 
ver  cette    conduite   de  Moniieur   fon   E- 
poux.     Après  bien  des  difeours  de  Leurs 
Akeffes  Royales  ,    la  conclufîon  fut ,  que 
puisque   Moniieur    s'étoit    encore  engagé 
pour  cette  fois  avec  Mr.  le  Prince,  il  faloit 

qu'il 
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165*1.  qu'il  en  fortit  ;  qu'après  cette  Aflèmblce  1 
—  laquelle  il  n'avoit  pu  réfuter  de  le  trouver, 
il  iroit  infailliblement  à  LimoUrs  longer  à 
fa  fanté,  &  que  ce  fer  oit  à  Mr  le  Prince  à 
démêler  fes  affaires  comme  il  lejugeroit  à 
propos.  11  ajouta,  que  ce  feroit  à  la  Reine 
à  faire  aulfi  lavoir  au  Parlement  ,  ce  qui 
pourroit  empêcher  d'ajouter  foi  aux  caren- 
ces favorables  que  la  Cour  donnoit  fans  celle 
en  faveur  du  Mazarin.  Madame  rît  1 
dès  le  foir  à  la  Reine  ce  qui  s'étoit  palié  en- 
tre elle,  Monfieur  &  le  Coadjuteur  ;  &  le 
Premier  Pre'fident  ,  à  qui  elle  envoya  fur 
l'heure  le  Comte  de  Brienne*  ,  manda  à  S. 
M.  qu'il  feroit  en  effet  à  propos  qu'elle  en- 
voyât le  lendemain  au  matin  une  Lettre  de 
cachet  au  Parlement  ,  par  laquelle  elle  lui 
ordonneroit  de  l'aller  trouver  fur  les  onze 
heures  par  Députez  ,  &  qu'elle  leur  feroit 
dire  en  fa  préfence  par  le  Chancelier,  "qu'el- 
„  le  croïoit  qu'ils  euflent  dû  venir  ces  jours 
„  partez  chez  le  Chancelier  pour  y  travail- 
„  1er  à  la  Déclaration  contre  le  Cardinal 
„  Mazarin  :  qu'elle  ajoûteroit  de  fa  bouche 
„  qu'elle  avoir  mandé  le  Parlement  pour  le 
„  rendre  Dépolitaire  de  la  parole  Royale 
„  qu'elle  donnoit  à  Mr.  le  Prince  qu'il 
„  pouvoit  demeurer  à  Paris  en  toute  fureté: 
„  qu'elle  n'avoit  aucune  penfée  de  le  faire 
„  arrêter  :  que  les  Sieurs  le  Tel  lier,  Ser- 
„  vien  &  Lionne  étoient  éloignez  pour  toû- 
M  jours  &fans  aucune  efpérance  deretour". 
Voilà  ce  que  le  Premier  Président  envoya  à 
la  Reine  par  écrit,  priant  en  même  tems 

Mr. 

*  titnri  *Af4g*J!e  de  Lomtnit,  Comte  àt  Brienne ,  Secrétaire 
tPEut% 
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Mr.  de  Brienne  d'attirer  S.  M.  que  moyen-    \6fi. 
nant  une  Déclaration  de   cette  nature  ,  il  — 
obligeroit  Mr.  le  Prince  à  fe  modérer. 

Ces  mefares  ainii  prîtes  de  concertée  Par-  Reçu  pat 
lement  s'afïembla  le  lendemain  Mardi  zô.lesDepu- 
Juillet.  La  Lettre  de  cachet  y  fut  aportéef"^"" 
par  Saintot  ,  Lieutenant  des  Cérémonies. 
Le  Premier  Préfident  fe  rendit  au  Palais 
Royal  ,  avec  douze  Confeillers  de  chaque 
Chambre.  Le  Chancelier  y  parla  de  la  ma- 
nière qu'il  avoit  été  réfolu  :  la  Reine  s'ex- 
pliqua conformément  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire;  &  Monfieur  fît  dèflèin  d'aller 
à  Limours,  difant  qu'il  ne  pouvoit  revenir 
que  le  Lundi  d'après.  Mr.  le  Prince,  qui 
avoit  de  beaucoup  augmenté  fa  fuite,  fous 
prétexte  de  mettre  la  perfonne  en  fureté,  au 
lieu  de  s'en  retourner  à  St.  Maur,  marcha 
en  grande  pompe  à  l'Hôtel  de  Condé  où  il 
fe  logea. 

C'éroît  montrer  ouvertement  une  déflan-  Rencontre 
ce  de  la  parole  de  la  Reine,  qui  ne  pouvoit «j^^hera 
manquer  d  irriter  S.  M.     Une  autre  cnofela  Reine 
avoit  encore  achevé   de  brouiller  plus  que  contre  Mr. 
jamais  Monfieur  le  Prince  avec  elle.   Corn-  Ie.^j,nce- 
me  il  fe  difpofoît  à  aller  prendre  dans  peUp^J" 
pofTeiïion  defon  nouveau  Gouvernement  de  Uv.v. 
Guyenne,  il  fut  bien  aife,  avant  quedepar-^wo;>" 
tir,  défaire  voir  dans  Paris  le  tuperbeEqui-^?^ 
page  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  fon  en-  ' 
trée  dans  Bourdeaux  ,  &  peut-être  auffi  de 
morguer  un  peu  la  Cour  ,  en  affectant  de 
paroître  fous  fes  yeux  avec  rafle.     S'étant 
donc  allé  promener  la  veille  au  Cours*  dans 

un 

*  Lie»  planté d'arbres,  hors  de  la  vrrtt  di  la  Confe'rtnct 0 
vit  l\a  va.  fit  promener  en  ctrojfe,, 
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165-1.    un  carotte  magnifique  ,   accompagné   d'un 
■     ■       train  des  plus  nombreux  &  des  plus  brilJans 
que  Ton  eût  vu  depuis  long-tcms  en  1 
ce,    il  y  arriva  juftemcnt  lors-que  le  Roi, 
qui  revenoit  de  le  baigner,  paîibit  par  là  avec 
la  Reine.     Cette  Princeile  fut  fort  £u: 
&  embarafice  de   fe  trouver  presque  : 
avec  le  Roi  au  milieu  d'une  foule  de  gens 
armez  ,  de  la  fuite  &  d:s  amis  de  Mr.  le 
Prince,  dont  tout  le  Cours  étoit  alors  rem* 
pli.     Elle  étoit  déjà  extrêmement  irritée  de 
ce  que  Mr.  le  Prince  ne   venoit  point  au 
Palais  Royal;  mais   cette  rencontre  acheva 
de  l'aigrir  entièrement  contre  lui.    On  en  tit 
beaucoup  de  bruit  à  la  Cour.  11  yeiitmême 
plusieurs  perfonnes  qui  en  parlèrent  comme  lî 
Mr.  le  Prince  avoit  eu  véritablement  en  vue 
d'infulter  le  Roi  &  la  Reine.  Mr.  le  Prince 
avoit  été  informé  de  la  réfolutionqueMon- 
ficr.r  âveit  prife  ds  faire  un  fécond  vovare 
à  Limours;  il  I*al!â  trouver  la  veille  de  Ton 
départ  à  dix  heures  du  foir,  pour  lui  en  fai- 
re fes  plainres  ;   &  il  l'obligea  de  mander  au 
Premier  Prétidént,qu'il  fe  trouveroit  le  Lun- 
di   fuivant    à    l'aifemblée  des    Chambres. 
Comme  il  ne  s'y  étoit  engagé  ,  que  parce 
qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  contredire  en 
face  Mr.  le  Prince  ,  il  fit  le  malade  le  Di- 
manche ,    &   il   envoya   s'exeufer   pour    le 
Lundi.     Mr.  le  Prince  rît  trouver  le  Mar;i 
matin   quelques  Confcillers    des  Enquêtes 
dans    la   Grand'  Chambre  pour   demander 
r-ailemblée.      Le    Premier    Préfident    s'en 
exeufa   fur    l'abfence   de  Mon/teur.      1 
murmura:  Ton  affecta  de  groifir  ï  Monfteur 
ce  murmure:  Chavigni   lui  répréfenta  Mr. 
le  Prince  dans  toute  fa  pompe  ,   &  tenant 

le 
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le  pavé  avec  un  fafte  des  plus  orgueilleux.    16p. 

Monjîeur  crut  que  le  Prince   de  Condé  fe 

rendroit  maître  du  Peuple,  s'il  ne  venoit  lui- 
même  prendre  fa  part  des  crieries  contre  le 
Cardinal.  Il  aprit  que  le  Dimanche  au  foir 
les  femmes  avoient  crié  à  la  portière-  du 
caroiîe  du  Roi,  poitâ  de  Mazarin.  Il  fut 
que  Mr.  le  Prince  avoit  trouvé  S.  M.  dans 
le  Cours,  &  qu'il  alloit  pour  le  moins  aùfTi 
bien  accompagné,  que  le  Roi.  11  en  eut 
peur;  &  il  revint  à  Paris  le  Mardi  i.Août, 
&  fe  rendit  le  lendemain  au  Palais.  -  Le 
Coadjuteur  s'y  trouva  auffi  avec  tous  fes 
amis  &  un  bon  nombre  de  Bourgeois  nota- 
bles. 

Le  Premier  Préiïdent  y  fit  le  raport  de  ce  Mr>  je 
qui  s'étoit  palïé  le  26.  au  Palais  Royal.     Il  Piince  va 
exagéra  la  bonté  que  la  Reine  avoit  eue  de  derechef 
rendre  le  Parlement  dépofitaire  de  la  parole  ™>smï 
qu'elle  avoit  donnée  pour  la  fureté  de  Mr. 
It  Prince.     Un  &S&ndS  cniuite  à  Mr.  le 
Prince  s'il  avoit  vu  le  Roi.     "Il  répondit 
,,  que  non  :  qu'il  n'y  avoit  aucune   fureté 
,,  pour  lui  :   qu'il  étoit  averti   de  bon  lieu 
„  qu'il  y  avoit  eu  des  Conférences  fecrètes 
„  pour  l'arrêter:  qu'en  tems  &  lieuiinom- 
„  meroit  les  auteurs  de  ces  confeils  ;  &  en 
„  prononçant  ces  dernières  paroles,  il  re- 
,,  garda  fièrement  îe  Coadjuteur  ,-  &  d'une 
,,  manière  qui  fit  tourner  fur  luijes  yeux  de 
„  toute  i'Aiiemblée.     Mr.  le  Prince  reprit 
,,  la  parole  en  dîfènt  qu'Ondedée  devoît  ar- 
,,  river  ce  fo!r-là  de  Brneil  :  il  en  nomma 
,,  quatre  autres  *quiy  faifoient  des  voyages 
„  continuels:  ajoutant  que  îe  Duc  deMer- 

„  cœur 

*  8c  net ,  F  oublier ,  StVjèn  à"  Bracket. 
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*6p.    »  cœur  avoitépoufé  depuis  peu  la  Mmcini*: 
"  „  que  le  Maréchal  a'Aumont  avoit  ordre 

„  de  railler  en  pièces  les  Regimcn 
„  dé,  de  Conti,  d'Enguien  :  &  que  ces  or- 
„  dies  éroîeot  l'unique  caufe  qui  les  avoit 
,,  empêchez  de  joindre  l'Année  du  Roi". 
Lors  que  Mr.  le  Prince  eut  celle  de  parler, 
le  Premier  Préiïdent  dit  ,  quil  azoa  peine 
de  le  voir  en  cette  place  ,   avant  qu'il  eût  vu 
le  Roi,   &  qu'il  fembloit  qitil  voulût  ('lever 
Autel  contre  Autel.     Mr.  le  Prince  s'aigrit 
à  ce  mot ,  &  marqua  en  fe  jnttifiant,  que 
ceux  qui  parloient  contre  lui  ne  le  faifoient 
que  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Le  Pre- 
mier Préiïdent  repartit  avec  fierté,  qu'il  n'en 
avoit  jamais  eu  ;  mais  qu'il  n'avoit  à  rendre 
compte  de  fes  actions  qu'au  Roi.     11  exa- 
géra enfuite  le  malheur  où  l'Etat  fe  pour- 
roit  trouver  par   la  diviiïon    de  la  M  ai  fou 
Royale  ;    &  puis  fe  tournant  vers  Mr.  le 
Prince,  il  lui  dit  d'un  ton  pathétique:  "Eil- 
„  il  pofîlble  ,  Monficur  ,  que  vous  n'ayez 
r,  pas  frémi  vous  même  d'une  fainte  hor- 
,,  reur  ,  en  faifant   réflexion  fur  ce  qui  fe 
„  paiTa  Lundi   dernier  au  Cours  ?  Mr.  le 
Prince  répondit,  qu'il  en  étoit  au  defefpoir  : 
que  ce  n'avoit  été  que  par  rencontre  ,   & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fa  faute  ;  parce  qu'il 
n'avoit  pas  eu  lieu  de  s'imaginer  qu'il  pût 
trouver   le  Roi   au  retour  du  bain  par  un 
tems  auffi  froid  qu'il  faifoit  ce  jour-là. 
Délibéra-        H  arriva  fur  cela  deux  mal-entendus  quî 
tion  de      faillirent  à  faire  changer  la  Scène,  &  à  la 
"an^°m*  tourner  contre   le  Coadjuteur.    Monfieur , 
qui  entendit  un  grand  aplaudiifement  à  ce 

que: 

*  Lattre  hUm'ini  Lttne  dts.  Sitctt  dt»  Card.  MAZ.drin* 
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que  Mr.  le  Prince   venoit  de  dire,   parce    165T 
qu'on  trouva  qu'il  s'étoit  très- bien  détendu     ■ 
fur  le  dernier  point;  ne  diitingua  pas  que 
l'api audifrement  de  la  Compagnie  ne  tom- 
boit  que  fur  cet  article.     Il  crut  que  l'on 
aprouvoit  ce  que  Mr.  le  Prince  avoit  dit  du 
péril  de  fa  perfonne.     Il  apréhenda  d'être 
envelopé  dans  ce  lbupçon  &  s'avança  lui- 
même,  pour  s'en  tirer  ,  jufqu'à  dire,  "qu'il 
„  étoit  vrai  que  les  défiances  deMr.lePrin- 
„  ce  n'étoient  pas  fans  fondement  :  que  le 
„  mariage  de  Mr.  de  Mercceur  étoit  vérita- 
„  ble:  que  l'on  continuoit  à  avoir  beaucoup 
,,  de  commerce  avec  le  Mazarin.    Le  Pre- 
mier Président,  qui  vit  que  Monfieur  aprou* 
voit   en   quelque  manière   ce   que  Mr.   le 
Prince  avoit  dit  du  péril  auquel  il  fe  trou- 
voit  expofé  ,   &  qui  étoit  beaucoup  mieux 
intentionné  pour  Mr.  le  Prince  que  pour 
le   Coadjuteur  ,    quoi-qu'il    le    fût   mieux 
pour  la  Cour  que  pour  Mr.  le  Prince,  fe 
tourna  brufquement  du  côté  du  Doyen  pour 
aller  aux  opinions.     Les  premiers  Confeil- 
lers  qui  parlèrent,  ne  rirent  qu'effleurer  la 
matière ,    comme   il    arrive   ordinairement 
dans  tous  les  fujets  fur  lesquels  ils  ne  font 
pas  préparez.     Ce  qui  donna  lieu  au  Coad- 
juteur ,  quand  ce  fut  fon  tour  à  opiner  ,  de 
faire  mieux    connoître   l'importance   de  la 
délibération.     Il  dit,  "que  dans  la  conjon- 
,,  dure  préfente  la  fureté  de  Mr.  le  Prince 
„  faifoit  celle  de  l'Etat  :  que  les  doutes  qui 
„  paroifToient  fur  ce  fujet  donnoient  des  pré- 
,,  textes   fâcheux   dans  toutes   les  circon- 
,,  fiances:  qu'il  faloit  informer  contre  ceux 
„  qui  avoient  donne  des  confeils  pour  ar- 

„  rêter 
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i6ji.    „  rêtcr  Mr.  le  Prince*:    qu'il  faloit  faire 

„  rcgitre  des  paroles  de  la  Reine  ,  &  prier 

„  Mr.  le  Prince  d'aller  voir  le  Roi  :  que 
;,  Mr.  de  Mercœur  dévoie  être  mandé  pour 
,,  venir  rendre  compte  de  Ton  mariage;  que 
,,  les  Arrêts  rendus  contre  les  Dome/tiques 
,,  du  Cardinal  dévoient  être  exécutez  ;  Un- 
„  dedée  pris  au  corps,  &  les  autres  appelez 
,,  pour  répondre  aux  faits  que  Mr.  le  Pro- 
„  cureur  Général  pourroit  propofer  contre 
„  eux".  Et  cette  opinion  paifa  de  toutes 
les  voix.  Preuve  que  dans  les  AiTemblées 
tout  dépend  de  lavoir  iailir  PeiTentiel  de  la 
Délibération!  Mr.  le  Prince  témoigna  d'en 
erre  fatisfait  ,  &  dit  qu'il  n'en  faloit  pas 
moins  pour  Pafïurer.  Moniteur  le  mena 
dès  l'après-dînée  chez  le  Roi  ;  mais  Leurs 
Majeltcz  le  reçurent  avec  tant  de  froideur, 
que  Mr.  le  Prince  en  fortît  tout  en  colère, 
&  protefia  tout  haut ,  qu'il  n'y  retourneroit 
plus. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Reine,  elle  fut  fans 
Combien  comparaifon  plus  touchée  de  l'atteinte  qu'on 
la  Reine  .  r  ,r  .  it-\  tv/t 

etoit  fen    avoit  donnée  au  mariage  du  Duc  de  Mer- 
fibieà  tout  cœur  ,    que  d'aucun   autre  contrecoup  & 
ce  qui  re-   ^us  jmp0rtant  &  plus  eflentiel  que  l'on  eût 
Cardin  a    porte  a  fon  autorité.     Elle  nt  commander 
Mazarin.    au  Coadjuteur  de  l'aller  trouver,  &  le  char- 
gea de  conjurer  Montïeur  en  fon  nom  d'em- 
pêcher que  l'on  ne  pouffât  cette  affaire.  El- 
le lui  en  parla  elle-même  les   larmes  aux 
yeux  ,  &  marqua  vifiblement ,  que  ce  qu'el- 
le croïoit  être  le  plus  perfonnel  au  Cardi- 
nal , 

*  Cétoit  le  Coadjuteur  même  qui  avoit  donné  ce  confe-.l. 
Votez,  dans  fes  Mémoires  Tom.  IV.  ce  qui  le  porta  à  opiner 
mfi* 
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liai,  étoit  &  féroit  toujours  ce  qui  la  ton-     i6jt. 

choie  le  plus  fenfiblement  elle-même.     Le  

Tellier  dilîipa  cette  frayeur  de  (on  efprit, 
en  lui  écrivant  que  c'étoit  un  bonheur  que 
la  Faction  s'amufàt  à  cette  bagatelle  ,  & 
qu'elle  en  devoir  avoir  de  lajoye  ,  d'autant 
plus  que  ces  mouvemens  ne  feroient  qu'un 
feu  de  paille  qui  pafferoit  ,  parce  que  dans 
le  fond  on  ne  pouvoit  rien  faire  de  folide 
contre  ce  mariage.  La  Reine  comprit  en- 
tin  cette  vérité ,  &  confentit  que  le  Duc  de 
Mercoeur  vînt  au  Palais. 

Il  ne  s'y  paiîa  rien  de  fort  important  dans  La  Déda- 
les deux  Afîemblées  fuivantes  *  :  li  ce  n'eft  ration  ren- 
qu'à  la  fin  de  la  dernière  on  lut  la  Déclara-  ^He  ionJ^ 
tion  rendue  contre   le  Cardinal  Mazarin  ,  voyée ,  & 
qui  fut  renvoyée  au  Chancelier,  parce  qu'on  pourquoi, 
n'y  avoic  pas  inféré  que  le  Cardinal  avoit 
empêché  la  paix  de  Munfter  ,  ce  qu'il  avoit 
fait  faire  au  Roi  le  voyage  &  le  liège  deBour* 
deaux  contre   l'avis    de  Moniieur    le  Duc 
d'Orléans.  L'on  voulut  aufiï  qu'elle  portât, 
que  l'une  des  caufes  pour  lesquelles  il  avoit 
fait  arrêter  Mr.    le  Prince  ,    étoit  le  refus 
qu'il  avoit  fait  de  confentir  au  mariage  du 
Duc   de  Mercoeur  avec  Mademoifelle  de 
Mancini. 

Le  Prince  de  Condé  continuoit  à  mar- 
cher  dans  Paris  avec  une  fuite  plus  nom-  p,^* 
breufe  &  plus  magnifique  que  celle  de  Mon-  engage 
lieur  &  du  Roi  même.     Comme    il  avoit  diveifes 
conçu  plus  que  jamais  le  defTein  de  prendre  j^""/8 
les  armes,  il  tâchoit  de  mettre  le  plus  qu'il  iuteréts. 
pouvoit  de  gens  de  qualité  dans;  fes  intérêts, 
&  entr  autres  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Vicom- 
te 

*   DU    7.  &     du%.  syiOHt. 
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165*1.    te  de  Turenne.    Sa  conduite,  à  l'égard  de 
. ces  deux  grands  hommes  ,  étuit  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'il  avoit  tenue  auparavant. 
Au  lieu  qu'il  les  avoit  entièrement  négligez 
depuis  fii  prifon  ,  &  qu'il  n'avoir,  eu'  pour 
eux  aucun  ménagement,  il  leurfaifoit  alors 
mille  honnêtetez  ,   &   les  accabloii  ,   pour 
ainii  dire  ,  de  careiles.     Le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut,  qui  e'toit  leur  grand  Ami,  n'ou- 
blia rien  pour  les  faire  entrer  dans  le  parti 
du  Prince  qu'il  avoit  embrailé  lui-même. 
Le  Duc  de  Bouillon  évita  de  répondre  net- 
tement, ne  voulant  pas  fe  déclareravantque 
Parfaire  fût  entièrement  engagée;  mais  pour 
le  Maréchal  de  Turenne  ,  il  parla  toujours 
M.  d'une  même  manière  depuis  Ton  retour  de 

delà™!!  Stenai.  H  répondit  au  Duc  de  la  Roche- 
theftucam.  foucaut:  "Qu'il  ne  s'étoit  jamais  ni  loué 
„  ni  plaint  de  Mr.  le  Prince,  pour  ne  pas 
„  donner  lieu  à  des  éclairciifemens  ,  dans 
„  lefquels  il  ne  vouloit  point  entrer;  qu'il 
„  croïoit  n'avoir  rien  oublié  pour  contri- 
,,  buer  à  fa  liberté  ;  mais  qu'il  prétendoit 
„  auffi ,  que  l'engagement  qu'il  avoit  avec 
„  lui,  dût  finir  avec  fa  prifon  ,  &  qu'a  in  fi 
,,  il  pouvoit  prendre  des  liaifons  nouvelles 
,,  félon  fon  inclination  ,  ou  fes  intérêts." 
11  ajouta  encore,  "que  Mr.  le  Prince  ne 
„  l'avoit  ménagé  fur  rien  depuis  fon  retour 
„  à  Paris  ;  &  que  bien  loin  de  prendre  les 
„  mefures  de  concert  avec  lui  ,  &  de  lui 
„  faire  part  de  fes  deffeins,  il  s'enétoit  non 
„  feulement  éloigné;  mais  encore  qu'il  avoit 
„  mieux  aimé  biffer  périr  ces  mêmes  Trou - 
„  pes  qui  venoient  de  combattre  pour  lui, 
„  (  &  qui  étoient  au  Vicomte  de  Turenne) 
„  que  de  dire  un  mot  pour  leur  faire  donner 
„  des  quartiers  d'hiver.  Après 
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Apres  toutes  ces  brouiJIeries  &  les  difTé-    i6p, 
rentes  mefures  qu'on  voïoit  prendre  au  l  rin-  ■ 

ce  de  Cbndé,  on  ne  douta  plus  dubruit  qui  ^écon- 

...  •      •    lentement 

couroit  depuis  quelque  tems ,  qu  il  traitoit  que!a  Fei. 
avec    les.  Ennemis   de   l'Etat  pour  faire  la  ae  eu  eut. 
guerre  au  Roi.    Le  Premier  Président  même 
s'en  plaignit  en  pleine  Chambre,  &  le  Prince 
de  Conti  l'interrompant,  dit,  qu'il  ne  devoit 
pas  parler  ainiid'un  Prince  du  fang.  Mais  le 
Premier  Préfident  reprenant  la  parole,repartit, 
qu'il  ne  devoit  pas  être  coupé  dans  fon  dif- 
cours,  &  qu'en  la  place  où  il  étoit,  il  n'y 
avoir  que  le  Roi  qui  pût  lui  impofer  iilence. 
Puis  te  mettant  à  parler  de  la  guerre  civile, 
il  s'échaufa  jufqu'à  répéter  plus  d'une  fois, 
qu'on  avoit  des  exemples  aifez  récens  des 
Ancêtres  de  Mr.  le  Prince  qui  avoient  brouil- 
le l'Etat.     Cette  répétition  affe&ée  mettant 
à  bout  la  patience  du  Prince  de  Conti,  il  ne 
fut  plus  maître  de  lui,  &  répliqua  avec  co- 
lère au  Premier  Prélident,  que  par  tout  ail- 
leurs il  lui  feroit  connoître  ce  que  c'étoït 
qu'un  Prince  du  fang",  &  que  le  Prince  fon 
Frère  ne  reÇpiroit  que  la  gloire  du  Roi  &  la  Priol.  de 
tranquillité  de  F  Etat.     On  fut  furpris  de  la  Tf*  G*U. 
confiance  avec  laquelle  il  ofoit  nier,  devant  lj££1? 
une   fi    nombreufe  AfTemblée ,   une   chofe  d/ï'lvln- 
connue  de  tout  le  monde.  Le  Premier  Pré-  »«. 
fident  lui  repartit  avec  aigreur  :  qu'il  devoit  f'jfyet 
/avoir  que  dans  le  Parlement  les  Princes  du 
Sang  nettoient  pas  plus  que  de  [impies  Con- 
feiliers.     La   Reine   n'eut  garde    de  laifler 
cchaper  une  occaiïon  fi  avantageuse  pour 
animer    le  Parlement   contre   le  Prince  de 
Condé.   Elle  fit  aflèrhbler  toutes  les  Cham- 
bres par  Députez  le  17.   d'Août  au  Palais 
Royal,  &  leur  fit  préfenter  de  fa  part  un  mé- 
TQm.LPari.il.  P  moire 
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165T.     moire  qui  ne  contenoit  que  des  plaintes  con- 

tre  Mr.  le  Prince.     Le  Comte  de  Brienne 

en  rk  lui  même  la  leéhire  en  préfence  du 
Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Conti,  &  de 
tous  les  autres  Seigneurs  de  la  Cour. 
Mémoire  Les  plaintes  de  la  Reine  renfermées  dans 
prcïenté  ce  Mémoire  étoient  :  "qu'après  tant  d'Ar- 
nient'pmu  "  r^ts  ^ui  ûîoîcfct  »*  Cardinal  tout  com- 
]ui  en  faire  ,,  merce  en  France,  &  que  Sa  Majclté  qjé? 
tes  piam-  n  me  avoit  tellement  confirmez  ,  qu'il  ne 
„  lui  reftoit  plus  aucune  efpérance  de  re- 
,,  tour  dans  le  Roïaume,  elle  trouvoit  bien 
,,  dur  &  bien  étrange  que  le  nom  de  ceMi- 
„  niltre  fèrvît  encore  de  prétexte  aux  mal- 
,,  intentionnez  pour  continuer  leur  révolte: 
,,  Qu'elle  ne  pou  voit  plus  diflimuler  les 
,,  mauvais  defleins  du  Prince  ,  qui  les  y 
„  portoit  lui-même  par  le  mépris  qu'il  fai- 
„  foit  ouvertement  de  la  perfonne  du  Roi, 
,,  ne  l'aiant  vu  qu'une  fois,  &  comme  par 
„  manière  d'aquit  ,  depuis  plus  d'un  mois 
,,  qu'il  était  dans  Paris  :  qu'il  ne  faifoit 
.y,  que  répandre  par  tout  de  malins  di (cours 
„  contre  le  Gouvernement  pour  foûlever 
„  les  Peuples  ,  &  les  détourner  de  leurs  le- 
„  gitimes  devoirs  :  qu'il  avoit  déjà  muni  & 
„  fortifié  les  Places  qu'il  tenoit,  levé  des 
„  Troupes  dans  les  Provinces  qu'il  avoit 
„  gagnées,  &  i\  bien  difpofé  toutes  chutes 
„  à  la  révolte  ,  que  les  Factieux  n'atten- 
,,  doient  plus  que  fes  ordres  pour  fe  mettre 
,,  fous  les  armes  :  que  c'étoit  pour  cela 
„  qu'il  avoit  un  continuel  commerceà  Bru- 
„  xelles  avec  ltsEfpagnols,  &  qu'au  lieu  de 
,,  fatisfaire  à  la  principale  condition  de  Ton 
„  élargitfement,  qui  étoit  de  faire  ibrtir  de 
„  Stenai  la  Garuifon  que  ces  Ennemis  de 

„  l'Etat 


LOUIS  XIV.  Liv.  IL  32? 
,,  l'Etat  y  avok-nt,  il  l'y  rctenoit  par  Intel-  i6f  i. 
,',  ligence  avec  eux,  pour  avoir  toujours  ce  — — - 
„  poire  à  fa  difpolition  ,  durant  la  guerre 
„  qu'il  avoit  deiïein  de  rallumer  dans  le 
,,  cœur  de  la  France  :  que  les  Troupes 
„  qu'il  avoit  affemblées  à  Marie  ,  ne  re- 
„  connoiïïoient  que  le  Prince,  &  n'avoient 
,,  pour  toute  difcipline  qu'une  cruelle  licen- 
„  ce  de  ravager  la  Picardie  &  la  Champagne 
„  comme  des  terres  ennemies ,  à  la  honte 
„  &  au  dommage  de  l'Armée  du  Roi,  qu'on 
„  voïoit  notablement  diminuée  de  jour  en 
„  jour  ,  par  le  grand  nombre  de  déferreurs 
„  que  cette  licence  attiroit  dans  celle  du 
;,  Prince  :  que  ces  extrèmitez  fi  dures  &  fi 
„  prenantes ,  méritoient  bien  que  la  Com- 
,,  pagnie  fe  mît  en  peine  d'y  remédier ,  en 
„  fe  déclarant  tout  de  bon  contre  ceux  qui 
,,  en  étoient  les  auteurs  ;  que  s'ils  avoîent 
,,  encore  quelque  relie  d'affection  &de  ten- 
„  dreiTe  pour  le  Roi  ,  ils  ne  le  pouvoient 
„  faire  paroître  plus  à  propos  qu'en  ce  tems 
,,  que  Sa  Majelté  alloit  entrer  en  Majorité , 
,,  &  qu'il  faL'oit,  lelon  les  Loix ,  lui  rendre 
,,  compte  du  Gouvernement,"  Tout  le  PrUL 
monde  écouta  la  lecture  de  cet  Ecrit  fans  MêmoW.  it 
en  dire  fon  fentiment.  Il  n'y  eut  que  le  TAvannu. 
Prince  de  Conti  qui  dit  d'un  air  alTez  froid , 
que  tout  cela  n'était  qu'un  vain  artifice  des 
Ennemis  de  Mr.  fort  Frère  ,  qui  [aurait  bien 
les  confondre. 

Le  Vendredi  18.   le  Prince   fe  trouva  à  Monficor] 
f  atfemblée   des  Chambres   du   Parlement ,  ^  Duc 
qui  fe  faifoit  pour  la  réception  d'un  Con-  écrit  à*"* 
feiller.     11  dit  à   la  Compagnie   "  qu'il    la  cette 
„  fuplioit  de  lui  faire jultice  furies  importa-  Compa- 
;,  res  dont  on  l'avoit  noirci  dans  l'eiprit  de  f££E?L 
?z  ^la1     Uei 
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165T.     ,,  la  Reine  ;  que   s'il  étoit  coupable,  il  ft 
,,  foûmettoit  a  être  puni  :  que  s'il  émit  in- 


rrmec  de       nocent,  il  demandoit  le  châtiment  de  les 

Conde.  .  ,  .... 

DivtrsMé-11  calomniateurs.     Comme  il   avoit  impa- 

mtira  dda  tience  de  ic  jultificr,  il  pria  la  Compagnie  de 

Minonû     députer  (ans  délai   vers  Moniteur   le  Duc 

dnr^ou       d'Orléans  ,  pour  l'inviter  l  venir  prendre  fa 

place.     Monlieur  s'en  exeufa  fur  une  teinte 

îndifpoiïtion.     Mr.  le  Prince  l'ai  la  trouver 

au  fortir  de  cette  féance  ,  &  lui  pr.ria  d'une 

manière  à  l'ébranler  ;   irais  le  Coadjuteur 

l'ai;int   rafluré   enfuite  ,    ne  put  néanmoins 

empêcher  que  Monfieur ,  vaincu  par  les  in- 

llances  réïtcrées  de  Mr.  le  Prince;  ne  lignât 

au  moins  en  fa  faveur  la   Déclaratk  n  lui- 

vante  :    "  Que  les  Troupes   que  le  Prince 

„  avoit    à  Marie  ,   n'y  étoient  pas   fans  le 

,,  contentement  de  Son  Alteilé  RoVale  ;  que 

,,  c'étoit  par  fou  ordre  qu'elles  demeuroient 

,,  toutes  eniemble  dans  ce  Quartier,  &  que 

,,  même  il  y  avoit  envoie  de  fa  part  le  Sr. 

,,  Valons  pour  les  commander  avec  les  fien- 

,,  nés,  au  lieu  de  la  Ferté-Senneterre  qui 

,,  n'étoit  qu'un  fierté  Mazarin.    Qu'à  l'é- 

,,  gard   de   la  Garnifon  ennemie  qui  é:oit 

„  dans  Stenai,  il  (avoit  que  le  Prince  avoit 

,,  toujours  orîert  de  bonne  foi  fon  minillè- 

„  re  pour  l'en  tirer  par  force  ,  ou  par  corn- 

,,  poiition  ;  &  qu'en  un  mot  ,  il  le  croioit 

,,  obligé  de  rendre  à  Son  Alteiïe  ce  témoi- 

„  gnnge  ,  qu'il  avoit  toujours  reconnu  en 

,,  lui  une  aine  droite,  généreufe,  &  parfai- 

,,  temeut   dévouée  au   Roi  &  à  l'Etat;  & 

„  quVnii  ,  il  étoit  bien  éloigné  d'avoir  1 1 

,,  moindre  part  à   la  réfolution    précipitée 

,,  qu'on  avoir  prife  à  la  Cour  de  !e  faire  dé- 

„  ciarer  Criminel  de  Lèze-Majeité  ,   pour 

«  de 
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,,  de  prétendus  commerces  avec  les  Enne-    i6fi.' 

„  mis  de  la  Couronne.  — 

Monficur  croïoît  n'avoir  rien  fait  en  fi-  celui- d 
gnant    cette  Déclaration:    il  dit   même  le  y  joint  un 
lendemain  à  la  Reine,  qu'il  faloit  bien  don-  Maoifedc 
tenter  Mr.  le  Prince  d'une  bagatelle,  dans  ^totfu- 
une  occafïon  où  il  étoit  même  du  fervice  jcc# 
de  S  M.  qu'il  ne  rompît  pas  tout  à  fait  avec 
lui,  poar  fe  tenir  en  état  de  travailler  à  l'ac- 
commodement lors  qu'il  croiroit  en  avoir 
befoin.     La  Reine  ,   qui  éioft  très-fatîsfaite 
de  ce  qui  s'étoit   pallé  le  matin  du  même 
jour,  reçut  les  raifons  de  Morriieur,  &  pa- 
rut peu  touchée  de  l'Ecrit  qu'il  avoit  donné 
à       r.  le  Prince  :  lequel,  de  fon  côté,  pour 
fermer  la  bouche  à  les  Ennemis,  &  perfua- 
der  tout  le  monde  de  la  droiture  de  tes  in- 
tentions, joignit  à  la  Déclaration  du  Duc 
d'Orléans  une  efpèce  de  Manïtefie  contre 
tous  les  chefs  d'accufation  qu'on  lui  avoit 
intentez ,  où  il  remontroû  : 

„  I  Qu'il  ne  pofTédoft  rien  en  France  £%mUdc 
„  que  les  biens  que  le  feu  Prince  de  Condé  ce  Mani- 
„  lbn  Père  lui  avoit  raiflèx.  ftftc. 

„  IL  Que  les  Villes  de  Stenai  &  de  Cler- 
„  mont  ne  lui  avoient  été  données  qu'en 
„  compenfation  de  la  Charge  d'Amiral  qui 
„  lui  devoît  apartenir  ,  comme  lui  étant  é- 
„  chue  par  droit  de  Succeflion  ,  après  la 
,,  mort  du  Maréchal  Duc  de  Brezé  fon 
„  Beau-père. 

,,  III.  Qu'après  avoir  fouffert  fans  fujet 
„  une  priibn  de  treize  mois  ,  on  ne  devoit 
„  pas  appeler  fon  élargiiïèment  une  grâce, 
„  mais  une  juitice. 

-.-.  IV.  Qu'on  ne  pouvoit  exclure  duCon- 

,,  feil  un  Prince  du  Sang,  dont  le  Père  en 

P  3  »  avoit 
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i6ji.    ,,  avoit  été  déclaré  le  Chef  par  le  Tefta- 
■  ,,  ment  du  feu  Roi. 

„  V.  Qu'on  ne  voïoit  point  qu'il  eût 
„  dans  le  Koïaume  aucune  Place  forte  pour 
,,  foûtenfr  les  prétendus  dclleins  de  révolte; 
„  au  lieu  que  Mazarin  les  tenoit  encore 
„  toutes  par  les  mains  de  fes  créatures. 

M  VJ.  Que  la  Cour  avoit  bien  tort  de 
,,  porter  tant  d'envie  à  ce  peu  de  Troupes 
„  qu'il  avoit  a  Marie  ,  vu  que  c'etoit  parti- 
„  culièrement  à  elles  que  la  France  étoit 
,,  redevab'e  de  la  plus  grande  partie  de  tés 
„  dernières  victoires;  &  que  d'ailleurs  elles 
„  n'y'étoient  aflemblées  que  par  l'ordre  de 
,7  Son  AltefTe  Roïale  ,  qui  étoit  le  Maître 
„  abfolu  de  ces  fortes  de  chofes. 

,,  VII  Que  s'il  avoit  fait  quelques  in- 
„  fiances  à  la  Cour  pour  avoir  la  Guïenne 
,,  en  échange  de  la  Bourgogne ,  ce  n'avoit 
„  été  qu'àdefTein  de  foulager  cette  pauvre 
„  Province  de  la  mifère  qu'elle  fonffroit 
,,  fous  l'orgueil leufe  &  violente  domination 
,,  du  Duc  d'Epernon  ,  dont  les  excès  n'é- 
„  toient  que  trop  connus  dans  le  monde. 

,,  VIII.  Que  s'il  s'étoit  refervé  quelques 
„  Places  dans  la  Bourgogne  ,  c'étoit  parce 
3J  qu'elles  lui  apartenoient  ,  comme  aiant 
„  été  achetées  par  le  feu  Prince  fon  Père, 
„  avec  la  permiffion  &  l'agrément  de  Sa 
„  Majefté,  &  qu'ainti  il  avoit  droit  de  les 
„  retenir  ,  fur  tout  ,  ne  lui  en  aiant  point 
„  été  donné  d'autres  en  échange  dans  la 
„  Guïenne. 

„  IX.  Qu'à  la  vérité  il  s'étoit  quelque- 
,,  fois  abftenu  de  voir  le  Roi  ,  &  d'affilier 
„  au  Confeil  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  point 
„  d'homme  de  bon  fens  qui  l'en  pût  blâ- 

„  mer, 
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4,  mer,  parce  que  fes  Ennemis  lesphis  de'-    ioY1- 

clarez,  étant  ceux  que  l'on  voïoit  être  le =3 

plus  dans  la  confidence  de  la  Reine,  il 
étoit  de  fa  prudence  de  s'en  défier  ,  pour 
ne  pas  tomber  une  fécondé  fois  dans  le 
même  piège. 

„  X.  Que  'depuis  fa  fortie  de  prifon  ,  il 
n'avoit  rien  eu  plus  à  cœur  que  de  chaf- 
fer  de  Stenai  la  Garnifon  Efpagnole,  & 
que  c'étoit  à  celafeul  que  tendoit  tout  ce 
prétendu  commerce  avec  les  Ennemis, 
de  l'Etat,  dont  on  faifoit  tant  de  bruit; 
&  qu'ainfi  c'étoit  une  chofehonteufe  de 
voir  ,  fous  ce  beau  prétexte ,  un  Prince 
du  Sang  pourfuivi  comme  Criminel  de 
Lèze-Majefté  ,  à  l'inftance  de  la  Reine 
même. 

„  XI.  Qu'il  falloit  informer  contre  les 
Âmeurs  d'une  entreprife  iî  outrageante, 
&  les  contraindre  ou  à  foûtenir  leur  ca- 
lomnie ,  ou  à  en  fouffrir  fa  jufte  peine. 
Que  néanmoins  il  foûmettoit  fes  biens  & 
fa  perfonne  à  la  difpofition  du  Parlement, 
&  à  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  d'en  ordon- 
ner. 

Mr.  le  Prince  fe  trouva  encore  au  Parle-  Reproches 
ment  le  19.  où,  après  la  lecture  faite  dequeMr  ]e 
l'Ecrit  que  la  Reine  avoit  donné  le  17.  aux  coadji?1C 
Députez;  il  prit  la  parole  en  difant ,  qu'il  teur  fe 
étoit  porteur  d'un  Billet  deMonfîeur  le  Duc  font  en 
d'Orléans ,  qui  contenoit  fa  j unification.    11  flcin  Par*- 
le  remit  en  même  tems  fur  le  Bureau,  avec  Mimoirtt 
une  copie  du  Mémoire  en  forme  de  Mani-  du  card* 
fefte ,    dont  je  viens  de  donner   l'Extrait. de  ^**^ 
Dès  qu'on  en  eut  achevé  la  lecture,  Mr. 
le  Prince  dit ,   qu'il  ne  doutoit  pas    que  le 
Coadjuteur  ne  fût  l'Auteur  de  l'Ecrit  qui 
P  4  avoit 
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r£ei.   avoit  été  fourni  coi.tre  lui  ,  &  que  cet  ou- 

irrage  et  oit  'un  homrhc,  qui  avoit 

donné  un  Confeil  anffi   violent   que   c 
d'armer  Paris,  &  d'arracher  les  Sceau 
Premier  Président,  à  qui  la  Reine  les  avoir, 
couriez.  Le  Coadjuteur  répondit,  qu'il  croi- 
ront manquer  au  refp.ct  dû  if  Monfîfur  le 
l)uc  d'Orléans,  s'il  dilofr  imfeul  mot 
le  juitiricr  d'une  li  s'étoit  paflëe  en 

la  préfence.     Mr.  le  Prince  i  que 

Mrs;   de   Beaurbrt  &  de    fa  Rochefoucaut 
qui  préiêns,  nt   rendre 

moigi  age  de  fa  vérité  qu'il  avançoit,  a 
]e  Prélat  dh  pour  route  réponfe,  qu'il  lli- 
ptioh  très-humblement  Son  Altdll-,  de  ne 
reconnonre  perionne  que  Monjieur  pour  té- 
moin &  pour  juge  de  la  conduite.  Mais 
qu'en  attendant  il  pouvoit  aflurer  la  Com- 
pagnie ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  ni  rien  dit  dans 
ce  rencontre  qui  ne  lût  d'un  homme  de 
bien  ,  &  que  far  tout  perfonne  ne  pouvoit 
îui  Ô:er  ni  l'honneur  ni  la  fatisfaction  de 
n'avoir  jamais  manqué  à  la  parole,  repro- 
chant ainfi  tacitement  à  Mr.  le  Prince  le 
violement  de  celle  qu'il  avoit  autrefois  don- 
née aux  Frondeurs.  Kien  n'étoit  moins  fa- 
ge  que  ces  derniers  mors,  comme  ce  Prélat 
l'avoue  lui-même,  &ce  fut  une  grande  im- 
prudence à  lui  de  les  prononcer.  Cepen- 
dant Mr.  le  Prince  ,  quoi-qu'animé  par  le 
Prince  deConti  qui  le  poufTà,  ne  témoigna 
point  de  s'en  reirentîr,  ce  qui  ne  put  écre 
en  lui  qu'un  effet  de  la  grandeur  d'ame.  Car 
quoi-que  le  Coadjuteur  lût  ce  jour-là  fort 
accompagné,  Mr.  le  Prince  étoit  fans  com- 
paraison plus  fort  que  lui  ;  &  il  elt  certain 
que  lî  l'on  eût  tiré  l'épée  dans  ce  moment, 

tout 
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tout  l'avantage  fe  fût  trouvé  du  côté  du  ifo1* 
Prince.  Il  eut  la  modération  de  ne  le  point  "~ 
faire  ;  &  le  Coadjuteur  devenu  encore  par 
là  plus  audacieux,  ne  fongea  qu'à  fe  trou- 
ver le  lendemain  au  Palais  ,  en  meilleur 
état. 

La  Reine  tranfportce  de  joye ,  de  voir  que  Mefurei 
Mr.  le  Prince  eût  trouvé  des  gens  qui  lui  <luils 
eufTent  difputé  le  terrain,  prit  de  nouvelles  ^""cc* 
mefures  pourfortifier  leparti  du  Coadjuteur,  l'autre 
&  ordonna  à  une  partie  des  Gendarmes  &  des  Pour  s'y 
Chevaulegers  de  fuivre  ce  Pré-lat  au  Palais,  "ieïTir- 
Eile  étoit  bien  aife  de  mortifier  en  tout  Mr.  compi- 
le Prince,  &  d'entretenir  d'ailleurs  la  divi-guez. 
fien    entre  deux   perfonnes   qu'elle  haïiToit 
presque  également.    Le  Prélat  y  donna  ou- 
tre cela  ren dez-vous  à  un  grand  nombre  de 
bons  Bourgeois ,  qui  avoient  tous  des  pifto- 
lets  &  des  poignards  fous  leurs  manteaux. 
11  fit  déplus  couler  dans  les  Buvettes*  quan- 
tité de  gens  afrîdez,  par  le  moyen  defquels 
la  fale  du  Palais  fe  trouvoit,  fans  qu'on  s'en 
aperçût,  inveitie  de  toutes  parts.     Comme 
il  avait  réfolu  de  pofter  le  gros  de  fe<;  amis- 
à  la  main  gauche  de  la  Sale  en  y  entrant  par 
lesdegrez,  il  avoit  mis  dans  une  Chambre 
desConlignations  trente  des  Gentilshommes 
du  Vexin,  qui  dévoient,  en  cas  de  combat, 
prendre  en  tîanc  &  par  derrière  le  Parti  de. 
Mr.  le  Prince.     Les  armoires  de  la  Buvette 
de  la  quatrième  ,  qui  répondoient  dans  la 
P  s  Grand* 

*  Les  Etrdnprs  peuvent  ne  pas  favtir  que  les  Buvettes  font 

■x    tu  us  Membres  du    Parltmem  de  Pans  vo>.t  ùoire , 

&  Je  chauffer  quand   ds   in   et  btfoïn   dans  l'mter~ 

«1    S idnees  ,  lors  qWils  not.t  pas   le  terni  de  retourner 

tbtx.  ex      H  y   a    une   Buvette   pour    chaque   Chambre  ci* 

Parlement,  &  Ce41  le  K,oi  qui  en  paje  lu  dépenfe. 
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165*1.    Grand'  Sale,  Itoicnt  pleines  de  Grenades, 
r" — »■    Enfin  toutes  les  mefures  etoient  iï  bien  pri- 
fes,  tant  pour  le  dedans  du  Palais  que  pour 
le  dehors  ,  où  le  Font  Notre-Dame  &  le 
Pont  St.  Michel  ,  qui  lui  etoient  dévouez , 
ne  faifoient  qu'attendre  le  lignai ,  que  ,  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  il  ne  devoit  pas 
être  battu.     Monjiettr  ,  qui  trembloit  de  fra- 
yeur, quoi-qu'il  fût  fort  à  couvert  dans  fon 
Palais,  voulut,  félon  la  coutume,  fe  mé- 
nager  à  tout   événement.     11   partagea  les 
amis,  &  en  donna  trois  à  Mr.  le  Prince  & 
trois  au  Coadjuteur.    L'on  eut  tout  le  Di- 
manche de  part  &  d'autre  pour  fe  préparer 
à  ce  feditieux  exploit. 
Defordre        ^e  Lundi  il.  Août  ,    tous  les  ferviteurs 
qui  penfa  de  Mr.  le  Prince  fe  trouvèrent  donc  à  7. 
arriver  par  heures  du  matin  chez  lui  ,  &  les  amis  du 
iceslg^nuslte  Coadjuteur  l'allèrent  joindre  entre  5*.  &  6. 
armez  des  Celui-ci  alla  au  Palais  avant  Mr.  le  Prince, 
deux  pat-   qui  s'y  trouva  fort  accompagné  ,  aiant  un 
ns-  bien  plus  grand  nombre  de  gens  de  qualité 

que  le  Coadjuteur,  qui  n'avoit  pour  lui  que 
la  NoblefTe  Frondiu\c,  mais  qui  y  fupléa  par 
tm  plus  grand  nombre  de  Bourgeois.  Mr. 
le  Prince  aiant  pris  fa  place  au  Parlement, 
dit  à  la  Compagnie  "qu'il  ne  pouvoit  aflèz 
„  s'étonner  de  l'état  où  il  trouvoit  le  Pa- 
„  lais  :  qu'il  paroiiïbit  plutôt  un  Camp  , 
„  qu'un  Temple  de  la  Juftice:  qu'il  y  avoit 
,,  des  portes  pris,  des  gens  commandez, des 
„  mots  de  ralliement*  ,  &  qu'il  ne  conce- 
,,  voit  pas  qu'on  pût  trouver  dansleRoyau- 
„  me  des  gens  allez  iniblens  ,  pour  préten- 

•1  dre 

*   Le  mot  du  Coddjutfur  étoit  Notre-Dame,   tt  ctlui  de 
idr,  ie  Frimt,  St.  Louis, 
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„  dre  de  lui  difputer  le  pave'.  Le  Coadju-  làS** 
teur  qui  vit  bien  que  ces  paroles  s'adref-  — — 
foient  à  lui  ,  dit  qu'il  fuplioit  S.  A.  de  lui 
pardonner  ,  s'il  lui  difoit  "qu'il  ne  croyoit 
„  pas  qu'il  y  eût  perfonne  dans  le  Royaume 
,,  qui  fût  allez  infolent  pour  lui  difputer  le 
„  haut  pavé,  mais  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
„  y  en  avoit,  qui  ne  pouvoient  ,  &  ne  de- 
„  voient  même  par  leur  dignité,  quitter  le 
,,  pavé  qu'au  Roi.  Mr.  le  Prince  repartit, 
qu'il  le  lui  feroit  bien  quitter  :  le  Prélat  ré- 
pliqua, que  la  chofe  ne  feroit  pas  aifée  ;  & 
il  s'éleva  un  grand  bruit  dans  le  Parlement 
à  cet  inftant.  Les  Prélidens  fe  jettèrent  en- 
tre Mr.  le  Prince  &  leCoadjuteur  :  ils  con- 
jurèrent le  premier  d'avoir  égard  au  Tem- 
ple de  la  Juttice  &  à  la  confervation  de  la 
ville.  Ils  le  fuplièrent  d'agréer  que  l'on  fît 
fortirde  la  Sale  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  No- 
blefle  &  de  gens  armez.  Mr.  le  Prince  le 
trouva  bon";  &  il  pria  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  de  l'aller  dire  de  fa  part  à  fes  amis  t 
ce  fut  le  terme  dont  il  fe  fervit.  Il  étoit 
beau  &  modefte  dans  fa  bouche.  Il  n'y  eut 
que  l'événement  qui  empêcha  qu'il  ne  fût 
ridicule  dans  celle  du  Coadjuteur  ;  car  le 
Préiat  fe  leva  alors ,  &  dit  imprudemment, 
Je  V3i's  auffi  prier  les  miens  de  fe  retirer, 
^ous  êtez  donc  armé}  lui  dit  fur  cela  le  jeu- 
ne d'Avaux,  qui  fut  depuis  le  Préfident  de 
Mefmes.  Qui  en  doute ,  repartit  fièrement 
leCoadjuteur  ,  qui  fit  encore  en  cela  une 
féconde  imprudence.  //  rfeji  jamais  permis 
(c'eft  fa  propre  réflexion)  a.  un  inférieur,  de 
s"* égaler  de  paroles  à  celui  à  qu*il  doit  du  ref- 
pelî ,  lors  même  qu'il  j'y  égale  dam  l' 'aclion  ;. 
C55  '/  Pefi  aujji  peu  à  un  EccUJïaflique  de  di- 
P  6  r*- 
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1 6S '  *    re  qu'il  efi  armé ,  qno:-qu'tl  le  [oit  cffalive- 
m  mor.t.     En  quoi  l'on  ne  peut  allez  "louer  ce 

Prélat,  d'ailleurs  trop  ambitieux,  d'avoir  au 
moins  avoué  les  défauts  avec  la  même  fian- 
chife,  qu'il  auroit  pu  parler  de  ils  bonnes 
qualitcz. 
nînuil  ^e  ^arJement    aiant   donc  ordonné    que 

fût  in£t4  tous  ccux  ^ui  étoient  dans  la  Sale  en  ibr- 
faas  ctfu-  tiilent,  le  Sr.  de  Champlatreux  ,  fils  duPre- 
fion  de      niier  Préfident,  fut  commis  avec  quelques 
Mm>oires    autres  Confeillers,  pour  le  faire  exécuter; 
dcU\o-     &  Mr.  le  Prince,  aiant  ,  comme  j'ai  dit, 
tijtfoucaut ,  envoyé  le  Duc   de  la  Rochefoucaut   avec 
2r*«!^'"i'euï  Pour  Ie  m^me  deflèin  ,  le  Coadjuuur 
ld.d.'n.  y  alla  aufli  fans  penfer  qu'il  alloit  le  com- 
trdtjoH.    mettre.    A  peine  eut-il  pailé  la  porte  des 
HuiÛïers  avec  le  Sr.  d'Argenteuil,  que  cinq 
ou  lîx  Valets  de  pié  de  Mr.  le  Prince  mi- 
rent l'épée  à  la  main  ,  &  coururent  à  lui 
criant  au  Mazsritt.     Les  deux  Partis  tirè- 
rent i'épée  aulîi-tôr,  criant  l'un  wive  le  Roiy 
&  l'aurre  vive  le  Roi  &  les  Princes:  de  for- 
te qu'il  parut  en.  un  moment  trois  ou  qua- 
tre mille  épées  nues  dans  ie  Palais.     Déjà 
ceux  du  parti  du  Prince  av oient  été  obligez 
de  reculer  jufqu'à  la  porte  qui  mène  aux 
Enquêtes ,  &  les  Gens  de  la  maifon  du  Roi 
commençoient  à  s'avancer  pour  les  envelo- 
per.     Jl  y  auroit  eu  fans  doute  bien  du  iang 
répandu,  fi  quelcun  eût  feulement  porté  le 
premier  coup      Mais  par  une  merveille  qui 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'exemple,    toutes 
ces  épées  étant  demeurées  jufques-là  dans 
Pinaciion  ,    furent  remiles   au  foureau  un 
moment  après  .,  par  la  iarSe  remontrance  du 
Marquis  de  Crenan,  Capitaine  des  Gardes 
du  Prince  de  Corui.     Comme  il  ie  trouva 

en 
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en  preTence  du  Marquis  de  Fofïeufe,  aîné  iôfi* 
de  la  Maifon  de  Montmorenci  ,  l'un  des  — — 
principaux  amis  du  Coadjuteur  ,  il  lui  dît, 
qu'il  étoit  bien  fâcheux  que  les  plus  braves 
gens  &  les  plus  grands  Seigneurs  duRoïau- 
me  s'égorgeatTent  pour  un  homme  comme  le 
Cardinal  Mazarïn.  A  quoi  Fofleufe  aîant  ré- 
pondu qu'il  n'étoit  point  quenion  du  Car- 
dinal ,  mais  qu'il  faloit  crier  vive  le  Roi 
tout  feul  ;Crenan  répliqua,  nous  femmes  tous 
Serviteurs  du  Roi,  &  remit  en  même  tems 
ion  épée  dans  le  foureau.  Tout  le  monde 
fit  la  même  chofe  à  Ton  exemple  ,  criant 
unanimement  vive  le  Roi,  fans  rien  ajouter. 

Il   arriva   cependant    que   le  Coadjuteur  Danger 
aiant  voulu  rentrer  daus  la  Grand*  Chambre  qac  lc 
par  le  Parquet  des  Huifîiers  ,  d'où  il  ne  fai-  {^J3" 
foit  que  de  fortir ,  trouva  en  tête  le,  Duc  de  courut* 
la  Rochefoucaut  qui  étoit  demeuré  au  de- 
dans du  Parquet  ,  &  qui ,  voïant  le  Prélat" 
fur  la  porte  ,  y  fit  mettre  la  barre  de  fer  au 
moment  qu'il  vouloit  paiTer  ,  le  tenant  ainlï 
ferré  la  tête  d'un  côté  &  la  moitié  du  corps 
de  l'autre.  Le  Duc  dit  alors  au  Sr.  de  Cha- 
vagnac,  ami  de  Mr.  le  Prince,  qu'il  faloit 
poignarder  le  Coadjuteur  ;  mais  ce  Gentil- 
homme dit  qu'il  n'en  feroit  rien  :  qu'il  étoit 
là  pour  le  fervice  de  S.  A.  &  non  pour  ai1 
faffiner  perfonne.    Le    Coadjuteur  échapa 
encore  un  autre  danger,  pendant  qu'il  étoit 
ainfi  arrêté  dans  cette  porte.     Car  un  hom- 
me de  la  lie  du  peuple,  nommé  Pechet,  & 
des  plus  feditieux  qui  fuflent  dans  le  parti 
de  Mr.   le  Prince  ,    s'étant  avancé  le  poi- 
gnard à   la  main  ,    cherchant   des  yeux  le- 
Coadjuteur,  n'auroit  pas  manqué  de  lui  en 
donner  dans  les  reins, li  d'Argenteuîl, n'eût 
F  7  pris 
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i6$t.     pris  habilement  le  manteau  d'un  Prêtre  qui 

étoit  là  ,    pour  en  couvrir  le  Coadjuteur, 

&  l'empêcher  d'être  reconnu  à  fon  Rochet 
&  à  fon  Camail.  Alors  Mrs.  de  la  Grand' 
Chambre  aiant  apris  l'embarras  où  il  fe  trou- 
vait, le  Sr.  de  Champlâtreux,  fils  du  Pre- 
mier Préfident,  quoi-qu'ami  de  Mr.  le  Prin- 
ce ,  ne  laiiîa  pas  d'accourir  à  la  porte  du 
Parquet,  &  de  la  faire  ouvrir,  quoi- qu'avec 
aflèz  de  peine,  pour  dégager  le  Coadjuteur. 
Celui-ci,  en  rentrant  dans  la  Grand'  Cham- 
bre en  témoigna  publiquement  fareconnoif- 
fance  au  Premier  Préiident  ,  ajoutant  qu'il 
n'avoît  pas  tenu  au  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  de  le  faire  aiTalfmer.     JLe  Duc  répon- 
dit par  des  paroles  outrageufes*,queleDuc 
de  BrilFac  ,  Beaufrère  du  Duc  de  Ret7  ,  fe 
crut  obligé  de  relever;  tous  les  Préfïdens  & 
les  Gens  du  Roi  aiant  de  nouveau  conjuré 
Mr,  le  Prince  &  le  Coadjuteur  de  faire  reti- 
rer de  la  Sale  ceux  de  leur  parti,  l'AiTem- 
blée  fe  fepara  à  l'heure  même.     Ainli  finit 
cette  feance   durant  laquelle   Paris   failit  à 
être  bouîeverfé. 
Mefurrs         La   plupart   des    Artifans   avoient  leurs 
de  la  cour  moufquets  auprès  d'eux  en  travaillant  dans 
pour  pic-   ieurs  boutiques ,  &  les  femmes  étoient  en 
fuite dcces  Pfières  dans  les  fcglifes.    Mais  quoi-que  l'é- 
brouiiic-    motion  fût  très  grande  dans  toute  la  Ville 
«es.  pen- 

*  Le  Duc  de  la  T^ccbefoucaut  répondit  au  Coadjuteur  : 
Trtitre ,  je  rat  [amie  peu  de  ce  <jue  tu  deviennes  :  celui-ci 
repartit,  tout  beaut  Camarade  la  franchise  (  c'était  le  nom  qut 
la  Fronde  avait  donné  at*  Duc  de  la  \oi>.efoucaut)  vous  êtes 
un  Poltron  &  je  fuis  un  Prêtre  ,  /*  Duel  nous  e/i  deffendu. 
Le  Duc  de  Brijfac  le  menaça  de  coups  de  bâtons ,  &  il  menaça 
le  Duc  de  Brijfac  de   coups   d'éperons.      Mem.    du    Card.  de 

Retz,  4e  la.&ochef,  de  Madame  dcNcrnouis  &  de  Joli, 
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pendant  cette   matinée,   la  crainte  de   re-    165T, 
tomber  dans  le  même  péril  fut  encore  plus    — 
grande  l'après-dînée  du  même  jour  .     La 
trilteiTe  parut  univerfelle  fur  les  vifages  de 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  tout  à  fait  enga- 
gez à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  partis.     La 
réflexion,  qui  n'étoit  plus  divertie  par  les 
mouvemens,  trouva  fa  place  dans  les  elprits 
de  ceux  même  qui  y  avoient  le  plus  de  part. 
Mr.  le  Prince  dit  au  Comte  de  Fiefque  : 
Paris  a  failli  aujourd'hui  à  être  brûlé  ,  quel 
feu  de  joie  p9ur  le  Mazarin  !  Et  ce  font  fes 
deux  plus  capitaux  Ennemis ,  qui  ont  été  fur 
le  point  de  l'allumer.     Le  Coadjuteur  ,  de 
fon  côté,  fe  voyoit  fur  la  pente  du  plus  af- 
freux &  du  plus  dangereux  précipice.     Le 
mieux  qui  lui  pouvoit  arriver,  étoit  d'avoir 
l'avantage  fur  Mr.  le  Prince,  &  cet  avan- 
tage fe  fût  terminé  ,  fi  Mr.  le  Prince  eût 
péri  ,    à  paffer  pour    l'ailaffin   du   Premier 
Prince  du  Sang,  à  être  immanquablement 
defavoué  par  la  Reine,  &  à  donner  tout  le 
fruit  de  fes  peines  &  de  fes  périls  au  Cardi- 
nal par  l'événement,  qui  ne  manque  jamais 
de  tourner,  en  faveur  de  l'autorité  Royale, 
tous  les  defordres  qui  palTent  jufqu'au  der- 
nier excès.     Voilà  ce  que  les  amis  les  plus 
fages  du  Coadjuteur  ne  ceifoient  de  lui  ré- 
préfenter.     Mais  quel  moyen  ?  quel  remè- 
de, pour  le  tirer  d'un  embarras  où  ilcroyoit 
avoir  eu  rai  fon  de  fe  jetter,  &  où  l'engage 
ment  en  faifoit  une  féconde,  pour  le  moins 
aufïi  forte  que   la  première  ?    Voici  néan- 
moins l'ordre  qu'il  plut  à  la  Providence  d'y 
aporter.     Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  ac- 
cablé des  cris  de  Paris  &  de  la  crainte  que 
l'embrafement  ne  devînt  général ,  fit  pro- 
mettre 
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i6jt.     mettre  à  Mr.  le  Prince,  qu'il  n'iroit  le  Ien- 

demain  que  lui  fixième  au  Palais  ,  pourvu 

que  le  Coadjutaur  s'engageât  de  n'y  aller 
qu'avec  un  pareil  nombre  de  gens.  Le  Pré- 
lac  ne  voulut  point  accepter  ce  parti.  Les 
raifons  qu'il  en  aporta  furent,  que  s'il  l'ac- 
ceptoit,  il  manqueroit  au  reîpcct  qu'il  de- 
voit  à  Mr.  le  Prince  ,  avec  lequel  il  favoit 
qu'il  ne  devoit  faire  aucun  comparailbn  : 
que  d'ailleurs  il  n'y  trouverait  point  fa  pro- 
pre fureté,  le  nombre  des  feditieux  qui  cri- 
oient  contre  lui  n'aiant  point  de  règles  &  ne 
reconnoiiTant  point  de  Chef;  &  que  ce  n'é- 
toit  que  contre  ces  fortes  de  gens  qu'il  pre- 
noit  la  précaution  de  s'armer.  jSfîis/îeur  vo- 
ïant  donc  qu'il  ne  donnoit  point  dans  la 
propofition  ,  alla  trouver  la  Reine  ,  pour 
lui  remonrrer  les  grands  inconveniens  que 
la  continuation  de  cette  conduite  produiroit 
infailliblement.  Cette  Princefle  n'en  fut 
que  médiocrement  touchée,  &  parut  bien  aile 
au  contraire  des  extremîtez  qu'elle  croyoit 
pombles  &  proches.  Mais  le  Chancelier  lui 
aiant  parlé  avec  force, &  quelques  Courtifans 
aîlarmez  lui  aiant  fait  connoitre  que  la  perte 
de  Mr.  le  Prince  &  du  Coadjuteur,  arrivant 
dans  un  conjoncture  pareille  ,  jetteroit  les 
chofes  dans  une  confulîon  que  le  feul  nom 
de  Mazarin  pouvoit  même  rendre  fatale  à 
la  Maifon  Royale,  elle  fe  laiila  enfin  fléchir 
plutôt  aux  larmes  qu'aux  raifons  du  genre 
humain  ;  &  elle  conférait  de  donner  aux 
uns  &  aux  autres  un  ordre  da  Roi  par  le- 
quel il  leur  feroit  défendu  d'aller  au  Palais. 
Le  Premier  Prélident  aprenant  cette  réfolu- 
tion  ,  à  laquelle  il  prévoyoit  que  Mr.  le 
Prince  ne  voudroit  pas  déférer ,  alla  aufli 

trou- 
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trouver  la  Reine.     Il  lui  fit  connoître  qu'il     165T. 

feroit  contre  toute  forte  d'équité  de  defTen-    — 

dre  à  Mr.  le  Prince  d'affilier  en  un  lieu,  où 
il  demandoit  de  le  trouver  pour  fe  juftifier 
des  aceufations  dont  on  le  charj;eoit  ;  &  il 
lui  marqua  la  différence  qu'elle  devoit 'met- 
tre entre  un  Premier  Prince  du  Sang  dans 
la  conjoncture  dont  il  s'agilïblt  ,&unCoad- 
juteur  de  Paris  ,  qui  n'avoit  de  féance  au 
Parlement  que  par  une  grâce  ,  à  la  vérité 
allez  ordinaire  ,  que  la  Compagnie  lui  fai- 
foit.     La  Reine  fe  rendit  à  ces  raifons  ,   & 
aux  inliances    de  toutes   les  Dames   de   la 
Cour,  qui  l'une  par  un  motif  &  l'autre  par 
un  autre,  apréhendoient  ledefordre  presque 
inévitable  du  lendemain.   Elle  envoya  donc 
Mr.  de  Charoft  ,    Capitaine  de  l'es  Gardes 
de  quartier  ,   dé^ndïQ  au  Coadjuteur  ,  au 
nom  du  Roi,  de  fe  trouver  le  lendemain  au 
Palais*. 

Cependant  on  le  fit  g3rder  à  tout  hazard  Mr.  le 
par  deux  Compagnies  de  Bourgeois,  àcaufe  Prin(!c  ..  v 
du  refte  d'émotion  qui  paroiflbit  encore  dans  25* 
la  Ville;   &  le  Parlement   s'affembla  fans  juftice  au 
tumulte  ce  jour-là  22.  Août.  Mr.  le  Prince  Parlement 


des  accu- 
ons 


demeura  dans   la  quatrième   Chambre  des£,t_ 
Enquêtes  ,  parce  qu'il  n'était  pas  de  la  for-  fermées  t 
me  qu'il  affiliât  à  une  Délibération  dans  la-contie  lui* 
quelle  il  demandoit  ou  qu'on  le  juftifiât,  ou 
qu'on  lui  fît  fon  procès.    On  ouvrit  là-def- 
fus  beaucoup  d'avis  différens.     La  réfolu- 
tion  fut  "que  les  Ecrits  ,  tant  de  la  Reine, 

1.3  ^e 

*  Joli ,  dans  Ces  Me'meires ,  dit  que  cV/Z  lui  qui  prepafa  an 
Coadjuteur  de  fe  trouver  le  lendemain  À  la  Procejfion  dont  en 
va  parler  y  piur  avoir  un  préttxte  honmît  de  ne  pas  aller  an 
Paiah, 
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165 1.    „  que  de  Monfïeur  le  Duc  d'Orléans  &  de 
"  >>  Mr.  le  Prince  ,  feroient  portez  au  Roi  & 

n  à  la  Reine  par  les  Députex  ,  &  que  irès- 
,,  humbles  Remontrances  leur  feroient  t'ai- 
„  tes  fur  l'importance  de  ces  Ecrits;  que  la 
j,  Reine  feroit  fupliée  de  faire  allbupir  cette 
„  affaire,  &  Monfïeur  le  Duc  d'Orléans  de 
,,  s'entremettre  de  l'accommodement. 
Rencontre      H  arriva  ce  même  jour  une  rencontre  r 
avec  iCcUt     (3U*  ^'ait  vo,r  Qnc  Ie  refpect  qu'on  a  pour  les 
Ccud/ii      Cérémonies  de  PEglife  peut  bien  raprocher 
ccur.  en  aparence  les  plus  grands  Ennemis,  mais 

qu'il  n'arrache  pas  pour  cela  la  haine  de  leur 
cœur.  Comme  Mr.  le  Prince  fortoit  du 
Parlement  avec  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  dans  fon  carolTe,  il  trouva  le  Coadju- 
teur  en  habits  Pontificaux  qui  conduifoitune 
Procelîlon.  Celui-ci  étoit  accompagné  de 
cinq  ou  fix  Gentilshommes,  &  n'avoir  point 
pris  fon  efeorte  ordinaire  ,  parce  qu'il  y  a 
toujours  allez  de  Peuple  dans  ces  cérémo- 
nies. Quelques-uns  de  ceux  qui  fuivoient 
Mr.  le  Prince  aiant  crié  au  Mazarin  dès 
qu'ils  eurent  aperçu  le  Coadjuteur ,  Mr.  le 
Prince  les  rit  taire,  defeendit  de  fon  carofie 
&  fe  mit  à  genoux  aufli  bien  que  le  Duc  de 
la  Rochefoucaut ,  pour  recevoir,  avec  tou- 
tes les  aparences  de  refpe&,  la  Benedi&ion 
du  Prélat,  bien  que  pas  un  des  deux,  dit  *  le 
Pue  de  la  Rochefoucaut  lui-même,  ne  fou- 
haitât  qu'elle  eût  l'effet  que  le  Coadjuteur 
defiroit.  Il  la  leur  donna  le  Bonnet  en  tê- 
te, &  l'ôta  aufli-tôt  pour  faire  une  profonde 
révérence  à  Mr.  le  Prince. 
La  Reine       Monfïeur  le   Duc   d'Orléans  étoit  très- 

fiuis- 

*  Danj  fet  Mémoires,  /•*£•  2*5» 
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fatïsfait  de  s'être  tiré  des  embarras  que  nous  \6ft, 
avons  raportez  ci-devant.  Pour  les  éviter  à  ■ 
l'avenir  il  s'en  alla  à  Limours,  afin  de  faire  l'amure 
voir  à  la  Reine  ,  qu'il  n'entroit  en  rien  deP^°" 
tout  ce  que  Mr.  le  Prince  faifoit.  Le  28. 
&  le  jour  fuivant  Mr.  le  Prince  fit  tous  fes 
efforts  au  Parlement  pour  obliger  la  Com- 
pagnie à  preffcr  la  Reine  ou  de  le  juftifier, 
ou  de  donner  des  preuves  de  l'Ecrit  qu'elle 
avoit  fourni  contie  lui.  Le  Premier  Préfi- 
dent  demeura  ferme  à  ne  fouffrir  aucune 
délibération  jufqu'à  ce  que  le  Duc  d'Orléans 
fût  de  retour.  Et  comme  il  éîoit  perfuadé 
qu'il  ne  reviendroit  pas  iî-tôt,  il  eonfentit 
qu'il  fût  prié  de  venir  prendre  fa  place  dans 
l'AfTemblce.  Mr.  le  Prince  y  alla  lui-même 
le  29.  accompagné  du  Duc  de  Beaufort, 
pour  Vcn  prelfer.  Mais  il  n'y  gagna  rien. 
Le  30.  Mr.  le  Prince  vint  encore  an  Pa- 
lais ;  &  aiant  demandé  au  Premier  Préfident 
fi  la  Reine  avoit  répondu  aux  Remontrances 
de  la  Compagnie  fur  ce  qui  le  regardoit,  on 
envoya  chercher  les  Gens  du  Roi.  Ils  dirent 
que  S.  M.  avoit  remis  à  repondre,  au  re- 
tour de  Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Mr.  te  Prin- 
ce fe  plaignit  de  ce  délai  ,  comme  d'un  dé- 
ni de  jultice.  Plufieurs  voix  s'élevèrent, 
&  le  Premier  Préfîdent  fut  obligé  ,  après 
beaucoup  de  rélifiance,  de  faire  le  raport  de 
ce  qui  s'étoit  paiTé  au  Palais  Royal  le  Sa- 
medi précèdent  ,  jour  auquel  il  avoit  fait 
les  Remontrances.  Il  les  y  avoit  faites  avec 
grande  force,  &  n'avoit  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoît  faire  voir  &  fentir  à  la  Reine, 
l'utilité  &  même  la  nécefïité  de  la  réunion 
de  la  Maifon  Royale.ll  finit  le  raport  qu'il  en 
fit  au  Parlement ,   en  difant  que  la  Reine 

l'avoit 


I 
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165-1.     l'avoit  remis,   auflï  bien  que  les  Gens  du 
Roi,  au  retour  de  Moniteur  le  Duc  d'Or- 
léans. 
Le  Cardi-      Le  Préiîdent  de  Mefmcs,  qui  ctoît  allé  à 
pal  Maza-  Limours  de  la  part  de  la  Compagnie  ,  pour 
sTceTe       W»  S-  A.  K.  de  venir   prendre  fa  place 
rrincefle    au  Parlement  ,    n'en  avoir   reporté  qu'une 
dedeclarei  réponle  fort  amb:guë.    Ce  qui  marquait  en- 
lepi'ince'    core  Plus'  ^u'l!  nc  V]en:iiO)t  pas ,  fut  que  le 
innocent.    ^uc  de  Beaufort  ,  qui  y  avoit  accompagné 
la  veille  Mr.  le  Prince,  die  que  Mnrfiemr 
l'a  voit  chargé  de  prier  de  fa  part  la  Com- 
pagnie de  ne  le  point  attendre  ,  pour  con- 
îbmmer,  ainiï  qu'il  avoit  été  refolu,  ce  qui 
concernoit  la  Déclaration  contre  le  Cardi- 
naî  Mazarin.     Le  31.  Mr.  le   Prince  vint 
encore  au  Palais  ,  &  y  fit  de  grandes  plain- 
tes de  ce  que  la  Reine  n'avoit  pas  encore 
fait   de  réponfe  aux   Remontrances.    Elle 
avoit  fait  dire  ilmplemcnt,  qu'elle  attendoit 
le  Comte  de  Brienne  qu'elle  avoit  envoyé  à 
Limours  dès  le  matin.    Il  fembloit  qu'on 
ne  pouvoit  douter,  que  cet  envoy  du  Com- 
te de  Brienne  à  Limours  ,  ne  ïixt  pour  re- 
mercier Monjieur  de  la  fermeté  qu'il  avoit 
témoignée  à  ne  pis  venir  au  Parlement,  & 
pour  l'y  confirmer.     Ce  qui  contribuoît  à 
donner  cette  pcnfée,c'cft  que  la  Reine  avoit 
t'ait  écrire  la  veille  à  S.  A.  R.  qu'elle  éto:t 
pénétrée  jufqu'a  la  reconnoiiiânce  (ce  fut  le 
mot  dont  elle  fe  lervit)  de  ce  qu'il  avoit 
réùllé  aux  dernières  inftances  deMr  le  Prin- 
ce.    La  nuit  néanmoins  changea  toutes  ces 
difpoiitions.    11  arriva  un  Valet  de  Chambre 
du  Cardinal  Mazarin  ,   avec  une  Dépêche 
qui  portoit  ,  entre  autres  chofes  ,  ces  pro- 
pres paroles  :   Donnez  ,  Madame ,  à  Mr.  h 

Prince 
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Prixce   tontes    les    Déclarations    ^innocence    i6fl. 

qu'il  voudra  ;  tout  ejl  bon  ,  pourvu  que  vous ; 

fanutfiez  ,  Ç«f  que  vous  f  empêchiez  de  pren- 
dre Fejfir.  Tant  il  eft  vrai  que  îa  Reine 
ctoit  plus  que  jamais  gouvernée  par  le  Car- 
dinal ,&  qu'elle  n'avoir  différé  de  rendre ju- 
ftice  à  Mr.  le  Prince,  que  pour  attendre  les 
ordres  de  Brueil.  Ce  qu'il  y  a  en  cela  de 
plus  remarquable,  c'eft  que  la  Reine  a  voit 
dit  trois  jours  auparavant  ,  qu'elle  eût  fou- 
haité  du  meilleur  de  fon  cœur ,  que  Mr.  le 
Prince  fut  dc'ja  en  Guyenne  ,  pourvu  que  Fou 
ne  crût  pas  que  ce  fut  elle  qui  l'y  eût  poujje'. 

On  ne  comprenoit  rien  à  cette  variation  cettcDc- 
de  la  Reine,    linon  qu'eile  étoit  l'effet  déclaration 
quelque  négociation  à  laquelle  on  travailloit  e,ft J!e^cm 
lourdement.     En   effet   cette  Princclîe  fitjjtédu'°" 
dire  en  fa  préfence  par   le  Chancelier  aux  Roi. 
Députez  du  Parlement,  qu'elle  avoit  man- 
dez au  Palais  Royal  le  7.  Septembre,  "que 
,,  comme  les  avis  qui  lui  avoîent  été  don- 
„  nez  de  l'intelligence  de  Mr.  le  Prince  avec 
,,  l'Efpagne  n'avoient  point  eu  de  fuite,  S. 
„  M.  vouloir  bien  croire  qu'ils  n'étoient  pas 
,,  véritables  ".     Le  4  du  même  mois  Mr. 
le  Prince  déclara   en  pleine  aiîemblce  des 
Chambres,  "que  cette  parole  de  la  Reine 
„  n'étoit  pas  une  juitiflcation  fuffi  faute pour 
„  lui,  puis- qu'elle  marquoit  qu'il  y  eût  paru 
,,  du  crime  ,  1]  la  première  aceufation  eût 
,,  été  pourfuivie".     [1  milita  pour  avoir  un 
Arrêt  en  forme;  &  il  s'étendit  fur  cela  avec 
tant  de  chaleur  ,  qu'il  parut  véritablement 
que  le  prétendu  radoucilfement  de  la  Reine 
avoit  été  de  concert  avec  lui.   Comme  tou- 
tefois ce  radouciiïement  n'avoit  pas  é'é  fait 
d'intelligence  avec  Mo»fic*r\  il  produifît  le 

même 
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1651.    même  effet  dans  Ton  cTprit ,  que  s'il  y  eût 
■  eu  un  accommodement  véritable.   Il  rentra 

dans  les  premiers  foupçons.  Il  ne  douta 
point  que  ce  changement  iî  fubit  de  la  Reine 
eût  d'autre  caufe  qu'une  négociation  cou- 
verte. Il  crut  que  cette  PrincefTe ,  qui  lui 
fit  des  fermens  du  contraire  le  trompoit.  II 
répondît  aux  Députez  du  Parlement  ,  qui 
allèrent  le  prier  d'y  venir  prendre  fa  place, 
qu'il  n'y  manqueroît  pas.  Il  n'y  manqua 
pas  en  erret ,  &  il  apuya  le  f.  avec  tant  de 
chaleur  la  proportion  de  Mr.  le  Prince , 
qu'il  n'y  eut  que  trois  voix  dans  la  Com- 
pagnie ,  qui  n'allaiïent  pas  à  faire  de  très- 
humbles  Remontrances  à  la  Reine  ,  pour 
obtenir  en  bonne  forme  en  faveur  de  Mr.  le 
Prince  une  Déclaration  d'innocence ,  qui 
pût  être  enregî'.rée  avant  la  Majorité  du 
Roi.  Le  jour  de  cette  cérémonie  étoit  fort 
proche  ,  puis-que  fe  devant  faire  le  $\  elle 
fut  remife  au  7.  du  même  mois.  Le  Pre- 
mier Préfîdent  aiant  donc  opiné,  qu'il  étoit 
jufte  d'accorder  cette  Déclaration  à  Mr.  le 
Prince,  mais  qu'il  étoit  aufîi  nécefTaire qu'il 
rendît  auparavant  fes  devoirs  au  Roi,  il  fut 
interrompu  par  un  grand  nombre  de  voix 
contraires,  qui  demandèrent  la  Déclaration 
contre  le.Cardinal  Mazarin. 
La  P.cine  ^es  ^eux  Déclarations  furent  aportées  au 
accorde  Parlement,  avec  une  troifième pour  la con- 
cciiequi  tinuation  des  AfTemblées ,  par  raport  aux 
icgardoit  affal*res  publiques  feulement.  Le  lendemain 
1  excluiion    .  ,.  r      .   ^  .    .     >-,      ..     ,      »    ,, 

ducardi-  6.  celle  qui  concernoit  le  Cardinal,  &  1  au- 
rai Maza-  tre  pour  la  continuation  des  AfTemblées  , 
rin'  furent  publiées   à  l'Audience.     Par  la  pre- 

mière ,    la  Reine  s'engagea  de  ne  rappeler 
jamais  le  Cardinal  Mazarin  qui  en  parut 

fort 
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fort  offenfé  &  qui  en  écrivit  au  Comte  de    \6$\0 
Brienne  la  Lettre  fuivarue.  ■ 

,,  La  Reine  a  cru,  à  ce  que  j'aprens,  que  Lenre 
,,  vous  m'aviez  iimplement  envoie  uneLet-  qu'ilécrfc  i 
„  tre  du  Roi,  conformément  à  ce  que  l'on  furcefujet 

*         '  „  j     c  .       >  i       /^      j  •  au  Comte 

,,  a  accoutume  de  raire  a  tous  les  Cardinaux  deE^n^ 
„  Nationaux,  lors  qu'on  reçoit  nouvelle  de 
„  Rome,  que  le  Pape  ioit  en  danger.  Mais 
„  pour  moi  ,  j'étois  privilégié  ,  puifqu'ou- 
,,  tre  la  première  du  Roi  &  le  duplicata, 
„  j'en  ai  reçu  une  autre,  &  trois  de  vos  dé- 
„  pêches,  le  tout  conçu  en  termes  lï  pref- 
,,  fans,  pour  me  faire  prendre;  fans  aucun 
„  délai  ,  la  route  de  Rome  ,  que  j'avoue" 
„  d'en  avoir  été  furpris  au  point  que  je  de- 
,,  vois,  ne  pouvant  m'imaginer  en  quoi  j'a- 
,,  vois  manqué  à  Leurs  Majeltez,  pour  me 
,,  preifer  à  faire  un  voïage  avec  tant  d'igno- 
„  minie,  tant  de  rifque  ,  &  fans  aucun  mo- 
„  ïen  de  fubliiîer.  De  croire,  qu'avec  une 
,,  Lettre  de  recommandation  pour  le  Pape 
,,  l'on  fatisfait  à  tout,  comme  fi  à  Rome  on 
,,  connoiiToit  il  peu  les  chofes  ,  qu'on  ne 
„  fût  pas  inférer  quelle  forte  de  protection 
,,  je  pourrois  avoir  en  ce  lieu-là,  puis  que 
,,  j'étois  abandonné  à  la  perfécution  de  mes 
,,  ennemis  en  France,  où  le  Roi  eft  maître. 
„  Avec  tout  cela  ,  û"  j'eufTe  eu  l'honneur 
„  de  recevoir  un  petit  mot  de  la  Reine,  qui 
,,  m'eût  fait  connoître  ,  que  l'intention  du 
„  Roi  &  la  tienne  étoit  ,  que  je  m'y  en 
„  a'.laife,  ainfi  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  me 
,,  le  faire  favoir,  lors  qu'elle  a  voulu  que 
.,  je  fortiife  du  Roïaumc,  &  que  je  m'éloï- 
„  gnafie  jufqu'au  Rhin  ,  je  vous  allure  , 
„  qu'après  avoir  mis  mes  Nièces  dans  un 
„  Monaitère,  &  licencié  nia  famille,  je  m'y 

„  en 
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165-1.    ,,  en  ferois  aile  avec  deux  valets,  pour  con- 

„  armer  en  toutes  rencontres  à  Leurs  Majc- 

»   ftez,  que  mon  obéïllance  eft  aveugle,  & 
,,  ma  fidélité  à  toute  épreuve      En  efret,  je 
î,  fuis  prêt  de  taire  ,  tans  aucune  réplique, 
t,  ce  que  la  Reine  m'ordonnera  là  deilbs, 
,,  quoi-que  je  ne  puiilé  recevoir  une  plus 
N  grande  mortification  ,    que  de   faire    ce 
>,  voïage  dans  l'état  où  je  fuis  ;  qui  d'ail- 
„   leurs  ne  peut  être  que  préjudiciable  à  la 
),  dignité  du   Roi.     Sur    ce  que  Madame 
,,  d'Aiguillon  m'a  fait  dire  par  Rou2ereau, 
„  je  l'ai   propolé  moi   même ,  demandant 
„  les  conditions  que  vous  favez ,  &  toute 
„  la  négociation  a  abouti  à  des  ordres  de 
„  m'y  en  aller,  fans  parler  d'autre  chofe. 
»  Ce  qui  eit  de  malheur   en  cette  affaire, 
,,  c'eil  qu'on  a  eu  l'adreile  de  la  faire  paiïèr 
„  auprès  de  la  Reine  pour  une  grâce,  que 
„  l'on  mefaifoit,  afin  que  je  refientiiïe  en- 
„  core  quelque  effet  de  la  réjouïllânce  pu- 
, ,  blique  pour  la  Majorité  du  Roi.     Tout 
„  cela  m'a  accable  de  déplailir  ,  votant  à 
„  quel  point  mes  ennemis  le  prévaloient  de 
„  ma  dilgrace  ;    &  avec  quel   bonheur  ils 
„  cmploïoient  leur  adreiTe  ,   pour  me  faire 
„  recevoir  des  traitemens  fi  rudes,  dans  un 
„  tems  où  je  pouvois  ,  avecjuftice,  efpé- 
„  rer,  qu'on  donneroit  quelque  foulagement 
„  aux  perfécutions  violentes,  que  j'ai  fou- 
„  fertes  huit  mois  durant  ,  avec  un  iï  nota- 
„  ble  préjudice  de  l'autorité  Roïale. 

„  Mais  tout  cela  n'eft  pas  comparable  à 

„  l'excès  de  douieur  ,  dans  lequel  je  fuis, 

„  après  avoir  vu  dans  toutes  les  Lettres  de 

•     ,,  quantité  de  mes  amis,  qui  font  à  Paris, 

„  ci  dehors ,  le  piaiiir  qu'on  a  du  contenu 
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,,  en  la  Déclaration  du  Roi  ,  qui  avoic  été 
„  enregîtrée  au  Parlement,  &  que  l'oncrioît 
„  par  la  Ville  ;  tous  ,  fans  avoir  concerté 
„  enfemble,  tombant  d'acord  ,  que  depuis 
„  la  Monarchie,  on  n'avoit  jamais  rien  tait 
„  de  fi  fanglant  contre  qui  que  ce  foit, 
,,  quelque  crime  qu'il  eût  pu  commettre. 
,,  Perfonne  ne  me  Ta  ofé  envoVer  ,  &  je 
„  vous  puis  jurer  de  ne  l'avoir  pas  vûë. Mais 
,,  c'eû  allez  de  favoir,  que  le  Roi  a  décla- 
,,  ré,  que  j'ai  empêché  la  paix,  &  fait  faire 
„  toutes  les  pirateries  fur  les  Alliez  de  la 
„  France  ,  pour  être  perfuadé  ,  que  mon 
„  Maître  veut  que  je  fois  reconnu  pour  le 
„  plus  infâme  &  le  plus  fcélérat  de  tous  les 
n  hommes,  &  pour  le  fléau  de  laChrêtien- 
,,  té..  Après  cela,  on  m'envoïeau  lieu  de 
„  ma  naifïance  ,  pour  faire  parade  à  mes 
,,  parens  &  amis  des  beaux  titres  ,  que  j'ai 
,,  remportez  pour  récompenfe  de  vingt-trois 
„  ans  de  fervices  auffi  fidèles  &  auffi  utiles, 
,,  qui  jamais  aient  été  rendus  par  quelque 
„  Miniftre  aufii  zelc  &  déiîntéreilé  que  ce 
,,  puifie  être. 

,,  Tous  mes  ennemis  ont  travaillé  fix  mois 
„  durant,  avec  l'aplication  que  chacun  fait, 
„  envoïant  des  Commiilaires  par  tout ,  s'a- 
,,  pliquant  à  toutes  les  recherches  imagina- 
„  blés  ;  quelques-uns  d'entr'eux  fufeitant 
,,  de  faux  témoins,  pourvoir,  fi  l'on  me 
„  pouroit  noircir  de  quelques  crimes,  lef- 
„  quels  juftifiant  dans  l'efprit  des  peuples 
,>  l'opreffion  qu'on  me  faifoit  ,  augmentai 
„  fent  encore  leur  haine  contre  moi  :  Sans 
„  que  tout  cela  ait  rien  produit  que  des  e£ 
„  fets  très-avantageux  pour  les  détromper, 
„  &  faire  connoître  ;non  innocence, &. L'in- 

TameJ.Part.il.  Q  „  jufti- 
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l6fi.    „  juflice  auec  laquelle  on  l'ataquoit    Dans 

C „  cetems-là  meiciits  ennemie  défefpérant 

„  de  pouvoir  rien  faire  d'ailleurs,  ont  trou- 
„  vé  le  moïen  de  me  calomnier  auprès  de 
„  Leurs  Majellez,de  faire  donner  une  Dc- 
„  claration  contre  moi  en  la  forme  la  plus 
„  éclatante  &  la  plus  authentique,  dont  on 
,,  puiffc  ufer  envers  un  voleur. 

„  Après  cela,  il  me  femble,  qu'on  de- 
„  vroit  plutôt  me  confeillcr  de  me  cacher 
,,  &  de  m'enfevelir  pour  jamais,  que  non  pas 
„  d'aller  à  Rome  ;  puifque  je  ne  dois  pas 
,,  feulement  apréhender  les  peuples  deFran- 
„  ce,  mais  encore  tous  ceux,  qui  font  trou- 
,,  blez  par  la  continuation  de  la  guerre,  & 
3,  qui  doivent,  avec  raifon,  jetter  des  pierres 
„  à  celui ,  qui  en  elr  déclaré  la  caufe. 

„  Je  fai  bien,  que  Leurs  M  aje  fiez  nepeu- 
3,  vent  pas  avoir  eu  connoiiTance  en  détail 
5,  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  en  la  Dé- 
„  claratîon  du  Roi,  car  je  les  crois  trop 
,,  équitables  ,  pour  m'imagines,  qu'elles  euf- 
.,,  fent  voulu  confentit  à  me  déclarer  le  plus 
,,  méchant  &  le  plus  abominable  homme 
,,  du  monde.  Et  c'efr  un  grand  malheur 
,,  pour  le  fervice  du  Roi,  qu'il  ne  fe  foit 
„  trouvé  perfonne,  qui  ait  fait  connoître 
„  de  quel  avantage  il  étoit  aux  ennemis  de 
„  la  France, que  par  cette  Déclaration  tou- 
„  te  l'Europe  fût  perfuadée,  que  leprinci- 
5,  pal  Miniltre  du  Roi  avoit  empêché  la 
„  paix.  Les  Efpagnols  ne  pouvoient  ob- 
„  tenir  rien  de  plus  avantageux,  quedepou- 
,,  voir  rejetter  fur  la  France  la  haine  de  la 
„  Chrétienté,  pour  les  maux,  quelaguer- 
,,  re  lui  fait  foufrir;  &  les  Alliez  delaCou- 
„  ronne  auroiem  droit  de  demander  le  dé- 

„  dom    a- 
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,,  dommagement  des  déprédations  qu'on  a  , 

),  faites ,  qui  vont  à  des  millions  ;  &  en  cas    IO>r- 
„  de  refus ,  de  faire  une  querelle  à  IaFran-  J 

„  ce,  puifqu'enfin  il  eft  certain,  que  le  Roi 
,,  &  l'État  l'ont  Fciponfables  de  la  conduite 
„  de  ceux  ,  qui  ont  la  direction  des  arfai* 
„  res. 

,,  Je  fa!  aufli,  que  ma  confédération  n'é- 
v  toit  pas  allez  forte,  pour  obliger  de  par- 
,,  1er  en  ma  faveur  ;  mais  l'intérêt  du  Roi , 
„  de  l'Etat  ,  &  de  la  Reine  même  ,  étoit 
1,  engagé  par  tant  d'autres  raifons,  outre 
^  celles-ci  qui  font  très- prenantes  ,  qu'il 
;,  faut  avouer,  que  c'a  été  un  étrange  mal- 
,,  heur,  que  perfonne  n'ait  ofé  leur  en  dire 
„  un  feul  mot  ;  &  le  mien  eit  d'autant  plus 
,,  grand  ,  qu'outre  ce  que  je  foufre  dans 
,,  mon  particulier,  la  pallion  que  j'ai  pour 
„  Leurs  Maje(ïez&  pour  l'Etat,  méfait  au ffi 
,,  retlentir  dans  le  fond  de  l'aine  le  contre- 
„  coup,  qu'elles  en  reçoivent. 

,,  Vous  voïez  ,  qu'après  les  crimes,  deC- 
„  quels  on  a  obligé  le  Roi  de  me  déclarer 
„  coupable,  je  ne  fuis  plus  en  état  d'avoir 
„  participation  d'aucune  affaire.  C'eft-pour- 
,,  quoi  vous  ne  devez  pas  prendre  la  peine 
,y  de  m'en  communiquer  ;  &  fi  mes  e'nne- 
„  mis  n'ont  pas  le  contentement  de  me  voir 
,,  aller  à  Rome,  ils  auront  celui  de  me  voir 
,,  cacher,  fans  me  mêler  de  quoi  que  ce 
„  foit,  jufqu'à  ce  qu'il  piaife  au  Roi  de  me 
„  faite  jurtice;  le fupliant  très-humblement 
,,  de  trouver  bon,  que  je  me  mette  prifon- 
„  nier  en  tel  lieu  qu'il  ordonnera,  &  mê- 
,,  me  dans  une  des  places  de  Monlïeur  le 
;,  Dac  d'Orléans,  afin  que  fi  j'ai  failli  j'en 
,,  reçoive  une  punition  exemplaire.  Et  pour 
Q  2,  ôter 
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i6;i.    »  oter  Ies  dificultez,  qui  s'y  pouroient  ren- 
-  „  contrer  ,  à  cauiê  de  la  dignité,  dont  je 

,,  fuis  revêtu,  je  recevrai  à  finguliére  gra- 
„  ce,  qu'il  me  Toit  permis  d'en  envoïer  la 
j,  démilïion  ;  car  aufîi  bien  ,  elle  ne  peut 
„  plus  être  en  ma  peribnne  d'aucune  utili- 
,,  té  au  Roi.  Je  vous  ferai  fort  obligé  ,  fi 
,,  vous  vous  emploiez  en  forte,  que  cette 
„  grâce  me  fbît  accordée  ,  d'autant  qu'elle 
,,  peut  contribuer  à  la  réparation  de  mon 
„  honneur  ;  &  je  vous  prie  d'exeufer  enco- 
„  re  cette  feule  fois  mes  importunitez". 

I  Queiquemécontentement  que  leCardinal 
MffiUriri  affectât  de  marquer  par  cette  Let- 
tre, qu'il  eut  foin  de  faire  répandre  dans  le 
public,  on  ne  lailfa  pas  d'être  perfuadé  que 
la  Déclaration  de  la  Reine  avoit  été  con- 
certée avec  lui  même.  Ils  crurent  l'un  ce 
l'autre  devoir  céd^r  au  te-rns ,  &  attendre  des 
conjonctures  qui  leurfnilènt  plus  favorables. 
Pour  ce  qui  eit  de  la  Déclaration  en  faveur 
de  Mr.  le  Prince,  elle  fut  différée  jufqu'au 
jour  de  la  Majorité  ,  fous  prétexte  de  la  ren- 
dre plus  authentique  &  plus  folemnelle  par 
la  prefence  du  Roi  ;  mais  en  effet  dans  la 
vue  de  gagner  autfi  du  teins ,  pour  voir  ce 
que  l'éclat  de  la  Maiefté  Royale,  qu'on  a- 
voit  projette  d'y  faire  paroître  dans  toute  (a 
pompe,  pourroit  produire  dans  l'efprit  du 
peuple. 

Mr.  le  Mr.  le  Prince  connoiffant  que  tous  ces 

ïrince  délais  n'étoient  qu'autant  de  pièges  Qu'on 
de  la  Ce  tendoit  a  fa  liberté  ,  refolut  de  ne  pas  fe 
remonic  trouver  à  la  Cérémonie.  Tout  contribuoit 
à  augmenter  les  dérianecs  &  fes  foupçons. 

II  jugeoit  que  la  Majorité  du  Roi  alloit 
rendre  fo^i  autorité  abfoluc.    Il  ne  pou  voit 

dou- 
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douter  que  la  Reine  ne  confervât  beaucoup  165T, 
d'aigreur  contre  lui,  &  il  voïoit  bien  que  le  — 
conlidérant  comme  un  obftacle  au  retour 
du  Cardinal  Mazarin,  qu'elle  avoît  toujours 
delTein  de  rappeler  ,  elle  n'oublieroit  rien 
pour  le  perdre  ou  pour  l'éloigner.  L'ami- 
tié du  Duc  d'Orléans  lui  paroilToit  d'ailleurs 
un  apui  bien  foible  &  bien  douteux  pour  le 
foutenir  dans  un  tems  tï  difficile  ;  &  il  ne 
pouvoit  croire  qu'elle  fût  long-tems  iincè- 
re  ,  puifque  le  Coadjuteur  avoit  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui.  Tant  dé 
fujets  de  craindre  pouvoient  bien  avec  rai- 
fon  empêcher  Mr.  le  Prince  de  fe  trouver 
au  Parlement  le  jour  que  le  Roi  y  devoit 
être  déclaré  Majeur  ;  mais  tout  cela  n'au- 
roit  peut-être  pu  encore  le  porter  à  rompre 
avec  la  Cour,  &  à  fe  retirer  dans  Tes  Gon- 
vernemens  ,  fi  on  eût  Iaiiïé  les  chofes  dans 
les  termes  où  elles  étoient ,  ou  continué  de 
l'amufer  de  quelque  négociation.  Mr.  le 
Duc  d'Orléans  vouloir  empêcher  une  rup- 
ture ouverte ,  croïant  fe  rendre  nécelTaire 
aux  deux  Partis ,  &  vouloit  prefque  égale- 
ment éviter  de  fe  brouiller  avec  l'un  ou  a- 
vec  l'autre  :  mais  la  Reine  éto-'t  d'un  fen- 
timent  tout  opofé.  Comme  elle  ctoit  dans 
le  fond  extrêmement  aigrie  contre  Mr.  le 
Prince  ,  &  qu'elle  n'avoit  cefîe  de  le  pour- 
fuivre  que  pour  ne  pas  commettre  mal  à 
propos  fon  Autorité  ,  elle  ne  fe  mit  guère 
en  peine  de  le  ménager  dans  la  fuite.  Peut- 
être  même  qu'elle  fut  bien- ai  fe  de  l'irriter, 
afin  que  les  troubles  qu'il  exciteroic  dans  le 
Roïaume  pour  foûtenir  fon  Parti,  pu/Tenc 
faciliter  le  retour  du  Cardinal  Mazarin  , 
qu'elle  fouhaitoit  toujours  avec  paffion, 
Q  3  Qu°î- 
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ï6jï.    Quoi-qu'il  en  (oit ,  clic  propofa  de  rétablir 

m „.   Mr.  de  Châteauneuf  dans  les  affaires  :   de 

redonner  les  Sceaux  au  Premier  Prcfident 
Mole  à  qui  on  les  avoit  ôtez,  &  les  Finan- 
ces au  Sieur  de  la  Vieuville.     Llle  crut  a- 
vec  raifon  eue  le  choix  de  ces  trois  Minif- 
tres,  ennemis  particuliers  de  Mr.   le  Prin- 
ce, achèverait  de  lui  ôter  toute  efpérance 
d'accommodement. 
LeRoivâ       Cependant  Louis  XIV.  toucho't  au  ter- 
an  Parle-     me  que  |a  ]^0j  *  prcfcrit  en  France  pour  la 
Wdé-    Majorité  des  Rois.     Ce  rut  le  j.  Septem- 
chrer  Ma-  bre  de  cette  année  léf  i.  que  ce  Monarque 
jeur.  entra  dans  fa  quatorzième  année,  &laRei- 

ûïiïÏÏL  ne"Mère  crut  qu'il  falloir  déclarer  au  plû- 
ét  Lêmu     tot  }e  R°i  ft>P  Fils   Majeur.     Le  Grand- 
itGrtni.     Maître  des  Cérémonies  étant  entré  cejour- 
JW?7J      là  e.n  ,a  Grand'  Chambre  du  Parlement,  lui 
cJrdinîi      avo't  préfenté  une  Lettre  de  Cachet  écrite 
Mémirin.     le  jour  précédent.     Le  Roi    mandoit   par 
liv,  y.       cette  Lettre  qu'il  avoit  rciblu  d'aller  le  Mar- 
di 7.  en  fon  Parlement  ,  y  tenir  fon  Lit  de 
Juftice  pour  la -Déclaration  de  fa  Majorité, 
enjoignant  à  tous  Meilleurs  de  le  recevoir 
en  robes  rouges,  en  la  manière  que  les  Rois 
fes  Prédéceikurs  y  avoient  été  reçus  en  pa- 
reilles occalîons.     Le  jçfpr  venu  ,    le  Roi 
partit  du  Palais  Roïal   fur  les  neuf  heures 
du  matin  montant  un  Barbe  de  poil  ifabel- 
le  ,   qu'il  manioit   avec   une   adreiTe   mer- 
Sarchc '     veilîeufe.     Sa   Majellc   étoit    précédée  de 
toutes   les   Troupes  &   de   tous   les   Offi- 
ciers de  fa  M  ai  fon  >    &  accompagnée  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  qui  ctoient  auffi  à 

cheval 

*  Ordonnance  de  Charles  V.  %»î  dt  France.   Valiz*  Mexerù 
\A*r.  tkrwk  Tem.  lU.v*i  64.  £d>t.cttH$tl. 
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cheval   &  tous  fuperbement  vêtus.     Cette    j^t. 
Cavalcade  fut  l'une  des  plus  magnifiques  &  ,- 

des  plus  célèbres ,  dont  on  ait  confervé  la 
mémoire.  LesTrompettes  du  Roi  marchoient 
les  premiers  ,   couverts  de  cafaques  de  li- 
vrées. Enfuite  venoit  un  gros  de  Seigneurs, 
fuivis  des  Chevaulegers  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne, de  la  Compagnie  des  cent  Suides  &  de 
celle  des  Gentilshommes  de  Bec  à  Corbin» 
Le  Grand  Maître  des  Cérémonies  fuivoit, 
&  après  lui  paroiiïoient  les  Lieutenans  Gé- 
néraux &  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
les  Chevaliers  de  l'Ordre,  les  Maîtres  de 
la  Garderobe,  les  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre  ,  le  Grand  Maître  de  l'Ar- 
tillerie ,  les  Maréchaux  de  France  ,  &  en- 
fin le  Comte  d'Harcourt   Grand    Ecuïer  , 
portant  en  écharpe  l'épée  de  la  Couronne 
attachée  à  fon  baudrier  avec  fon  foureau  de 
velours  violet  femé  de  fleurs-de-lis  d'or  , 
qu'il  relevoit  fur  fon  bras.    Alors  paroifToit 
le  Roi,  dont  on  admiroit  fur  tout  la  bonne 
grâce  &  l'augufte  majellé.    Il  avoit  autour 
de  la  perlonne  fes  Ecuïers  &  quelques  E- 
xemts  qui  marchoient  à  pié  ,  &  il  étoit  fui- 
yi  des  Pages,  des  Valets  de  pié,  &  des  Gar- 
des du  Corps  auffi  à  pié.     A  fa  droite  étoit 
le  Duc  de  Joyeufe,  Grand  Chambellan,  à 
cheval,  &  derrière  ,  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  ,  fon  Gouverneur  ,  fes  Capitaines  des 
Gardes,  &  fon  premier  Ecuïer.     Les  Prin- 
ces &  les  Ducs  &  Pairs  venoieat  enfuite, 
fuivis  d'une  foule  innombrable  de  peuple, 
dont  une  partie  étoit  aux  fenêtres  &  fur  les 
toits.   Cependant  au  travers  de  cette  pompe 
la  plus  fuperbe  qu'on  ait  jamais  vue,  on  ne 
laiifoit  pas  d'entrevoir  des  lignes  de  ra  trifte 
Q  4  difpo- 
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,         difpofîtion  des  ciprits  ,  par  un  morne  fiîen- 
ce  qui  règnpit  prefqucpar  tout,  au  lieu  des 

"  cris  ordinaires  de  vive  le  Roi ,  qui  auroieut 

dû  être  redoublez  à  tout  moment  dans  cet- 
te occaiion  ,  &  qui  néanmoins  ne  le  firent 
entendre  qu'allez  rarement  &  très-foible- 
ment.  La  marche  de  cette  Cavalcade  fe  fit 
par  les  rués  St.  Honoré,  des  Lombards, 
des  Arcis  ,  &  enfuite  par  le  Pont  Notre- 
Dame  ,  où  quelcun  aiaut  fait  remarquer  au 
Roi  le  Coadjiiteur  qui  étoit  à  une  fenêtre, 
S.  M.  lui  fît  l'honneur  de  le  faluer. 

Le  reite  de  la  marcha  continua  avec 
beaucoup  d'ordre  jufq  -'au  râlais  ,  où  le 
Roi  ai  .nt  mis  pie  à  terre  à  la  purre,  y  fut 
reçu  pir  quatre  Prélidens  au  Mortier  &  f\x 
Confeillers.  Il  entra  enfuite  dans  la  Grand' 
Ciiambre  &  prit  fearjee  en  fon  Lit  de  Julli- 
ce.  orné  de  veours  violet  femé  de  fleurs- 
de-lis  avec  le  Dais  de  même.  La  Reine 
croit  à  fon  côté  droit,  &  enfuite  le  Duc 
d'Anjou,  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de 
Conti.  Après  eux  &  du  même  côté  étoïent 
Jes  Ducs  &  Pairs  Laiques  &  les  Maré- 
chaux de  France  :  les  Pairs  Eccleliaftiques 
ccoient  de  l'autre  côté.  Chacun  âiant  pris 
fa  place,  le  Roi  jic,  MeJJieurs,  je  fuis  ventt 
duRoi'au  \n  mùn  P*rJe™W,  p'jMr  *<>"*  "ire  que  fui. 
Pailemenr  vaxt  I.i  Loi  fondamentale  du  R<nauMc,fenttns 
prendre  le  maniemi  nt  des  affaires  de  mon  £- 
tat.  sJ%(fp'^rc  que  t)i  u  >nc  fera  la  grâce  de 
ni  en  adjuger  avec  j-iete  CST  avec  juftice.  Mr. 
le  Cla^cJier  vota  dira  U   ■ 

Celui-ci  s'étendit  fort  fur  la  folemnitc"  de 
îciXinc  l'action  &  fur  l'ordre  préci,  qu'il  avoit  de 
Mère  «u  déclarer  de  nouveau  ,  que  la  vue  <x  i'inten- 
*«i         tion  du  Roi,  étefcat  de  uadie  fon  Règne 

aufi 
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l'amnirtie  générale  du  paflé,  que  SaMajeflé  '_ 

accordoit  volontiers.     A  peine  le  Chance- 
lier eut-il  achevé,  que  la  Reine-Mère  qui 
ctoit  à  la  droite  du  Roi,  un  peu  au  deiîous, 
lui  fit  ce  difeours,  par  lequel  elle  lui  remit 
la  Puilfance  dont  elle  avoit  été  Dépofitaire 
durant  la  Minorité  :    Mwfieur ,  dit-elle  au  ^uytrif 
Roi,  voici  la  neuvième  année  que  par  lader-  H>ft.  dt* 
mère  'volonté  du  feu  Roi  ,  mon  très-honoré  c*rdm*1 
Seigneur,  f  ai  pris  le  foin  de  votre  Education  L*VtY% 
&  du  Gouvernement  de   votre  Etat.     Dieu 
par  fa  bonté  a  béni  mon  travail  ,   &  confervé 
votre  perfonne  qui  m'eft  fi  chère  &  qui  eft  fi 
précieufe  à  vos  Jujets,  Maintenant  que  la  Loi 
du  Roïaume  vous  appelé  à  la  conduite  de  cet," 
te  Monarchie  ,   je   vous  remets  avec  grande 
fatisfaàlion  la  Puijfance  qui  m^  avoit  été  dw- 
née  pour   cela  ;  fcj*  fefpère  que  Dieu  ne  vous 
déniera  pas  fon  ejprit  de  fêrce  &  de  pruden- 
ce ,  afin  ftte  vous  puifilez  rendre  votre  Règne 
heureux.     Le  Roi  le  leva  ,  l'embralîa  ,  & 
s'etant  remis  à  fa  place,  la  remercia  en  des 
termes  pleins   de  majeQé  &  de  tendrefTe  des 
foins  qu'elle  avoit  pris  pour  fon  éducation; 
quoi-que  dans  la  vérité  la  Reine  &  le  Car- 
dinal Mazarin  fe  ru  fient  mis  très-peu  en  pei- 
ne d'inftruire  le  Roi,  &  de  cultiver  les  heu- 
reules  difpofitions  qui  fe  trouvoient  dans  Sa 
Majefté  ,  afin  de  le  retenir  plus  longtems 
dans  leur  dépendance  &  de  demeurer  Maî- 
tres des  affaires.     La  Reine  s'étant  aufïï  le- 
vée &  aiant  fait  une  révérence  au  Roi ,  lui 
voulut  aller  baifer  la  main  en  ligne  d'hom- 
mage; mais  le  Roi  la  prévint,    &  descen- 
dant du  Trône,  l'embralTa  &  la  baila  avec 
de  grans  témoignages  d'affection.    Aufîi-tôt 

le 
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165-1.    Ie  Duc  d'Anjou  fon  Frère  ,   le  Duc  d'Or' 

JL ,   Jeans  Ion  Oncle  ,  &  le  Prince  de  Conti  le 

fui  lièrent  avec  un  profond  refpect  :  tous  les 
Seigoeurt  de  la  Cour  firent  de  même.  Le 
Premier  Prélïdent  &  les  autres  Prélidens  le 
faJ uèrent  aulfi  ,  mais  un  genou  à  terre,  & 
le  Premier  Président  l'aiïura  du  7è!e  &dcla 
fidélité  de  la  Compagnie.  En  fuite  les  Ducs 
&  Pairs  ,_lcs  Maréchaux  de  France,  &  les 
autres  perfonnes  de  diltinction,  qui  avoient 
accompagné  le  Roi ,  &  qui  étoient  en  pla- 
ce ,  prêtèrent  de  leur  liège  le  même  fer- 
ment &  hommage.  Après  cette  Cérémo- 
nie le  Premier  Prélïdent  rit  au  nom  du  Par- 
lement un  Difcours  au  Roi  fur  le  fujet  de 
cette  folemnité,  qui  fut  fuivi  d'une  Haran- 
gue de  l'Avocat  Général  Talon  ,  fur  les 
devoirs  &  les  fondions  delà  Roïauté.  Il 
conclut  à  l'enregkrement  de  la  Déclaration 
du  Ko,  pour  fa  Majorité,  delà  Déclaration 
pour  la  j unification  du  Prince  de  Condé, 
Iditcontrtôc  d'un  Edit  contre  les  Duels  c\  les  Blaf- 
les  Duels  phêmes  ,  dont  la  lecture  avoit  été  faite 
phèm«  U*  auparavant.  Le  Chancelier  prit  enfuite  les 
avis  du  Roi  &  de  la  Reine,  de,s  Princes,  des 
Ducs  &  Pairs,  &  de  tous  les  Préùdens  & 
Confeillers  de  la  Cour  ,  &  prononça  que  le 
Jtoiyfeavt  en  fin  Lit  de  Ju/uce,  ordonnait 
que  les  Lettres  furent  enr  entrée  s  ,  pour  être 
exécutées  félon  leur  foï.ue  Iff  teneur.  C'elî 
ainlî  que  ce  jeune  Monarque  confacra  les 
prémices  de  fon  Règne  par  des  Loix  favora- 
bles à  la  Religion  6c  à  l'Etat.  Heureux  .  li  fes 
lumières  lui  euiïent  permis  de  taire  dans  la 
fuite  toat  ce  que  fembloient  promettre  de  U 
beaux  commencemens  ! 


Fin  du  Terne  /♦ 
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